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РREFАСЕ

From Мау 16th to 19th 1977, philologist, historians, sociologists,

philosophers and theologians gathered in Louvain, to attend the

VIIth International Сolloquium organized by the Instituut voor

Мiddeleeuwse Studies of the "Кatholieke Universiteit te Leuven', to

discuss and investigate the influence of the Bible on medieval culture.

It is indisputable that medieval society in its various aspects was

deeply penetrated and strongly influenced by the Bible. Маny im

portant studies have already been published on this subject, but the

organizers of the Сolloquium recognized that much further work was

still reduired, and focussed attention on three fundamental problems,

to which the attention of participants was directed.

Firstly, some centuries passed before the Bible was translated into

vernacular languages, as a result of the Church's policy that the Bible

should only be read in one of the "sacred languages — Неbrew,

Greek or Latin. The vulgate version for Western christendom was

St Jerome’s Latin translation, but a stimulus and demand gradually

grew for vernacular translations. In the course of the 9th century,

the Frankish Оtfrid of Weissenburg raised the significant guestion

whether the language of the Franks was indeed to trivial or inferior

that it was worthless or useless for speaking to God. Вut the Church

was reluctant to permit the Bible to be translated into the common

tongues, through fear of the confusion and uncertainty which might

result for uneducated people.

Nevertheless, and secondly, in spite of many obstacles, such trans

lations in fact appeared, principally in German, Anglo-Saxon, French

and Dutch.

Аnd thirtly, in conseguence of these developments, the Bible im

pacted a specific outlook to medieval society, and the translators

recorded in their versions the contemporary customs and habits of

their people. The Bible translations created a new vocabulary, and

the translators used their own language and idioms to render the

Вible stories more lively and comprehensible.

Тhe various contributions to the International Сolloquium dealt

with these three themes, as well as other aspects of medieval life on

which the Bible left its mark.



VIII РREFАСЕ

We wish to express our thanks to all who contributed in one way

or another to the success of our Сolloquium, and especially to the

members of the Institute who prepared and organized the meeting,

under the direction of Prof. J. М. De Smet, and with the declicated

assistance of Dr. W. Verbeke. А word of special thanks is due to

the "Nationaal Fonds voor wetenschappelijk onderzoek and the

"Мinisterie van Nationale Орvoeding en Nederlandse Сultuur'. Тhanks

must also be extended to the Association Vlaamse Leergangen te

Leuven", and to the Rectorate, the Publications Сommittee and the

Faculty of Philosophy and Letters of our "Кatholieke Universiteit

te Leuven".



ЕLпошs DвкквRs

L’EGLISE DEVANT LA BIBLE

EN LANGUE VERNАСULAIRE

Оиwerture de principe et difficultés concrètes

Les hasards d’un voyage en Afrique du Sud me firent visiter un

jour la grande mosquée de Durban, а Гusage des Indiens et des

Рakistanais musulmans, tres nombreux dans ce grand port sur la

сдte orientale du continent noir.

Dans une des cours intérieures de l'édifice se tenait une école

coranique et j'entendis des enfants indiens, parlant entre eux Tanglais,

apprendre par coeur les sourates du Соran en langue arabe, Tarabe

фu VII' siècle, langue difficile même pour l’habitant du Maghreb ou

фu Liban d'aujourd’hui".

Сette fidélité — ou cette intransigeance, diraient d’autres, — a la

lettre du Coran, telle due la premiere génération apres Маhomet

Гаvait consignée par écrit, ne manque pas d’impressionner, surtout

фuand on la compare avec l’attitude infiniment plus ouverte de cette

autre religion a prétention universaliste, basee sur un livre sacre, la

religion chrétienne.

L'Eglise a recula Bible — ou plus exactement, — a repris ГАncien

Тestament de la Synagogue, a un moment ou il en existait deja des

traductions, dont la plus prestigieuse était, sans contredit, la traduc

tion grecque, dite "des Septante', affabulée d'une origine duasi divine,

comme si elle avait a legitimer son existence.

D'autres traductions, en arameen, peuvent remonter a une épodue

tres peu postérieure, mais ces targumim, dont la coutume voulait

du'ils ne fussent pas mis par écrit, furent davantage des paraphrases

explicatives due des traductions littérales. Рour le juif orthodoxe non

grec, même s’il ne parlait pas l’hébreu, la Bible était la Bible hé

braique. С’était en langue hébraique due Jesus et ses contemporains

Гоnt entendu lireau Temple et a la Synagogue, et pour les fideles

* Y. Мoubarac, "Le genie de la langue arabe et son role dans le monde d'au

jourd’hui!, Confluent (Rabat), 9 (1957), p. 42-44.
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parlant arameen, après la lecture en hébreu, le texte était traduit et

explidue, c’est-a-dire paraphrase dans leur idiome.

Les chrétiens ont adopte, des le debut, une ligne de conduite encore

plus souple. Рour eux, aucune langue n’était sacree", et l’on employa

ф'emblée la langue vehiculaire, l'arameen (a l’exemple de Jesus lui

mёme, dui apprit a ses disciples la priére du Pater dans cette langue),

et des les premieres années également le grec, le syriadue, n importe

cluel idiome, pourvu due le message soit transmis. Еt, a en croire

Гаuteur du livre des Actes, ce fut a la stupefaction de tous due, au

jour de la Pentecóte, les apótres proclamérent la joyeuse nouvelle"

фаns toutes les langues *

Dans l’Eglise ancienne, on ne constate donc aucune reticence a

traduire la Вible, aussi bien I’Аncien Testament due les écrits dui

formeront un jour le Nouveau Testament, dans la langue de chadue

region ou l'evangile était proclame. D’aborden grecen partant d’un

evangile arameen. Се dui n'était pas pour plaire a tout le monde et

les judeo-chrétiens reprocheront amerement aux paиlisantes, les "sec

tateurs de Paul', d'avoir delaisse I'hébreu pour le grec. Un echo de

cette polemidue se trouve dans un écrit anonyme grec, dont cer

taines données pourraient remonter au I" siècle, recueilli par l'écri

vain arabe "Аbd al-Jablär au X" siècle". Des écrits du Nouveau Тes

tament furent ensuite traduits en syriaque et peut-être encore plus

tдt en latin. Les premières traductions latines dont des bribes nous

ont été conservées, surtout dans les citations des premiers Peres latins,

semblent remonter a la premiere moitié du II' siècle".

Des traductions coptes s’y ajouteront vers le milieu du III' siècle.

Мёme si les textes conserves ne remontent passi haut", nous avons

le temoignage de leur existence dans la vie de saint Antoine l'Ermite,

mort a l'age de cent cind ans le 17 janvier 356 : jeune homme, il se

* Аctes 2,7 ss : "Stupebant autem omnes et mirabantur, dicentes: Nonne isti gui

loquuntur Galilaei sunt? Еt duomodo nos audivimus unusauisdue linguam nostram,

in dua nati sumus? Parthi et Мефі etc.". Suit la longue serie des peuples dui y étaient

representes, mise en scene voulue sans doute par saint Luc, en opposition avec la

confusion des langues lors de la construction de la tour de Babel (Genese 11,1-9).

Diptygue gui inspira a Arno Воrst le titre de son immense travail, Der Титbaи

von Babel. Geschichte der Meinungen йber Ursprung итd Иielfalt der Sprachen ита

Идlker, 5 volumes (Stuttgart, 1957-1963).

* J. Danielou dans Recherches de science religieuse, 55 (1967), p. 96. Une traduction

anglaise de ce texte fut publiée par S. М. Stern dans Journal of Theological Studies,

nouvelle serie, 19 (1968), p. 135s.

* Сhr. Моhrmann, "Les origines de la latinite chrétienne a Rome", Иigiliae

christianae, 3 (1949), p. 67-106, 163-183 (= Eиdes, tome III (Rome, 1965), p. 67-126).

* Сf. А. Vööbus, Early Иersions of the New Testaтent (Stockholm, 1954).
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convertita la vie ascetique en entendant lirea Гёglise certains passa

ges de l’évangile de Matthieu. Оr, Termite des deserts egyptiens n'a

jamais compris d'autre langue due le copte.

La traduction d'Ulphilas dans la langue des Goths date du IV" s.

L'arménienne ne tardera pas non plus, même s’il fallait, pour la

réaliser, inventer toute la substructure de l’arménien comme langue

écrite. Le célébre Меsrob, gui crea en 414, nous dit son biographe

Кorioun, l'alphabet arménien, en fut sans doute un des principaux

artisans".

De la mème periode datent également les premieres traductions du

Nouveau Testament en éthiopien, en georgien et sans doute encore

en d'autres dialectes, duoiqu'il ne faille pas prendre a la lettre Ten

volée lyrique de Théodoret de Сyr: "La Bible n’est pas seulement

traduite dans la langue des Grecs, mais aussi des Romains et des

Egyptiens, des Perses et des Indiens et des Arméniens et des Scythes

et des Sauromates, en un mot dans toutes les langues du'ont parlees

les nations jusqu’a ce jour"".

"La duestion des langues dans l'Eglise ancienne — pour citer le

titre d’un passionnant petit livre de Gustave Bardy", — n’est donc

nullement une duestion de principe, mais une duestion, ou plutôt un

ensemble de duestions tres concrètes: ou trouver des gens capables

de traduire, ou a tout le moins de servir d’interprete, afin due l’oeuvre

primordiale de l'evangelisation ne soit pas arrêtée par des barrieres

linguistiques? Сomment vaincre certaines résistances inveterées, telle

la croyance populaire du’une langue archaique, incomprehensible

mёme, serait plus puissante auprès de Dieu due le parler duotidien :

"Ноmines fatentur", se plaint Clément d’Alexandrie", "preces esse

potentiores, quae dicuntur voce barbara". Reproche due le philosophe

раien Сelse adressera également aux chrétiens: "Si l'on prononce leurs

noms (des dieux) dans une langue barbare, ils auront de la puissance,

mais si c'est en grecou en latin, ils n’en n"ont plus'. Et Оrigene de lui

répondre vertement : "Оu'on nous montre celui dont nous invoduons

le nom dans une langue barbare pour l’appeler a Taide. Оn verra

bien 1’insanité de cette critique de Celse en constatant que la foule

des chrétiens n'use mёme pas dans ses prieres des noms dui sont

littéralement dans les divines Ecritures pour designer Dieu, mais que

Voir В. Воtte dans Sacris Erudiri, 2 (1949), p. 114ss.

Theodoret de Сyr, Graecarит affectioтит сиratio, 5 — РG 83, 947 В.

Gustave Bardy, La question des langues dans l’Eglise ancienne (Paris, 1948).

Сlement d’Alexandrie, Stromata I, 21, 143,6 — Каhlin, p. 89, 6-7 — РG 8, 882А.
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les Grecs se servent de mots grecs, les Romains de mots latins et

ainsi chacun selon sa propre langue, pour prier Dieu et le louer

comme il peut. Et le Seigneur de toute langue écoute ceux dui prient

en chaque langue comme s’il écoutait une voix unique en ce du'elle

veut signifier, bien du'elle s’exprime en diverses langues. Сar ce Dieu

supreme n’est pas de ceux dui ont en heritage une langue barbare ou

grecdue, ignorant les autres et n'ayant aucun souci de ceux dui

parlent d’autres langues " L'insistance d’Оrigene nous fait supposer

фue meme des chrétiens n’étaient peut-être pas loin de preferer a une

traduction dans la langue usuelle la sonorite mystérieuse d'une langue

incomprehensible. Et l'on pourrait citer plusieurs papyrus magiques

ф'origine chrétienne pouretayer cette conclusion **.

Il fut heureux pour la diffusion de la Вible dans les diverses langues,

due l’empire romain, qui s’etendait du golfe Persique aux Iles Вritan

niques, eut deja créé une administration gui avait du faire face aux

mёmes difficultes. Ainsi une certaine technique et même une tradition

s'étaient deja ancrées dans les moeurs. Ne lisons-nous pas chez Pline

ГАncien ** gue de son temps Tadministration civile n'avait pas moins

de 130 interpretes a son service dans la seule ville de Dioscurias,

aujourd’hui Suchum, bourgade perdue sur les rives orientales de la

Меr Noire?

Вien sur, des interpretes d'occasion, rencontres au cours d’un

voyage, ne pourraient se charger au'exceptionellement de traduire

valablement la Вible. Des traducteurs attitres ont du prendre la

releve. Аux personnages due nous avons deja mentionnes, Ulphilas,

Меsrob, on peut ajouter sans doute le nom de Tatien ГАssyrien dui

redigea en chaldeen", pour employer la terminologie des Peres,

c’est-a-dire en syriadue, une traduction synoptique des Quatre evan

giles, en y englobant des details puises dans des narrations evange

liques arameennes ou syriaques antérieures. Son Diatessaron connaitra

un immense succes et sera traduit en arameen, en arabe, en latin et

au moyen age, en plusieurs langues europeennes, tandis due — пето

propheta in patria sua, — il sera interdit dans son pays d’origine par

Rabboula d'Edesse et il est presque entierement perdu dans sa langue

originale.

** Оrigene, Contra Сelsит VIII, 37 — Sources chrétiennes 150, p. 257, traduction de

М. Воrret.

** Voir Ch. Wessely, Les plus anciens топитетis du Christianisте sur papyrus

(Paris, 1906), p. 183ss.

** Pline l'Ancien, Naturalis historia VI, 5, 15.
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Раrmi les traducteurs de la Вible un nom restera célébre entre tous,

celui de saint Jerome. Тraduisant la Вible sur l’ordre du pape Damase,

il est regarde comme l’auteur officiel de la Vulgate, la traduction

latine de la Вible la plus usuelle depuis la fin de l’antiquite jusqu'a

nos jours. Si ses mérites sont grands, il ne faut pas les exagerer.

Jerome avait devant lui plusieurs traductions latines, deja existantes

plus ou moins correctes, plus ou moins completes. Рour certains livres

de la Вible, il se contenta d’une revision assez superficielle; pour

d’autres parties de l’Ecriture Sainte, les Evangiles et le psautier en

particulier, le texte latin que nous avons tous connu, fut beaucoup

plus profondément mardue par cet écrivain de grande classe, encore

due sa connaissance de l’hébreu füt un peu courte**.

D'autres traductions encore ont du exister, mais il ne nous en reste

фue des souvenirs. Elles ne furent sans doute due partielles, les

psaumes en premier lieu, et les péricopes dont on avait besoin pour

le culte; et l'on peut se demander si elles furent mises par écrit.

Retrouvera-t-on, par exemple, dans les ruines si nombreuses d'églises

en Afrique du Nord, des épaves des traductions en langue punique

фue des évéques donatistes, affectant de ne pas comprendre le latin,

ont abondamment utilisées dans leurs réunions pour cimenter l’unité

de leurs adherents?

Аvant de franchir le seuil du moyen-age, relevons encore un texte

fort curieux dans un collogue pseudépigraphe entre saint Augustin

et l'arien Pascentius. Сet écrit, dont il existe un ms. du VI* siècle,

ne peut donc étre postérieur de beaucoup aux personnages du’il met

en scene. Рour défendre le terme grecópoobotov dui ne se trouve

pas dans la Вible, Гauteur argumente du fait due, si l'on récuse un

terme non biblique, on ne devrait pas permettre non plus aux chré

tiens de louer Dieu en langue latine ou barbare, et cependant cela

se fait, et vous le faites vous-mêmes, chantant en latin Doтine

тiserere et en langue barbare (vandale?) Froja armes, ce dui signifie

Кyrie eleison **.

N’en concluons pas trop vite, comme d'aucuns l'ont fait", que

** Voir G. Вardy, 'Saint Jerome et ses maitres hébreux", Revue benedictine, 46

(1934), p. 145-164; Е. Dekkers, "Нieronymus tegenover zijn lezer', dans Натdelingen

van het XXXI" Иlaams Filologencongres (Gent, 1967), p. 132ss.

** Сollatio Beati Augustini сит Pascentio Ariano, n. 15 — PL 33, 1162.

** Раr exemple Fr. Неller, Altkirchliche Aитопотіе итd papstlicher Zentralisтиs

(Мünchen, 1941), p. 177. La teneur des mots n'est d’ailleurs pas stire. Les Машristes

donnent les variantes suivantes: Sihora arтет, Shroia arтет, Китоia armes, Китоi

eleітет.
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les Vandales ariens ont celebré le culte dans leur langue et qu'ils

ont donc traduit, eux aussi, au moins les pericopes de la Вible gu'ils

avaient a lire dans la liturgie. Je serais plutot hesitant, pour des

raisons due nous verronstantót. Мais en principe, la chose est par

faitement admise par l'interlocuteur catholique : "a laudibus Dei unius

necipsa lingua barbara sit ullatenus aliena".

Оuoi qu’il en soit, voici gu’а la fin de l’antiquite foisonnent de

toutes parts des traductions de la Вible, et même souvent plus d’une

traduction dans une même langue. Saint Augustin ne dit-il pas gu’on

ne peut mёme pas compter la питеrositas interpretит dui ont traduit

(des parties de) la Вible du grecen latin. Маis des traducteurs du

texte hébreu lui-même, nous confie-t-il, on n’en trouvera guere "". Еt

pourtant, dans ce monde etonnant due formaient les pays riverains

de l’antique Mare nostrит, on voit, trois ou duatre siécles après la

traduction des LXX, des juifs ébionites ou des chrétiens renegats,

s’atteler a la mёme tache: Аquila (dont saint Jerome connait même

deux éditions), Symmaque et Théodotion. Si leurs versions n"obtien

фront jamais une large audience, Оrigene et Jeróme s’en serviront

largement pour leurs propres travaux d’exégese, de traduction ou de

critique textuelle, et saint Augustin saura les mettre a contribution

grace a ces devanciers.

Еn syriadue aussi, en copte, en arabe, on connait plusieurs versions

фui virent le jour entre le V* et le VIII' siècle.

Il n’en est que plus remarguable gue pour les tribus germaniques gui

se convertirent en masse a la religion chrétienne, au début souvent

sous sa forme arienne ou arianisante, seule la traduction de l’évёque

феs Goths, Ulphilas, nous soit connue. Elle est même partiellement

conservée dans les célébres fragments palimpsestes de Воhbio et sur

tout dans le fameux codex argenteus d'Upsal, ou dans les fragments

bilingues gothique-latin de Wolfenbüttel ou celui de Giessen, prove

nant d’Antinoe en Thebaide et détruit pendant la derniere guerre".

Арrès l'épodue d’Ulphilas, le IV" siècle, il nous faut attendre celle

de Вёde le Venerable, mort le 26 mai 737, alors gu’il traduisait

ГЕvangile de Jean en anglais".

** Аugustin, De doctrina christiana II, 11, 17, 21-26 — СС 32, p. 42 : "Оui enim

scripturas ex hebraea in graecam verterunt, numerari possunt, latini autem interpretes

nullo modo. Ut enim cuique primis fidei temporibus in manus venit codex graecus

et aliquantum facultatis sibi utriusque linguae habere videbatur, ausus est interpretari".

** Сf Е. А. Lowe, Codices Latini antiquiores, nn. 1388 et 1220.

** Сutbertus, De obitи Веaae, edite par Plummer, Bedae Opera historica, I (Охford,

1896), р. СLXII : "In istis diebus duo opuscula memoriae digna... facere studuit, id est
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Сomment expliquer cette anomalie, — car c'en est une, — et elle

ne trouve pas son pendant dans l’Eglise orientale; la les differentes

versions de la Вible forment, pendant cette même periode, une suite

ininterrompue, tant a l'usage de ГЕglise orthodoxe due des églises

dissidentes.

Роur répondre a cette guestion, il me semble qu'on devra tacher

de suivre plusieurs pistes dui s’entrecroisent et s’entrelacent, pour

arriver finalement au mème resultat : la predominance duasi totale

фu latin. Resultat gui, au début, ne fut nullement prévu ni voulu,

ni même envisage.

Сes différentes pistes peuvent se ramener a cinq types de guestions:

а) Оuelle langue fut effectivement parlée dans les différentes regions

romanisées de l’Europe occidentale médiévale? Jusau’a Quelle épodue

et dans duelles regions le latina-t-il été la langue vehiculaire?, ou du

moins la seule langue écrite?"

b) Оuelles furent les possibilites réelles de trouver des traducteurs

capables? Сes possibilités ont du étre fort inégales et, probablement

aussi, fort limitées et dependantes de circonstances fortuites.

c) Le fait due ce fut une tribu arianisante dui a donné l'exemple

фе traduire la Вible (et la liturgie) dans une langue germanique, a-t-il

retenu les catholiques de s’engager dans la mème voie, le latin deve

nant ainsi indirectement, comme par ricochet, une note distinctive

d'orthodoxie?

d) Une fois promu a la dignité de signe caracteristique de foi

orthodoxe et de communion avec l'Eglise de Rome, l'Eglise des арб

tres Pierre et Paul, le latin a-t-il beneficié également d'une théologie

des "trois langues sacrées dans lesquelles Роnce Pilate avait fait rédi

ger l'écriteau de la croix, litteris hebraicis, graecis et latinis*"?

Аnodine au début, cette speculation dont on trouve deja les premiers

éléments au IV" siècle, chez Нilaire de Poitiers et Augustin d’Нippone,

a sans doute contribuё notablement a conférer au latin une aura

sacrale, une prééminence voulue par Dieu lui-même.

a capite sancti evangelii Iohannis usdue ad eum locum in duo dicitur : «Sed haec

фuae sunt inter tantos?» in nostram linguam ad utilitatem ecclesiae Dei convertit...".

** Voir une recente mise au point de cette guestion tres débattue par М. Van Uуt

vanghe, "Le latin des hagiographes merovingiens et la protohistoire du francais',

Roтanica Gandensia, 16 (1976), p. 1-89.

** Jn 19,20, cf. R. МасNally, "Тhe "tres linguae sacrae" in Early Irish Bible

Еxegesis', Theological Studies, 19 (1958), p. 395-404. Еt plus généralement J. Schwе

ring, "Die Idee der drei heiligen Sprachen im Мittelalter', dans Festschrift А. Sauer

zит 70. Geburtstag (Stuttgart, 1925), p. 3-11.



8 Е. DEккERS

e) Сinquieme courant : dans de nombreux domaines, ГЕglise du

moyen-age se donnera des structures mieux definies au cours des

VIII* et IX° siecles. С’est une épodue de codification. La predomi

nance de fait du latin s’en trouvera tout naturellement accentuёe.

Devant des courants si divers ayant tous contribué a créer la

situation linguistique dans l'Eglise occidentale du haut moyen-age, il

est bien evident du’un schema de l’évolution serait d'autant moins

exact du’il serait plus clair et plus précis. Une évaluation des forces

respectives de chaque courant ne peut se traduire en termes nets, ni

en termes uniformes, vu la difference entre les regions, les époques

et les couches sociales. Таchons cependant d’y mettre un peu d’ordre

en analysant tant soit peu ce jeu complexe de forces opposées, de

circonstances fortuites et de causalites reciprodues.

Оue voyons-nous? Аu IV" siècle, le semi-arien Ulphilas aux confins

фе l’Empire d’Оrient et les Donatistes en Afrique du Nord, celebrent

le culte dans la langue du peuple; ils ont donc du traduire, au moins

partiellement, la Вible pour leurs ouailles de langue gothique ou

punique. Il n’y avait personne pour s’en offenser. Вien au contraire.

La hierarchie catholique tache de leuremboiter le pas, et même de

les devancer. Nous voyons en effet, а Сonstantinople, saint Jean

Сhrysostome inviter les Goths a un office en leur langue et précher

devant eux en grec, après les lectures et l'homélie en langue gothique

par un de leurs prêtres. Еt Сhrysostome de justifier düment devant

ses auditeurs grecs, le fait que des accents d’une langue étrangere,

barbare, résonnent dans leurs églises. Si les fideles de langue grecdue

étaient reticents, Гёvёque ne l'était pas du tout. "Voyez-y plutôt, leur

dit-il, le triomphe de ГЕglise, comment Fevangilea depasse — et de

loin, — les barrieres linguistiques due la philosophie grecque n'avait

jamais pu franchir". Еt il rappelle, non sans a-propos, due ce fut

d’abord dans une langue barbare, celle des Rois Маges, et en Judee

mёme, que le Christ fut proclame Fils de Dieu "". L’évéquea-t-il fait

traduire par un interprete sa brillante improvisation, longue de dix

pages de la Patrologie? С’est assez peu probable et cela aurait exige

фе l’interprete des dualités plus au'exceptionnelles. Theodoret de Сyr

affirme cependant due telle était bien l’habitude de Chrysostome,

фuand il préchait devant les Goths, habitude gu’il conseillait d’ailleurs

aux autres predicateurs **. С’est peut-être vrai, mais il n’est pas dit

** Jean Chrysostome, PG 63, 501, 507.

** Theodoret de Сyr, Historia ecclesiastica V, 30 (31).
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due le conseil donné fut effectivement suivi. Ne serait-ce pas plutôt

une habitude gue Théodoret de Cyr connaissait fort bien** dans sa

bourgade montagneuse située de toutes parts loin des chemins due

suivent les chevaux', dit-il, c’est-a-dire les routes due frequentait alors

le cursus publicus de la poste imperiale**. Маis cette coutume parait

moins vraisemblable dans les grandes métropoles de ГОrient, ou tout

le monde est cense comprendre la langue des élites qui seules

comptaient.

Еn effet, guelques decades plus tot, а Аntioche, saint Jean Chryso

stome n'avait pas la mème ouverture d’esprit a l'égard des nombreux

Syriens habitant sa ville natale et la campagne environnante. Вien

sür, il invite gravement ses auditeurs a ne pas mepriser la langue de

ces braves gens de la campagne. "Ne connaissant pas le grec, ils n’en

sont pas moins nos frères dans la foi dit-il **. Маis, en dehors d’une

attention passagere, de guelques paroles condescendantes, le prêtreet

predicateur officiel d’Antioche fait bien peu de cas de ces fidèles,

appartenant d’ailleurs souvent a une couche sociale autre due la

sienne.

Devant le progres du donatisme parmi la population punique,

saint Augustin témoigne a Hippone de la mème souplesse que saint

Jean Chrysostome a Constantinople. Il s'applique a trouver dans son

clerge de langue latine, des candidats au sacerdoce et a Гёрiscopat

connaissant la langue punique, punica lingua instructi"*". А Нippone

mёme, il garde jalousement auprès de lui le diacre Lucillus, le seul

parmi les clercs (catholiques) d’Нippone dui comprenait la "lingua

afraid est punica'*".

А la mème épogue, et même un peu plus töt, nous parviennent de

Rome les échos des discussions due suscita un recent changement de

regime linguistique dans la liturgie. Аu debut, l'église de Rome était

surtout d’expression grecque, mais au cours du III" et du IV" siècle

elle passa progressivement au latin. Il parait bien due ce fut sous le

pape Damase (366-384), due le grec passa definitivement au second

** Сf le texte syrien du VI* siècle "sur la reception d’un évéque', edité par

Rahmani et traduit recemment par Кhouri Sarkis dans L’Orient Syrien, 2 (1957),

p. 137-184, que М. L. Van Rompay a bien voulu me signaler. Оn y voit sur le vif le

aeroulement d'une liturgie bilingue et le role de premier rang joue par les interpretes.

С’est exactement ce du’indiquait Egerie décrivant la liturgie hiérosolymitaine (Реre

grinatio c. 47, 3-4).

** Сf. Р. Рееters, Le trèfonds oriental (Bruxelles, 1950), p. 66.

** Jean Chrysostome, PG 50, 646.

** Аugustin, Epistola 209, 3.

** Аugustin, In epistolas Iohannis II, 3; Epistola 84,2 — СSEL 34, p. 393.
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plan, — Damase, le même pape qui avait charge Jerome de reviser

les versions latines existantes de la Bible. Оue ce ne fut pas du gout

cle tout le monde, Tauteur contemporain connu sous le nom de

ГАтbrosiaster s’en porte garant. Il rapporte que, même parmi ceux

dui ne connaissaient pas le grec, beaucoup regretterent amerement la

disparition des cantilenes grecques dans la liturgie: 'adsolent Latini

homines graece cantare, oblectati sono verborum, nescientes tamen

фuid dicant... (Неbraeos) imitantes, ignota sibi lingua malebant in

ecclesia logui **.

Оuelle fut la situation dans les autres regions de l’Empire

d’Оссident? Presque partout, au sud du Rhin et de la Loire, les

invasions germaniques n'avaient été du’un déferlement passager de

peuplades, tantót conguerant, tantдt fuyant devant une nouvelle vague

cl'envahisseurs. Visigoths, Vandales, Вurgondes, Lombards, Francs se

succederent, mais presque nulle part, ces guerriers et leurs familles

ne firent nombre au milieu de la population autochtone, deja profon

фément romanisée. Leurs chefs donnant l’exemple, des tribus entieres

ne tarderont pas a adopter la langue latine dans de larges tranches

de leur vie sociale, par exemple dans la codification de leur propre

droit coutumier. Аupres des cours princières s'établirent des cercles

littéraires, se servant exclusivement du latin; les plus célébres seront

сеux de Luxorius et de Dracontius dans l’Afrique vandale, de

Venance Fortunat a Poitiers, une des capitales des rois francs, et

plus tardivement, en Espagne, autour de Sisebut, roi des Visigoths.

Аilleurs ce furent des groupes de discussion theologique, comme a

Vienne en Dauphiné, autour du roi des Вurgondes, Gondebaud. Тошt

ce monde s’evertua a parler latin, a écrire et a versifier dans la langue

фе Сiceron et de Virgile, mais qui était tout autant celle d’Augustin

et de Jerome, d'Ambroise et de Prudence, de la liturgie et de la

Вible. Nul besoin ne se fit sentir de traduire la Bible dans la langue

originale des envahisseurs eux-mёmes, bientдt acclimates au milieu

d’une population plus dense, romanisée de longue date et d’une

culture littéraire deja ancienne et nettement supérieure.

Сe sera dans les Iles britannidues due nous allons rencontrer les

premiers indices d’une traduction de la Вible dans la langue nationale.

Nous avons deja invoqué le témoignage de Cuthbert précisant le

verset ou Вёde mourant était arrivé dans sa version in nostram

linguam de l'evangile de Jean. Le IX' siècle connaitra d’ailleurs en

** Аmbrosiaster, In I Cor. 14, 14, 19 — СSEL 81, 2, p. 153, 6/7; 155, 1/2.
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Аngleterre, sous Timpulsion du roi Аlfred (849-901), une intense

activité sur le terrain des traductions du latin. La Regиla Pastoralis

de saint Grégoire, la Consolatio philosophiae de Воеce, les ouvrages

historiques de Bede et d’Оrose, sont tour a tour traduits en anglais.

S’il n’est pas guestion de traductions de la Вible, c’est due l’on dis

posait deja d’un texte anglais des Evangiles qui remonteraita Egbert

de York, et du psautier, traduit par Aldhelm. Dans aucun autre pays

nous n'assistons a une telle floraison*. La romanisation y a été sans

cloute moins générale du’en Gaule ou en Espagne; d'autre part,

la renaissance des lettres latines n'a pas attenduen Angleterre l’épogue

carolingienne, comme ce fut le cas pour la Gaule. Le fait d'être plus

exigeant quant a la pureté de la langue latine, n'a-t-il pas indirecte

ment favorisé un usage plus assidu de la langue indigene? А Гёроque

de l’humanisme on constatera le même phenomene. Аussi longtemps

du’il était admis de parler latin "a la mérovingienne", a peu prés tout

le monde pouvait se hisser a ce niveau. Оuand on devient puriste,

on finit par ne plus toucher que les élites, et le menu peuple se

cantonnera davantage dans son parler a lui.

Des cette épodue, c’est-a-dire des le IX' siècle, des traductions ou

des paraphrases de la Вible ou de certaines parties, particulièrement

les Evangiles, deviennent de plus en plus frequentes. Encore une fois,

on ne rencontreaucune reticence de la part de la hierarchie ecclésias

tique, a une exception pres, a savoir les démélés des apotres slaves

Сyrille et Меthode avec les papes Jean VIII et Etienne V et plus

encore avec les évéques et les ducs de Bavière. Сe ne fut pas tellement

la traduction de la Вible en langue slave, due la lecture de l'épitreet

de l'evangile de la messe dans cette langue gui fut jugee inacceptable.

Мais le dessous de l’affaire fut certainement plutôt d'ordre politique.

Le succes de Сyrille et de Мёthode eclipsant les missionnaires occi

Фentaux, n'était pas pour plaire aux autorites bavaroises, voisines

cle cette region limitrophe due se disputaient depuis longtemps le

pape et le patriarche de Constantinople.

Les difficultés des apotres slaves mettent en pleine lumière un autre

fait dui ne mandue pas d'étonner. Si les traductions de la Вible se

font de plus en plus nombreuses en Europe, la liturgie ne suit plus.

Dans ГЕglise ancienne, les traductions de la Bible et de la liturgie

allaient toujours de pair; bien plus, ce furent souvent les imperatifs

** Seul est a mentionner l'evangile de Matthieu en vieil allemand, provenant de

I'abbaye autrichienne de Мondsee et datant de 748, dont quelques cahiers ont ete

conserves a Vienne et a Нannovre.
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liturgiques qui nécessiterent une traduction de ГЕcriture Sainte. Au

moyen-age, ce n’est plus le cas. La liturgie était-elle deja devenue

trop exclusivement Tapanage du clerge, la participation des fideles se

réduisant a duelques rites marginaux? Рour eux, on traduit duelques

prieres, le Pater avant tout, quelques formules, surtout du rituel

baptismal et penitentiel; les conciles, a commencer par celui de

Сloveshoe en Angleterre, en 747, de Tours en France, en 813 39,

prescrivent de précher dans la langue des fidèles, et l’on forme

cluelques recueils de sermons dans cette perspective**, mais c'est a

peu pres tout. А une épogue qui connait deja de remarquables pro

Фuctions littéraires, dans les langues celtiques et germaniques surtout,

le role de la Вible reste encore tres secondaire, du moins son texte

proprement dit; il est vrai due la Вible a inspiré plus frequemment

des adaptations poétiques plus libres **.

Si les autorites ecclésiastiques n"ont pas interdit ni déconseillé les

traductions de la Вible, le fait purement fortuit due la premiere tra

duction dans une langue germanique était celle des Оstrogoths aria

nisants, et que de plus, les Goths, au dire de Jordanes **, tacherent

de convertir "toutes les nations parlant leur langue a leur forme

(semi-arienne) de la religion chrétienne; due, d'autre part, les Dona

tistes en Afrique, se servirent aussi de la langue punique comme d’une

machine de guerre contre les catholiques, ces faits n"ont-ils pas

contribué a faire deconsiderer d'autres essais de traduction? De leur

сбté les jeunes royaumes germaniques ne chercherent-ils pas dans

Гemploi du latin comme dans l'adhesion au christianisme lui-même,

un ciment d’unité entre les deux groupes de leur population, entre

leurs deux communautes"?

** Сoncile de Cloveshoe, canon 10 : ut (presbyteri) symbolum fidei ac dominicam

orationem, sed et sacrosancta duogue verba duae in missae celebratione et officii

baptismi sollemniter dicuntur, interpretari ac exponere posse propria lingua, dui

nesciunt, discant (D. Wilkins, Concilia Britanniae, I (London, 1737), p. 96); Сoncile

cle Тошrs, canon 17 : ut easdem homilias guisque (episcopus) aperte transferre studeat

in rusticam Romanam linguam aut Theotiscam, guo facilius cuncti possint intellegere

auae dicuntur (А. Werminghoff, Concilia aevi Karolini, I (Наnnover, 1906), p. 288,

28/30). Рour le sens de rusticaт Roтaтaт lingиат аит Theotiscaт, voir М. Van Uуt

vanghe, p. 54ss.

** Voir par exemple J. B. Schneyer, Die deutschen Predigtsammlungen", Geschichte

der katholischen Predigt (Freiburg, 1969), p. 104-106; С. L. Smetana, Aelfric and the

Early Мефiaeval Ноmiliary", Traditio, 15 (1959), p. 163-204.

* L'adaptation poétique la plus connue est le poème saxon Heliand.

** Jordanes, Getica XXV, 131 — Мommsen, p. 92, 18 : omnem ubique linguae

huius nationem ad culturam huius sectae invitaverunt".
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Relativement peu nombreux, adeptes d’une civilisation peut-être

pas inférieure, mais combien differente de la vie citadine, profonde

ment marguée par plusieurs siécles d’administration romaine, les en

vahisseurs ne pouvaient se maintenir qu’en se fusionnant avec la

population autochtone, dont la langue, en particulier la langue écrite,

présentait a cette épogue un état de développement indiscutablement

tres supérieur.

Сe fut la vengeance des vaincus de s'assimiler ainsi culturellement

les vaingueurs, phenomene comparable — тиlatis тиlandis — aux

avatars des Romains vaingueurs de la Grece, mais dui finirent par

en adopter en grande partie la langue et la culture et même par

l'importer a leur tour a Rome meme.

Des speculations theologiques sur les trois langues de l'écriteau de

la croix, contribueront, elles aussi, a donner au latin un relief parti

culier, a sous-tendre a posteriori une situation de fait par une justi

fication théorique, justification d’autant plus facilement agreee gu'elle

faisait le jeu de tous les interesses. Pour l’Eglise, pour la chrétiente

tout entiere, le latin était pratiquement devenu une note distinctive

et presque un garant d'orthodoxie, et pour les jeunes états un ciment

d’unité De plus, une langue unifiée avec une riche tradition littéraire

fut, tant pour le clergé due pour les laics, un outil pratique dans une

administration et un systéme d’education encore rudimentaires, mais

dui auraient été autrement difficiles et deficients sans l'apport de ce

фui avait survecu de l’épodue romaine. De plus, l'emploi generalisé

du latin était dans le "trend de l’épodue, epodue de codification plus

due de creativité.

Рошr l’oeuvre de l’évangelisation, cette situation comportait des

сдtes positifs et des cotes negatifs. Le latin, devenu la koine de

ГЕurope occidentale, favorisait notablement les relations entre évê

фues et missionaires de tous les pays, facilitait le contact avec les

echelons supérieurs de la hierarchie, les métropolites et le Saint-Siege,

contact dui assurait un minimum d’unité et de cohesion dans un

monde menacant de sombrer dans le morcellement, et même dans

Гаnarchie, sous des despotes locaux, princes seculiers ou prelats.

Рassons aux aspects plutôt negatifs. Еn contact avec des gens de

plus en plus nombreux dui ignoraient la langue du Latium, les

evangelisateurs ont du se servir d’interpretes. Сomme la hierarchie

ne se montrait pas tatillonne dans l’installation d'un clerge autoch

tone, fut-il peu instruit, le probléme de la langue se trouva resolu

comme aujourd’hui dans certains pays de mission, ou des catechistes
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ciu pays assurent le contact entre les gens du peuple et le missionnaire

étranger ne possedant souvent due des elements rudimentaires des

langues indigenes". Сe contact ne necessita pas imperieusement une

traduction écrite de la Вible. Сelle-ci n’est pourtant pas a exclure,

mёme s’il n’en subsiste gue de vagues temoins. Еn apprenant a lire

et a écrire, on apprenait également le latin. Аussi les plus anciens

temoins de traductions de la Вible en langue germanique, ne sont-ils

souvent gue des livres d’écolier, des livres bilingues — a moins que

ces textes bilingues ne servaient aux interpretes dans les offices litur

giques? Nous avons deja mentionné les fragments bilingues de la

Вible gothique d’Ulphilas. Rappelons encore la Passio Domini in

theodisco et in latino, mentionnée dans le catalogue de l'abbaye de

Saint-Riquier en 831°°, ou les psautiers avec gloses en irlandais, ou

franchement bilingues munis d’une traduction interlinéaire, comme

les Иасhtendonckse Psalтет, datant de Героque de Charlemagne et

фоncle temoin le plus ancien d'un texte biblique en langue germanique.

".

Notre conclusion peut être breve, a condition d'ajouter mentale

ment les nuances due nous avons taché de faire ressortir.

L'Eglise ancienne, ГЕglise du haut moyen age ne connait aucune

prohibition de lire la Вible dans duelle langue due ce soit. Les pre

mieres prohibitions ne remontent pas plus haut, si je ne metromре,

ou’а l'époque ou les sectes s’emparent des traductions, parfois en les

фéfigurant, pour mieux repandre leurs doctrines heterodoxes. Аussi la

raison de ces prohibitions est-elle a chercher avant tout dans l’emploi

abusif de textes bibliques par les hérétiques. Un exemple des plus

clairs de cette attitude mefiante de l’Eglise, et tout autant du pouvoir

civil, est le code Maiestas Carolina de 1350 de l'empereur Charles IV

et surtout un édit promulgue a Lucques en 1369, gui confie a l’Inqui

sition la tache de faire disparaitre les traductions bibliques repandues

par des hérétiques“.

** Voir Chr. Моhrmann, Le probleme du vocabulaire chrétien. Experiences d’evan

gelisation paleochrétienne et moderne', dans Scientia Missioтит ancilla. Мёlanges

А. Миlders (Utrecht, 1953), p. 254-262 (= Eиdes, tome I, p. 113-122).

** Сatalogue copie in extenso par Нariulphe dans sa chronique de Saint-Riquier

(II, 3 — edition de F. Lot, p. 93).

** Сf L. Lentner, Иolksprache итd Sakralsprache. Geschichte einer Lebensfrage bis

zит Ende des Konzils von Trient (Wien, 1964), p. 165.
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Le seul contexte culturel donna au latin, dans le monde occidental,

une avance tres nette sur les langues germaniques et romanes. Si

nos ancêtres ont lu la Вible presque exclusivement en latin, ce ne

fut nullement pour des raisons de principe, mais uniquement par suite

феs circonstances historiques. Le latin une fois solidement établi, on

en chercha une justification théorique dans la "theologie des trois

langues sacrées de l'écriteau due Pilate fit mettre sur la croix du

Сhrist. Мais on aurait tort d’exagerer l'importance de ces specula

tions, bien gue, deja au moyen-age, d'aucuns Taient certainement fait,

et le biographe des saints Cyrille et Меthode les appelle avec une

ironie amere "ces Pilatiens **. Маis deja dans un de ses canons

liturgiques, le grand concile franc de Francfort de 794 avait reagi

contre ceux aui croyaient quod nоnnisi in tribus linguis Deus ado

randus sit', tandis due "in omni lingua Deus adoratur et homo exau

diatur, si iusta petierit'*°. Nous rejoignons ici ces contemporains de

Сlement d’Alexandrie et de Celse gui croyaient eux aussi qu’une in

vocation de Dieu dans une langue étrangere, archaique ou magique,

était plus puissante. Et cette nostalgie de l'efficacite magique d’une

formule mystérieuse n’est certainement pas a negliger dans l’histoire

des "langues sacrées".

Тошtefois, bien plus du"une justification théorique, les avantages

pratiques du latin, unique langue comprise dans tous les royaumes,

principautés et dioceses de l’Europe, ont assure son succes durable

tant pour la lecture de la Вible due pour la liturgie, tant pour la vie

ecclésiale due pour la vie profane. Le latin a été un des éléments dui

ont faconné l'Europe, mais, ce faisant, il l’a confinée dans les limites

d’un modele culturel particulier, en neutralisant, peut-être outre me

sure, d'autres influences. Nёanmoins, pendant les années, ou disons

plutôt, pendant les siècles ou l’Europe née des invasions faisait Гар

prentissage de la culture littéraire, une certaine limitation n’était-elle

pas necessaire? Detoute facon elle a été inevitable et même bienfai

Sante.

** Сite par L. Lentner, p. 49.

** Сanon 52, edite par А. Werminghoff dans Mon. Germ. hist., Сoncilia, II, p. 171,

lignes 10-11.
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Иilhelm Berges (1909-1978)

МіснАвL Rпснтвк

LATINA LINGUА — SАСRА SEU VULGARIS?

In the Меmoranda Roll for Ireland in the reign of Edward II the

following account is given under the year 1309/10: William Burgeis

was called before the king’s court to answer for preventing the

collection of dues to the king from his property. Не had done this

by asking some clerics who happened to be passing by on their way

to a funeral to recite a few words that would frighten off the king’s

SeГVaПtS.

"Аnd the said chaplains and clerics, agreeing to this, came with him to

the said barn (hagardит) and pronounced there some words in the Latin

language which the harvesters and their guards believed were the words

of excommunication. Fearing this sentence, the harvesters and guards

left immediately and did not dare to collect more corn there. When it

was asked whether the chaplains had excommunicated them by the

words of the sentence of excommunication, they said no. Вut they said

that they had repeated there a rule from Donatus соncerning pronouns

of locality...""

Вlatant abuse of the sacred language of the Christian Church such

as this instance from Countу Меаth of the early fourteenth century

could have happened in many parts of Europe and perhaps did

happen occasionally. It was the result of the Church using a language

for its ritual which differed from the native language of the Christian

community. We are familiar with this situation in the pre-Reformation

West and tend to accept it without question.

Тhe present Сolloduy seems to me an apt occasion to reconsider

some of the less obvious aspects of this state of affairs. We are

concerned here with the Bible in medieval culture, the Scriptures

transmitted to the people of the West in the Latin version and as

such inaccessible to most of the population at a time when literacy

was still largely the domain of the clergy and when moreover literacy

meant primarely literacy in the Latin language.

Latin was the sacred language of the Church in all those countries

* Нistoric and Митicipal Dоситетis of Ireland, AD 1172-1320, edited by J. Т. Gilbert,

Rolls Series, 53 (1870), pp. 512-514. I owe this reference to the kindness of Professor

James F. Lyndon, Trinity College, Dublin.
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where another language was normally spoken and written. It was

sacred by virtue of its exclusiveness. What I propose to do is to

look at one country in Western Europe where these preconditions

фid not apply, namely Italy, the country from which the Latin

language spread to other parts of Western Europe. The question I

wish to raise is this : when would a mock-excommunication of this

kind have been possible in Italy? In other words, when would the

gulf between the sacred language of the Church and the vernacular

language in its many local variations and dialects be sufficiently wide

to render Latin as pronounced by native clerics unintelligible to the

community of believers who had not received a formal education?

Тhis is a very specialized duestion to raise, but it has considerable

implications for our understanding of the medieval Church which

was directed from Italy and which imposed its norms upon the rest

of Europe in a sacred language. If it is true, as some historians

maintain, that the Roman Church enjoyed higher prestige abroad

than it did in Italy, and particularly in Rome, this may be explained

at least partly by the fact that outside Italy the use of the sacred Latin

language gave the Church an aura of distance and mystery which,

for linguistic reasons, did not exist to the same extent in Italy. While

I shall not be able to settle the issues fully in this paper, they may

serve to underline the usefulness of the enguiry which I propose to

conduct.

Within the terms of this Сolloduy, it seems sensible to begin with

the Bible and to move from there to unexplored fields. Тranslations

of the whole Вible into the Italian language appear first in the

thirteenth century. We are told that the Scriptures had been trans

lated, apparently in northern Italy, partly from Latin, partly from

French and from Provencal, and some scholars would claim to detect

influences of the Waldensian heretics. Вut despite this — which is

not beyond dispute —

"so far as our evidence goes, the Church in Italy in those centuries

showed no hostility in principle to the translation of the Bible, and

placed no serious obstacle in the way of rendering it accessible to the

people in their own language."*

It is thus apparent that by the thirteenth century a translation of the

Вible into the vernacular language of Italy had become necessary.

* Кenelm Foster, О. Р., "Vernacular Scriptures in Italy", in The Сатbridge History

of the Bible, vol. 2 : The West from the Fathers to the Reformation, edited by

G. W. Н. Lampe (Cambridge, 1969), p. 465.
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Вy that time, at the latest, the gap between the sacred language of

the Church and the vulgar tongue in Italy had widened to a consi

феrable extent. Вut it may be legitimately asked : had it not widened

earlier? Аfter all, translations of the Bible into the vernacular lan

guages had been undertaken, some centuries earlier, in lands of

Сeltic, Slav and Germanic speech. In these lands, efforts had been

made to translate the Bible, albeit only in parts, into the vernacular

languages of the people soon after the introduction of Christianity.

Yet the same cannot be said for the lands of Romance speech. There,

the demand for access to the word of God in the vernacular language

by the uneducated lay person formed part of a programme that

challenged the sacred institutions of the Church, a programme which

claimed to go back to apostolic practice, to the supposed age of the

common priesthood of all believers when there was no sacred lan

guage and when worship was conducted in the vernacular language

of the people.

In saying that these developments took place in the lands of

Romance speech I follow a common convention. Yet it would be

more correct to say that these developments can be studied most

intensively in France. There, the appearance of the translation of

the Вible into the vernacular was not dictated initially by linguistic

circumstances (which would have necessitated translations at a much

earlier date), but by socio-religious circumstances that implied, at

least in part, a rebellion against the use of an exclusive sacred

language for the Christian rite. Turning to Italy, we have to ask

whether the appearance of the vernacular Bible in the thirteenth

century happened then primarily for linguistic or for socio-political

reasons. Оur duestion whether before the thirteenth century the

sacred language of the Church would have been understood by un

educated Italians has to be approached by means of different, inde

pendent evidence.

If it is asked at this stage whether our enduiry simply relates to

the transition from the Latin language to the Italian language, the

answer is a dualified "yes". It is qualified in that this transition has

been studied by linguists who bring their special skills to this task

but do not provide a clear answer to the Question I am raising".

* For recent surveys with many more references see, e.g. Alfredo Schiaffini, II

Рassaggio dal Latino all'Italiano", in Studi in oтore di Angelo Monteverdi, vol. 2

(Моdena, 1959), pp. 691-715; reprinted in А. Schiaffini, Italiano Antico e Moderno

(Мilano/Napoli, 1975), pp. 3-33. See also W. D. Elcock, The Romance Languages,
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What I should like to know is how long the Latin language as

pronounced by native clerics in Italy was understood by uneducated

Сhristians, or, in the terms of the seminal guestions of Ferdinand Lot,

"А quelle époquea-t-on cesse de parler latin?" my intention is to find

out a guelle époque a-t-on cesse de comprendre le latin en Italie?

Тhus I should like to investigate the passive acquaintance of Italians

with the Latin language. Аs long as passive acquaintance existed,

there would have been no need in Italy for a translation of the Bible

into the vernacular nor would there have been opportunities for

mock-excommunications of the kind reported from late medieval

Ireland".

In posing the guestion in this manner, I maintain that Italy among

those European countries with a Romance (or, more precisely though

also more cumbersome, a neo-Latin) speaking population presents a

special case in that there the vernacular is much more directly descended

from the Latin language than is the case in, say, Spain or France.

Аlthough linguists do not provide the answer to our guestion, their

contributions as well as those of the literary historians are of great

value to this study; but they have to be supplemented by other

approaches. When we compare Italy with France, we notice how

late a vernacular literature evolved in Italy " — barely before the

twelfth century — and this cannot be without linguistic significance.

Вut the development of French is much better documented and more

fully researched, and it will provide a guide to our study of comparable

problems in Italy.

It seems that in Gaul the Romance language emerged as a direct

consecauence of the educational reform of the first Carolingian rulers,

revised with a new introduction by John N. Green (London, 1975). For a lucid

assessment which I found particularly helpful, see Наns Gerd Tuchel, Die Anfänge

Фes Italienischen. Rückblick auf ein Jubilaum', Roтanische Forschungen, 76 (1964),

pp. 98-123.

* Problems of a similar nature, not sufficiently researched either, exist for medieval

Spain. Since I have no explicit quotation from Italy, I guote here a passage from

Spain of c. 1290 which shows that by that time the gulf existed there. Оui custodit

linguam suam sapiens est. Ille est vituperandus dui loauitur latinum circa romancum,

maxime coram laicis, ita quod ipsimet intelligunt totum; et ille est laudandus qui

semper loguitur latinum obscure, ita quod nullus intelligat eum nisi clerici; et ita

феbent omnes clerici loaui latinum suum obscure in quantum possunt et non circa

romancum. This duotation is taken from R. Меnendez Pidal, Origenes del Espaйol.

sixth edition (Мadrid, 1968), p. 459, note 1.

* Оn this guestion, I have not been able to consult А. Viscardi, Lo pseudo-problema

феlle "tarde origini" italiane", in Saggi e Ricerche in Метоriaт di Ettore li Gotti,

vol. 3 (Раlermo, 1962), pp. 425-443, referred to by Tuchel (above, note 3).
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a development initiated by Pippin though traditionally more closely

connected with the name of Charlemagne. What we regard as the

low standard of Latin in late Меrovingian Gaul would be just as

adeduately described as vulgar Latin, as proto-Romance, or as a

written language closely related to the spoken variety in that country.

Тhis is obvious, at least in the sixth century, from the works of

Gregory of Tours. Gregory openly admitted that he wrote his History

of the Franks in rustica Roтaтa lingиа in order to be more readily

understood by the uneducated public. This rustica Roтaтa lingиа

was, of course, Latin. Rusticitas is also a term and a level of language

used in his Latin Saints lives by Venantius Fortunatus".

Pippin and his son Charles made a serious attempt to impose a

standard of written language upon the lands they administered, and

they took as their model the classical Latin that was — to a large

extent at any rate" — the language of the Church. It does not require

specialized linguistic skills to perceive that by the late eighth century

the standard of Latin writing in Gaul had greatly improved. А look

at the Аппаles regni Francorит (to name one of many possible

sources, suitable here because we can follow the evolution of the

language almost year by year) makes this very clear.

Оne effect of this reform was that the lingиа уиlgaris in Gaul

appeared to be noticeably different from the Latin language. The

first explicit reference to the Romance language in Gaul, as distinct

from Latin, dates from the year 813 and is found in chapter 17 of the

legislation of the synod of Tours. It is a famous reference which asks

each bishop

'ut easdem omelias (quisque) aperte transferre studeat in rusticam roma

nam linguam aut thiotiscam, duo facilius cuncti possint intellegere due

clicuntur."*

* For Gregory of Tours see especially Helmut Веumann, Gregor von Tours und

феr serто rusticus", in Festgabe Мах Вraubach (1964), reprinted in Н. Веumann,

Иissenschaft vom Mittelalter. Аизgewählte Aufsätze (Кóln/Wien, 1972), pp. 41-70; for

Venantius Fortunatus I am indebted to the recent research by Мr. Richard М. Сollins,

especially his Меmoire de maitrise "Rusticitas et rhetorica en Gaule mérovingienne :

Гоеuvre en prose de Fortunat (typescript, Université de Paris IV, Sorbonne, 1977).

" See especially the work of Christine Мohrmann, Etudes sur le latin des chrétiens,

3 vols (Rome, 1958, 1961, 1965).

* Мотитеnta Germaniae Historica, Сoncilia 2/1, р. 288. Сf most recently the

lengthy survey on the rise of the Romance languages by Маrc Van Uуtfanghe, Le latin

cies hagiographes merovingiens et la protohistoire du francais, Roтanica Gandensia, 16

(1976), pp. 5-89, here especially p. 24. Francesco Sabatini, Dalla "scripta latina

rustica" alle "scriptae" romanze', Studi Medievali, Serie Terza, vol. 9 (1968), pp. 320
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Тhe use of the term transferre makes it clear that the rustica roтапа

lingua was no longer Latin". The next reference is of even greater

clarity. In 842 Сharles the Bald and Louis the German swore at

Strasbourg the oaths promising mutual assistance, and they used for

this ceremony lingиа roтaтa and lingиа teиdisca Nithard, the chron

icler to whom we are indebted for this information, adds the verna

cular texts in French and German of the oaths sworn on that

occasion". In the Strasbourg oaths we have the first sample of

recorded French speech as distinct from the first indirect reference

to the spoken vernacular as a language different from Latin. Аnd

yet it is another half-century before we get the earliest example of

French literature, a hymn to Sancta Eulalia.

From the ninth century onwards we thus have, in France, evidence

for a clear division between the lingиа sacra and the lingиа уиlgaris

in written form, which is similar to the earlier division in lands

inhabited by peoples of Celtic and Germanic speech. The evidence

is of two kinds: on the one hand, indirect references to the existence

of a spoken vernacular as distinct from Latin, and on the other hand

examples of the written vernacular itself. The former is derived in

directly from Latin documents; the latter makes direct use of the

vernacular.

I have discussed the emergence of French in such detail because

it may serve as a case for comparison and contrast as we turn to the

situation in Italy. Неre, however, we do not have such reliable

evidence. The legislation of the synod of Tours in 813 did not apply

to Italy and it thus did not mention the vernacular language of Italy.

Тhis may have been due to a variety of reasons. Not least among

them was the fact that the kingdom of Italy was never so fully

358, insists (p. 352f) that the Сarolingian Renaissance did not create written verna

culars but accelerated this process the origins of which go back to the second century.

Nobody would disagree with this, but the fact that the early samples of Romance

vernacular languages appear at the time of the Сarolingian Renaissance undoubtedly

феserves the attention which it normally receives.

* I am aware that I am here not in complete agreement with some modern scholars

whose work has been aptly brought together by Маrc Van Uуtfanghe, "De zogeheten

Кarolingische Renaissance: een breekрunt in de evolutie van de Latijnse taal?",

Натdelingen der Koninklijke Zuidnederlandse Maatschappij voor Taal- en Letterkunde

en Geschiedenis 29 (1975), pp. 267-286, esp. p. 277 : 'lingua roтaтa is immers synoniem

van lingиа latina en het adjectief rusticus’. I come back to this point later on. The

author here puts great weight on the word facilius while I regard the term transferre

as decisive.

** Nithard Historiarит libri IIII, edited by Е. Мüller, Мот. Gerт. Нist. Script.

rer. Gerт. in us. schol., 44 (1907), p. 36.
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integrated into the kingdom of the Franks, the Сarolingian empire,

as was the Germanic speaking east, but there may also been no need

for this kind of legislation.

Scholars who wish to find a historic event relating to Italy,

comparable to Charlemagne’s Epistola de litteris colendis (784/797)

as a turning point in the educational reforms north of the Alps, stress

the legislation, both by the king of Italy and by the pope, of the

years 825/6. In 825 a capitulary issued by Lothar, king of Italy,

ciemanded the establishment of eight royal schools at Turin, Ivrea,

Рavia, Сremona, Vicenza, Сividale, Florence and Fermo, while in the

following year the recommendation of a Roman council, ratified by

Роре Eugenius II, stressed the need for local schools in the bishoprics

and parishes". These official pronouncements indicate the concern

for educational standards, and thus by implication also for the duality

of Latin, but they do not say anything about the language spoken

in Italy, and as we shall see the evidence does not support the

'necessity", as one scholar put it, that this act of educational reform

in Italy opened a gulf between the lingua sacra and the lingиa vulgaris

in the same way as had happened in France **.

If we turn to the works of scholars who study the history of the

Italian language — at first sight such an obvious source of informa

tion — we are quickly disappointed. They document amply the

transition from Latin to Italian but as a rule are not very explicit

about the practical implications of those changes. Вruno Migliorini

in his Storia della lingиа Italiana is more explicit and precise than

many of his fellow scholars when he speaks of the "comparative

closeness of (the Latin language) to the spoken tongues of the penin

** For the papal legislation see Mansi XIV, 1008 : Synodus Romana, c. xxxiv:

De Guibusdam locis ad nos refertur, non magistros, neque curam inveniri pro studio

litterarum. Idcirco in universis episcopiis, subiectisque plebibus, et aliis locis in duibus

necessitas occurrerit, omnino cura et diligentia habeatur, ut magistri et doctores consti

tuantur, gui studia litterarum, liberaliumque artium ac sancta habentes dogmata,

assiduedue doceant, guia in his maxime divina manifestantur atque declarantur

mandata. For Lothar I’s legislation see the capitulary of Оlonna, Мот. Gerт. Нist.

Сapit. 1, no. 163. Мore generally see also Вruno Migliorini, Storia della lingua Italiana

(Firenze, 1960), p. 60f (English version abridged and recast by Т. Gwynfor Griffith

(London, 1966)); Ernst Pulgram, The Tongues of Italy Prehistory and History (1958,

reprinted New York, 1969), p. 408.

** Мigliorini, Storia, p. 61 : "Il miglioramento della latinita porta come necessaria

conseguenza la separazione dal volgare. Even more questionable are the generalizations

of Pulgram, loc. cit.
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sula **. It would appear that the guestion I have raised cannot be

answered by philological means alone".

While making full use of the findings of philologists whose skills

I do not share, I suggest that their findings should be supplemented

by evidence of a different kind. Аny explicit references to the spoken

language in Italy in the early Middle Ages should be collected and

put side by side with the evidence provided by the linguists. In this

way, narrative accounts can be compared with samples of vernacular

writings. This method makes full use of historical sources, written

then as before exclusively in Latin but able, for this very reason, to

express the living reality quite well. Elsewhere I have called this

method of enguiry the study of oral communication "", an approach

that should eventually be applied to medieval society in all countries

at all times.

Веcause of our interest in the Bible in medieval culture, the obvious

starting point seems to be the state of oral communication in early

medieval Italy with reference to the Latin Bible. Вut before this can

be done, a word has to be said at last about Latin as lingиа sacra.

I can do this very briefly because in this area I can build on the

excellent work of Christine Моhrmann and others.

Сhrist lived and died in a province under Roman occupation. Оn

his cross was written, on the initiative of Pontius Pilate, "the cause

of this death", Jesus Nazarenus Rex Iudaeorит in Неbrew, Greek and

Latin (John xIх, 19-20). When Christianity triumphed, this inscription

was taken as the authority for the sanctity of these three languages.

Latin was, at this early stage, the least important of these sacred

languages because the sacred texts, the Оld and the New Тestament,

were written in Неbrew and Greek respectively. The Christian com

munity of the new covenant which established itself in Rome was

initially firmly committed to the use of Greek for liturgical purposes,

** Мigliorini and Griffith, The Italian Language, p. 58.

** Тhe question is of methodological significance. Linguists provide clear criteria

for the decision whether a particular text is to be regarded as Latin or Italian (cf.

Мigliorini, Storia, p. 15ff) but they shy away from answering how many texts are

reduired to support the view that Latin generally had developed into Italian.

** Мichael Richter, "Коmmunikationsprobleme im lateinischen Мittelalter", Нisto

rische Zeitschrift, 222 (1976), pp. 43-80, and, at greater length, Sprache ипd Gesellschaft

iт Мittelalter. Untersuchungen zur тйndlichen Коттитikation in England von der Mitte

des elften bis zит Веginn des vierzehnten Jahrhunderts, Мonographien zur Geschichte

феs Мittelalters vol. 18, edited by К. Вosl and F. Prinz (Stuttgart, 1979), especially

part I, chapter 1.
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and only gradually, in the course of the second, third and fourth

centuries and under North African influence, were the rituals of the

Сhristian community in the West celebrated in the native language

of the people, in their lingиа уиlgaris. Неbrew was eclipsed by Greek

and Latin after the destruction of the Temple in Jerusalem in AD 70,

and Greek was spoken, as a vernacular, only by a minority of people

in the West. Thus the vernacular language of the majority of the

Westerners became the language used by the Christian Church in

Western Europe. This was enforced by the availability, at an early

stage, of the Bible in Latin, the Itala, and later by the use of the same

language by those writers who had such a formative influence on the

Сhristian Church, the fathers. Augustine was important for his Latin

writings, but at least equally influential was Jerome, the man who

worked for decades outside Italy and who translated the rest of the

Scriptures into Latin, the lingиа уиlgaris of the people of Italy, which

was the centre of Christianity in the West. Не undertook his trans

lation with the approval of the papacy, and although his Latin version

of the Scriptures, known as the Vulgate, was not the first of its kind,

it soon became the most important of the vernacular versions.

In his numerous writings Jerome made some explicit references to

the didactic purpose that guided his translation, and an overriding

preoccupation was to make the Scriptures available to the uneducat

ed. Jerome knew that by choosing a popular style of writing for the

Latin version of the Scriptures, he would lay himself open to charges

of irreverence or even lack of education. Вut his main intention was

that the word of God should be understood by the uneducated. As

he wrote to the priest Paulinus :

"Nolo offendaris in scripturis sanctis simplicitate et duasi vilitate verbo

rum, guae vel vitio interpretum vel de industria sic prolatae sunt, ut

rusticam contionem facilius instrueret et in una eademdue sententiaaliter

doctus, aliter audiret indoctus."""

Similarly, when using the word cubitит in the masculine gender, not,

as would have been correct, the neuter, he explained that

"non nos ignorantia hoc facere, sed consuetudine, propter simplices

фuodue et indoctos duorum in congregatione ecclesiae maior est nume

* 1 т

гuS.

** СSEL, 54, p. 463.

"" ССSL, 75 (1964), p. 712; for this and the previous note see also J. N. D. Кelly,

Jeroте (London, 1975), p. 162f.
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In this emphatic use of the popular language, enabling the word

of God to be understood by uneducated as well as by educated

people, Jerome shows that in early fifth-century Italy there was no

distinction between the lingua sacra and the lingиа уиlgaris. St. Аu

gustine, Jerome's contemporary, made a similar point, though his

style of writing was certainly not always popular. Вut it is his intention

that is significant :

"Меlius est reprehendant nos grammatici, quam non intelligant populi."""

It is true that Сhristian writers used the Latin language for their

works. They did not, however, aim at writing in the classical Latin

of the Golden Age but, because of their intention to write in order

to be understood by the people who spoke Latin, namely the people

in Italy, there developed a special type of Latin for Christian usage,

called by Christine Моhrmann aptly eine altchristliche Sonder

sprache'. The Latin of the Christians in the early Мiddle Ages was

not intended to be measured against the Latin of pagan Rome, and

this line of thought has to be pursued further. When we look for

information about the language spoken in Italy in the early medieval

centuries, we must not expect people to have spoken classical Latin

but a language that would be still recognized, even by linguists, as

Latin rather than Italian. Nevertheless, there seems to have been a

rather widespectrum of transition from the one to the other, and the

available material has been interpreted in different ways.

Тhe distance from classical Latin became almost a topos for later

Сhristian writers. Роре Gregory the Great indignantly rejected the

феmand that the word of God should be restrained by the rules of

Donatus". Although he did not specifically state that he wished to

be understood by the uneducated members of his flock, the possibility

of this intention cannot be excluded. It is possibilities of this kind

that we have to investigate during the time before the emergence of

Italian literature, which occured in the twelfth century.

** Еnarrationes in Psalmos, CXXXVIII, 20, ССSL, 40 (1956), p. 2004, also

mentioned Migliorini, Storia, p. 14 note 4. A similar attitude pervades Augustine's

De Doctrina Christiana, ССSL, 23 (1962). For the social context and similar attitudes see

Pierre Riche, Education et culture dans l'occident barbare, ик-иик siècles, troisième

edition (Paris, 1962), p. 129f.

" Мigne, Patr. Lat., 75, 516С, duoted also Мigliorini, Storia, p. 55, note 3. The

point is taken up in the tenth century by Gonzone: "Sed quis tam excerebratus, ut

putet verba sacri eloauii stringi regulis Donati aut Prisciani?", Мigne, Patr. Lat., 136,

1288А. For Gonzone see also intra at note 34. Сf also Riche, Education et culture,

р. 195.
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I have found a few references to the spoken language in Italy in the

centuries after the appearance of Jerome’s Vulgate. I propose to

ciscuss them, century by century, and compare them with the early

examples of the written vernacular that philologists regard as Italian

rather than Latin.

We begin with the eighth century". Some philologists assign the

Indovinello Иeronese to the closing years of that century. The text

likens the act of creative writing to the ploughing of the fields. It runs

(taking the most generally accepted interpretation):

"Separebaboves, alba pratalia araba,

et albo versorio teneba, et negro semen seminaba. **

Its language has been called "a Latin strongly influenced by and per

meated with the vernacular. ** This expert opinion shows the close

ness of the written vernacular to the Latin language duite neatly.

We now turn to the first record of oral communication, toan opinion

about the spoken language. Аs we shall see, this spoken language

was still regarded as Latin in the mid-eighth century. Оur information

occurs in a letter written in the year 746 by the Greek pope Zacharias I

to Воniface, the Anglo-Saxon missionary among the Germanic tribes.

It had been brought to the pope's notice that Воniface had felt it

necessary to baptize again people who had been baptized in a cere

mony in which the incorrect phrase 'Вaptizo te in nomine patria et

filia et spiritus sancti had been used. The pope informed Boniface

that such baptisms would be valid, since they did not entail any

doctrinal error but merely a lack of knowledge of Roman speech.

In this letter Роре Zacharias twice referred to the formula to be

spoken at baptism, thus undoubtedly to a formula in Latin, first as

Latina lingua and Latinит eloquiит, and secondly as Roтaтa locutio°.

** I thus overlap slightly with Н. J. Muller, Оn the Use of the Expression lingиа

Roтaтa from the first to the ninth Century", Zeitschrift fйr roтanische Philologie, 43

(1923), pp. 9-19, a mine of information.

** Early Italian Texts, edited with notes by C. Dionisotti and С. Grayson, second

edition (Охford, 1972), p. 3; D’Arco Silvio Avalle, Latino "circa roтапсит"e "rustica

roтaтa lingиа", Vulgares Eloquentes, 2 (Padova, 1965), p. 18 f; Сarlo Tagliavini,

Le Origini delle lingие теоlatine, sixth edition (Воlogna, 1972), p. 524ff.; see also

Мigliorini, Storia, pp. 61-64; Тuchel, p. 112ff.

** Early Italian Texts, p. 2; similarly Avalle, p. xiii.

** 'Retulerunt quippe, guod fuerit in eadem provincia sacerdos, gui Latinam

linguam penitus ignorabat et, dum baptizaret, nesciens Latini eloauii, infringens
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We can take it that the two terms were as yet interchangeable, that in

the mid-eighth century spoken Latin was Roman speech, that the

gulf between the lingиа sacra and the lingиа уиlgaris had not yet

appeared. The evidence of the Indovinello Иeronese, mentioned earlier,

does not conflict with this interpretation.

We now turn to the ninth century. As evidence for the written

vulgar language in Italy we have a graffito found in the Roman

catacomb of Commodilla, the date of which is not altogether clear.

It runs :

"Non dicere ille secrita a bboce"*".

Like the Indovinello it is a borderline case between Latin and Italian.

For an example of oral communication in the ninth century, we

have to go outside Italy since I do not know of an account from

within Italy **. Тhe information that it provides, however, comes

from the pen of a man who weighed his words and can be regarded

as trustworthy. Einhard, the biographer of Charlemagne, reports in

one of his later works, the Translatio et Мiracula SS. Маrcellini et

Petri, the case of a possessed girl in Germany. When the priest began

to exorcise the evil spirit, having spoken the ritual words of exorcism,

he asked how long this evil spirit had been inside the girl. The spirit

replied Roтaтa locutione, and Einhard reports that the priest asked

the spirit where he had acquired this knowledge of Latin (Latinae

lingиae)*".

In these instances of oral communication, we can see that Roman

linguam diceret : "Варіizo te in nomine patria et filia et spiritus sancti. ... sed ... si

ille ... pro sola ignorantia Romane locutionis infringendo linguam ... baptizans

dixisset ...", JL, 2276: Мотитета Моситnina, edited by P. Jaffe (1886), no. 58,

p. 167f.; Мigne, Patr. Lat., 89, 929В. Оuoted by H. J. Мuller (as above, note 20),

р. 12.

** Таgliavini, p. 531; Sabatini (as above, note 8), pp. 322-323, 336. Тhe meaning

of the line is : "Do not say the secret prayers aloud".

** I do not want to repeat here the letter by Роре Nicholas I to Emperor Michael III

of Constantinople (Мigne, Patr. Lat., 119, 926-962) where the pope refers to lingиа

Roтaтa clearly in a polemical sense as a parallel to the imperial title imperator Roта

поrит born by Michael. For this see Michael Richter (as above, note 15), p. 48,

notes 15, 16.

** МGH SS, XV, p. 253 : "... presbiter super caput eius exorcismum secundum

consuetudinem perlegisset, ac deinde daemonem, qualiter et quando in eam fuisset

ingressus, percontari coepisset, non barbara lingua, quam solam puella noverat, sed

Romana locutione presbitero respondit. Сumque presbiter miraretur atque interrogaret,

unde illi Latinae linguae notitia...". Еinhard also uses Roтaтa locutio and Latine as

synonyms in the preface to his Иita Caroli Маgni (МGH SS, II, 443), duoted by

Мuller (as above, note 20), p. 14.
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speech and the Latin language were as yet used synonymously. In these

cases, the evidence goes against the interpretation put forward almost

Seventy years ago by Vicenzo Crescini who argued that lingua Latina

signified "lingua letteraria and lingиа Roтaтa in contrast il latino

parlato e popolare "". Оn the other hand, our evidence fully supports

Н. J. Мuller's finding who claimed that down to the ninth century

'lingиа Котапа means exactly the same as lingua Latina."** In the

Latin sources from the ninth century onwards we have to be aware

that lingиа Котата could mean any variety of Romance speech **,

and we have to consult the historical context wherever possible before

deciding which of the Romance languages is meant in any particular

case. In the examples given hitherto the spoken Romance was still

Latin.

Тhe need to consult the historical context appears with particular

clarity when we turn to the evidence that exists for the tenth century.

Widukind of Corvey reports that Оtto I knew the Roman and the

Slav language" in addition to his own vernacular (Saxon) language,

and this reference is sometimes (mistakenly, I think) taken to mean

Italian". Ultimate clarity cannot be attained, but one can make

reasonable guesses. When we turn to a contemporary of Widukind,

the historian Liutprand of Cremona, who as a native of Italy was

in a position to know, we get some information about the language

used by the emperor Оtto. Liutprand reports the events of a synod

convened in 963 at Rome byОtto and writes:

"Нis auditis imperator, quia Romani eius loguelam propriam, hoc est

Saxonicam, intellegere nequibant, Liudbrando Сremonensi episcopo prae

cepit, ut Latino sermone haec Romanis omnibus quae secuntur expri

meret. **

Тhis passage does not say explicitly that Оtto did not know the

speech of the Romans, but it does say that Liutprand was asked to

speak to the Romans Latino serтоте. It is true that he was confronted

* Vicenzo Crescini, Romana lingua", in Miscellanea di studi in onore di Artilio

Ноrtis (Trieste, 1910), pp. 441-451, reprinted in Romanica Fragmenta. Scripti scelli

dell'autore (Torino, 1932), pp. 27-41, here p. 31. Сrescini does not list the examples

I have given here.

** Мuller (as above, note 20), pp. 9, 19.

** Сf Tagliavini, p. 170.

* Praeterea Romana lingua sclavanicaque loqui scit", Res Gestae Saxonicae, II, 36

(МGНSS, III, p. 447).

** See Migliorini, Storia, p. 61.

** Liutprandi Historia Оttonis, ch. 11, edited by Joseph Becker, MGH SS rer.

Germ. in us schol (1915), p. 167.
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by an ecclesiastical assembly, and clerics were expected to be familiar

with Latin, but there is nothing in the text which goes against the

interpretation that the loquela propria of the Romans present there

was similar to the Latinus serто that Liutprand was to use.

Тhis interpretation would seem to receive support from other

evidence. Liutprand gives in the same work, two chapters further

on, the text of a letter sent by Pope John XII, formerly Prince

Осtavianus, a native of Rome, to the synod that had summoned him

for trial. This papal letter runs:

"Iohannes episcopus servus servorum Dei omnibus episcopis. Nos audi

vimus dicere, duia vos vultis alium papam facere: si hoc facitis, excom

munico vos da Deum omnipotentem, ut non habeatis licentiam nullum

ordinare et missam celebrare "".

In this letter the pope attempted to write Latin, but it has been

pointed out that there are various elements of vulgar speech in it,

notably the double negative in the last sentence. This shows how easy

it was for a Roman to slip from the Latin language into his native

tongue.

Ноw close these two manners of speech still were at that time is

made explicit in a letter written by Gonzone in the year 965 where

he refers to usus nostrae vulgaris linguae guae latinitati vicina est"*".

Gonzone had intended to speak Latin to the monks of St Gall but

fatigue had resulted in a grammatical error which his hosts apparently

exploited gleefully.

What then do we make of the language mentioned in a tenth

century penitential from Моnte Сassino which rules that "fiat confessio

peccatorum rusticis verbis **? То my mind this does not exclude the

possibility that the rustics who were to make this confession were

able to understand spoken Latin, or, in other words, had a passive

command of it. The Umbrian confession from the eleventh century,

which I shall refer to shortly, makes this interpretation very plausible.

Аs to oral communication in the tenth century, one further piece

of evidence which is frequently adduced as proof that Italian by that

time had emerged as a language distinct from Latin must be men

tioned. This is the epitaph for Роре Gregory V who died in 999:

"Usus francisca, vulgari et voce Latina,

Instituit populos eloquio triplici."*"

** Ibidem, p. 169.

Мigne, Patr. Lat., 136, 1288; фuoted also Мigliorini, Storia, p. 61.

Сod. Сassin., 451, duoted Migliorini, Storia, p. 61.

Оuoted Migliorini, Storia, p. 61.
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I find it less easy than other scholars to equate the usus vulgaris with

Italian. After all, Gregory V was of German origin and had been

pope in Italy for a mere three years. We cannot exclude the possi

bility that the usus vulgaris refers to his own vernacular language,

German. Usually scholars take vulgaris to mean Italian and francisca

(vox) to mean German but this latter usage would be guite unusual

at that time."""

Аfter these references to oral communication that describe language

use in tenth-century Italy, we must now turn to the evidence of un

фоubtedly vernacular writing to get an idea of what rustica verba

could mean. The only texts from the tenth century that gualify are

oaths that occur in the texts of lawsuits in the years 960 and 963.

It will suffice here to quote one of these texts because the others

show, for our purposes, only negligible variations :

"Sao ko kelle terre, per kelle fini due ki contene, trenta anni le possette

parte sancti Benedicti."""

Тhese texts show a number of features associated with the vernacular

like vowel and consonantal changes, loss of declination, change of

accent etc. ** The formulae are undoubtedly Italian, not Latin. The

main evidence of the law cases is written in Latin interspersed with

a number of vulgarisms. It has been pointed out that these oaths

should not be regarded as exact transcriptions of vernacular speech

but as highly stylised formulae. Their spelling makes them appear

фuite distant from Latin though they may well have been pronounced

similarly.

I have no example of oral communication in Italy in the eleventh

century to guide us in the investigation of the relationship between

the spoken language and the written language of Christian worship.

I shall confine myself to mentioning those pieces of written vernacular

texts which have survived from that century. These are two, an

inscription and a confession, both dated to the late eleventh century.

Тhe inscription is found in the lower basilica of San Clemente in

Rome. Three lines of it are in the vernacular. They run :

*** Since the completion of this paper, further light has been shed on the term

francisca (vox) without, however, offering a solution to the problem in this particular

case: Stefan Sonderegger, Tendenzen zu einem überregional geschriebenen Althoch

феutsch, Aspekte der Nationenbildung im Mittelalter (= Nationes I), edited by Helmut

Веumann and Werner Schröder (Sigmaringen, 1978), pp. 229-273, esp. p. 238f.

** Early Italian Texts, no II, p. 9; see also nos. III and IV: Tagliavini, p. 529.

** For a full treatment of the changes see Migliorini, Storia, pp. 15-19.
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"Fili dele pute, traite.

Аlbertel, trai.

Falite dereto colopalo, Саrvoncelle."

What is striking about this inscription (more so in the context of the

pictorial representation than on its own) is the closeness of this

vernacular to the Latin language though it is undeniably Italian".

When we compare it with the ninth-century graffito mentioned earlier,

we notice a clear but slight evolution of the language.

Тurning now to the confession in the Umbrian dialect, from

St. Eutizio near Nursia", we find within it the earliest Italian ver

nacular of considerable length, which goes beyond a mere phrase

or sentence". It must be stressed how late this first substantial

vernacular writing is when compared with the evolution of the

Romance language in France. Experts have emphasized that the

Umbrian confession is still heavily indebted to Latin"*. We may

add that it seems to have been composed for use by laymen this

being indicated by the reference to the Тruce of God, treuga Dei,

called here sancta treva". The Umbrian confession gives us some

indication of the kind of language a lay person was expected to speak

in the ritual of confession, and the language is still sufficiently close

to Latin to indicate a distinct possibility that someoneable to recite

such a text would have understood a fair amount of the other rituals

of the Church, be they Маss or excommunication, and that such a

** Таgliavini, p. 529 f.; for the context see Louis Nolan, The Basilica of San Clemente

in Roте, fourth edition (1934), p. 143ff. Аccess to this book was very kindly provided

for me by Dr Eileen Каne, University College Dublin. The meaning of these lines is:

"Whoresons, pull; А., pull; push from behind with the pole, С".

" Inscriptions are perhaps rather conservative in their language use. The above

inscription may be compared with the inscriptions on the bronze doors of the cathedral

of Мonreale (cast in 1185), an edition of which has been anounced by Sabatini (as above,

note 8), p. 347 and note 89.

** Сod. В 63, Віbliotheca Vallicelliana, Rome. I give the first few lines of the

text: "Domine, mea culpa. Сonfessu so ad mesenior Dominideu et ad matdonna

sancta Маria et ad s. Мусhael archangelu et ad s. Iohanne Baptista et ad s. Petru et

Рaulu et ad omnes sancti et sancte Dei, de omnia mea culpa et de omnia mea peccata,

ket io feci da lu battismu meu usque in ista hora, in dictis, in factis, in cogitatione, in

locutione, in consensu et opere, in periuria..."

** See Angelo Monteverdi, Prime testimonianze di lingua e di poesia volgare in

Umbria", in Cento e Duecento (Roma, 1971), р. 196.

** eine graphische Mischtradition, die stark von der lateinischen abhängt', thus

G. Folena in Geschichte der Textйberlieferung der antiken итd тittelalterlichen Literatur,

vol. 2 (Zürich, 1964), p. 321.

** Early Italian Texts, p. 21, line 19.
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person would also have profited from listening to the words of the

Scriptures read to him in Latin by native speakers.

With these examples I have surveyed the evidence for oral commu

nication in Italy between the eighth and the eleventh century, i.e.

between the time when the Romance language in Gaul was emerging

as a language distinct from Latin and the time when this can be said

unreservedly of the Italian language. From the twelfth century attes

tations of vernacular phrases, poems and prose writings" become

frequent enough to regard this as the end of the period of transition

from spoken Latin to spoken Italian. References to oral communi

cation tell the same story".

Аnd yet even then the existence of vernacular writings may tempt

us not to make sufficient allowance for the possibility of spoken

Italian still being rather close to Latin. Оur last example of oral

communication in Italy comes from the early thirteenth century, from

the pontificate of Innocent III. А monk from the English abbey of

Еvesham pleaded against his bishop before the pope, and he reports

the pope's reaction. For, in the words of the chronicler,

"dominus papa conversus ad cardinales, subridendo, vulgariter loauens,

фixit : "Iste omnia aufert episcopo, et postea dicit, habeat episcopus

residuum", et convertens se ad adversarium nоstrum dixit, "Responde

his"." 47

Тhe vernacular speech of the pope seems to have been related to

Latin closely enough for a foreigner, who was versed in Latin but

whose knowledge of Italian is uncertain, to be able to understand

this reaction of the pope.

What is to be made of the evidence brought together here? First

I wish to underline the methodological approach. While making full

use of the texts normally used by those who study the history of the

Italian language, I have juxtaposed these with the evidence for oral

communication in Italy as recorded in the historical accounts from

** I have not been able to ascertain whether the twelfth-century sermon in the

фialect of Padua announced to be edited by G. Folena (see Sabatini, as above, note 8,

р. 339, note 66bis) has appeared since then. For this subject see now the stimulating

study by Мichel Zink, La Predication en langие Roтaтe avant 1300 (Раris, 1976).

** See Migliorini, Storia, p. 90.

" Сhronicon Abbatiae de Eyesham, edited by W. D. Масгау, Rolls Series, 29

(1863), p. 160. See also Michael Richter (as above note 15), p. 74.
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that country. As far as I am aware, this has not been done to the

same extent previously. Looking back, it strikes me as remarkable

how few references there are to oral communication in early medieval

Italy, particularly in comparison with France of the same period.

Doubtless more references will be found, though probably not many

more. Finding them involves a great deal of labour, especially, as is

obvious from the information assembled here, since references to oral

communication and to the relationship between Latin and the spoken

language in Italy appear in many different forms. It is not sufficient

merely to go through the indices of the Latin works.

When comparing my impressions of this evidence with those of

the historians of the Italian language, I realise that my conclusions

are somewhat different from theirs, and that I can be more precise

in my conclusions. There are apparently two different ways of looking

at the early Italian texts. Оne is to stress how far back they go.

Disregarding the Indovinello Иeronese and the ninth-century graffito,

both of which are, even in the eyes of philologists, very close indeed

to Latin, the Italian vernacular texts appear in the mid-tenth century.

Тhey appear as a trickle rather than a flood. The evidence for the

tenth and eleventh, and perhaps even the early twelfth century, can

be maximized or minimized. In my view philologists are inclined to

maximize, not because they tend to exaggeration but because they

have different objectives from scholars investigating the mutual in

telligibility of the speaker of Latin and the speaker of the lingиа

vulgaris in medieval Italy. When we consider the small amount of

evidence in the form of Italian vulgar texts and the references in the

Latin sources that distinguish between spoken Latin and spoken

Italian, then it seems permissible, in order to look at the linguistic

scene afresh, to minimize the evidence adduced.

Тhere is no need to belittle the importance of the early Italian

texts. I merely suggest that we should look at them in a different

way. In our modern world we do not have to go further afield than

Greece to encounter a linguisticscene where a generally acknowledged

clifference between the written language (katarevousa) and its com

monly spoken variety (dimotiki) exists, and where despite this clear

distinction mutual intelligibility and a two-way system of influences

are maintained. We see something of this kind in the closeness of the

Umbrian confession to the Latin language. The next famous example

that can be interpreted in a similar way is the "canticum fratris solis"

by St. Francis of Assisi.
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Тhe model of the two-tier language system, known to modern

linguists as diglossia", which I suggest as a new interpretation of the

linguistic scene in medieval Italy, is of particular interest in the

spiritual sphere. It is clear that the vernacular language of spirituality

was more influenced by the Latin language of the Church than, for

example, the secular language of law and commerce was. Вut in the

context we are discussing here, which is a spiritual one, this assessment

of the linguistic situation in the spiritual sphere is guite adequate. I

conclude on the basis of admittedly rather scanty evidence that in

Italy prior to the twelfth century, but perhaps even in the twelfth

century and beyond, the lingиа sacra of the Christian religion was

sufficiently close to the spoken lingиa vulgaris of the uneducated

natives to make it possible for these members of the Christian

community to follow with some understanding the ceremonies of the

Сhurch conducted in Latin by clerics whose native tongue was Italian.

If this interpretation is correct, then, to come back to the theme

of the Colloquy, we realise that the translation of the Bible into

Italian in the thirteenth century was undertaken at that time because

then the lingиа sacra and the lingиа уulgaris had become two distinct

languages. In the chronology of the development of the Italian

language, this translation thus occurred at a remarkably early date.

** See С. А. Ferguson, Diglossia, и ord, 15 (1959), pp. 325-340.



WALтER НЕNSS

DIE INTEGRIТАТ DER ВIВЕLUВЕRSETZUNG

IМ RELIGIOSEN DENКЕN DES 5. JАНRHUNDERTS

(Zит geistigen Umfeld von Salvian gub. И,285ff)

Der Beginn des Мittelalters stellt sich je nach Blickwinkel und

Sachbereich unterschiedlich dar. Für die Geschichte der abendlan

фischen Bibelübersetzung ist der Ansatz einer entsprechenden Perio

cienbildung vor allem durch die Entstehung der Vulgata bezeichnet.

Daneben markiert das Auftauchen der gotischen Bibel im lateinischen

Sprachgebiet einen Нöhepunkt volkssprachlicher Bibelübersetzung,

wie er auf absehbare Zeit im Abendland nicht wieder erreicht wurde.

Lateinische und gotische Bibel vom Коntext der frühmittelalter

lichen Кultur und Gesellschaft her in den Blick zu fassen, dazu

eröffnet einen lohnenden Einstieg die sozialkritische Schrift Salvians

von Маrseille aus der Мitte des 5. Jahrhunderts De gubernatione dei

oder, wie der Titel bei Gennadius von Маrseille zeitnaher und aus

sagekräftiger noch aus den Schrecken der Völkerwanderung lautet,

De praesenti iudicio". Speziell die Passage gub V,2 $ 5ff läВt sich als

Вrennpunkt spätantiker und frühmittelalterlicher geistiger Strömungen

für die gegebene Thematik auswerten.

I. PLEутиро АLs INввокнF Dвк соттыснвN WIккккАFт DвкВтввL

Salvian entwickelt in der bezeichneten Passage den für seine Argu

mentation entscheidenden Gedanken unter Anwendung der Bibelverse

Lk 12,47f, wonach demjenigen Кnecht, der den Willen seines Нerrn

kennt, im Ubertretungsfall gröBere Strafe droht als dem, der den

Willen seines Herrn nicht kennt. Аuf die Zeitverhältnisse bezogenergibt

sich für Salvian aus dem Bildwort die Wahrnehmung eines in der

Geschichte gerecht waltenden Gottes. Wahrend Gott mit den das Reich

erschütternden Germanen infolge ihrer Unkenntnis noch Nachsicht

üben und sich ihrer sogar zur Verwirklichung seines Нeilsplans bedie

* Ed. F. Pauly, CSEL 8 (1883); G. Lagarrigue, SC 220 (1975).
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nen kann, verdient die brüske Nichtachtung, wie sie ihm seitens des

фurch Bildung und Wissenschaft bevorzugten, nach Кultus und Lehre

christlichen Römerreiches entgegenschlägt, keinerlei Verzeihung: ig

пosci aliquateпиу ignorantiae potest, conteтрих уетіат тот теretur

($ 11 Еnde)*.

Nun überzeugt freilich das Кriterium Unkenntnis des göttlichen

Willens hinsichtlich der germanischen Нeiden unmittelbarer als im

Вlick auf die ebenfalls christlichen, wenngleich häretischen Germanen.

Salvian veranschaulicht darum den für ihn wichtigen Gedanken von

cler Unkenntnis auch der barbarischen Наretiker, indem er einen

naheliegenden Einwand aufgreift ($ 5), den Einwand nämlich, die

häretischen Germanen stünden ebenso wissentlich wie die katholischen

Römer unter dem Anspruch des göttlichen Gesetzes, denn sie kennten

фіе Вibel nicht minder als die Rechtgläubigen: eadeт епіт illos legere

quae пos legiтиs, eosdeт ариd illos prophetas dei, eosdeт apostolos,

eosdeт evangelistas esse."

Den Einwand läВt Salvian jedoch nicht gelten (88 6-8). Denn allein

фie catholici verfügen über eine vollgйtige Bibelkenntnis: Nos

tantит scripturas sacras plenas, inviolatas, integras habетиs ..., поs

tantиттоао bene legiтиs. Мöchten wir das zutreffend Gelesene doch

entsprechend befolgen: иlinат диат bene legiтиs taт bете adiтрle

reтиs ($ 6f)".

Die übrigen Völker besitzen die Bibel entweder — soweit sie

Нeiden sind — überhaupt nicht oder sie besitzen die Bibel — als

Нäretiker — in einem gebrochenen Zustand : debileт et convulnera

taт habent. Sie halten nur eine schwer verwundete und entkräftete

Вibel in Händen. Wie könnte man da von gleichem Веsitz sprechen:

Оиотоао eadeт, quae ab aиctoribus qиотdaт таlіs et таle sunt inter

* vgl. Iv $ 70: non facit aliquid contra legem legis ignarus; IV 88 78/79

(Röm 4,15). IV 8 95: nos … paganis deteriores, quia ili non norunt dei mandata,

nos novimus. Auf die Bedeutung von Lk 12,47f und Röm 4,15 für Salvian weist zu

Recht hin Jos. Vogt, Киlturwelt und Barbaren (1967), p. 62. Entschuldigte Unwissenheit

auch bezüglich umkehrwilliger priszillianistischer Bischöfe, Acta conc. Tolet. I, PL 84,

329 А: cognitis gestis concilii Nicaeni.

* Zur Aufzählung vgl. gub III S 8.

* Vgl. IV 8 61: quantum ad legem divinam pertinet, dico nos sine comparatione

meliores; quantum ad vitam ac vitae actus, doleo ac plango esse peiores. $ 64 : чuod

lex bona est, nostrum nоn est; quod autem male vivimus, nostrum est. $ 70 : noster

ergo hic peculiariter reatus est, dui legem divinam legimus et legalia semper scripta

violamus. $ 79: quod lectione et corde novimus libidine ас despectione calcamus.

V $ 12: Legem legimus et legitima calcamus. Scientes enim bona non bene agimus.

— Uber private Bibellektüre in der alten Kirche Ad. Наrnack, Beiträge zur Einleitung

in das NT, 5 (1912), insbes. Кар. III (р. 63ff).
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polata et таle tradita? Von unzuverlässigen Gewährsmannern einst

teils übel entstellt, teils schlecht überliefert, so ist die Bibel — beraubt

ihrer göttlichen Муsterienkraft — nach Salvians Меіnung den Наre

tikern zu einem Nichts geworden: поп habent quae sic habent ($ 6f).

Аuch was das Lesen angeht, sind die Ваrbaren benachteiligt. Selbst

wenn es haretische Barbarenvölker geben mag, deren Вibel das gött

liche Мysterium in geringerem МаВе eingebüВt zu haben scheint

— und diese Einschränkung Salvians ist für das Verständnis seiner

Darlegungen wesentlich: etsi qui gentiuт barbarorит sunt qui in libris

suis тітиs videantur scripturaт sacraт interpolataт habere vel dila

cerataт ($ 7) —, so sind diese des Lesens Unkundigen doch ange

wiesen auf das, was ihre Lehrer ihnen vortragen : sacraтentит divinae

legis doctrina тagis qиат lectione cognoscитт. Darum gilt von ihnen,

daВ Sie nicht so sehr die Bibel als vielmehr eine bestimmte Lehre

bewahren : doctrinaт potius retinere qиат legeт. Еine eingewurzelte

Lehre (doctrina inveterata), die Uberlieferung ihrer Lehrer (traditio

таgistrorит suorит) ist für sie : quasi lex ($ 8). Sie mögen also in

ihren Büchern die biblischen Schriften zwar besitzen, das Мysterium

феr Schrift jedoch ist ihnen unter dem Gestrüpp einer häretischen

Lehre verborgen: habent taтen veterит таgistroruт traditione cor

ruptaт ac per hoc traditioтет potius qиат scripturaт habent, quia

поп hoc retinent quod legis veritas suadet, sed quod pravitas таlae

traditionis inseruit (87).

Unter diesem Gesichtspunkt hat Salvian die Goten und Wandalen

im Auge. Das erhellt aus seinen weiteren Ausführungen * Und die

Vorstellung eines jedenfalls ursprünglich in der Substanz weniger an

gegriffenen gotischen Вibeltextes entspricht dem für Salvians Zeit vor

auszusetzenden Wulfila-Bild, demzufolge der gotische Homöer zu

nächst als Кatholik gewirkt haben sol1".

* Vgl. 88 9ff: haeretici ergo sunt sed non scientes … Dazu $ 14: omnes autem isti,

de guibus loguimur, aut Wandali sunt aut Gothi, nam de Romanis haereticis ... nihil

фicimus. VII $ 38 : malis licet doctoribus instituti. Vgl. auch VII $ 7 : an ullis rectius

comparentur (nationibus Romani) duam his quos deus in medio rei publicae sinu

positos possessores fecit. VII 88 47 u. 49.

* Vgl. bei А. Lippold in PW-RE R.II, Вd 17 (1961), 512 ff, insbes. 514,4ff, 526,41ff.

Zu den unterschiedlichen, z. Т. tendenziösen Ouellenberichten über die Priorität des

katholischen Векеnntnisses bei den Goten, О. Gwantler in RLGermАltkde 2 (1976),

175ff. Letztere Auffassung setzt Anton Мауеr auch für Salvian V $ 14 voraus : ipsae

чuondam haereses barbarorum de Romani magisterii pravitate fluxerunt, ac perinde

etiam hoc nostrum crimen est duod populi barbarorum haeretici esse coeperunt

("... seinerzeit auch der Abfall der Barbaren ..." ВКV II.11). Оrosius, Adv. раg.

VII.33,19, СSEL 5.520,15 denkt dagegen eindeutig an die Arianisierung von Heiden. —
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DaВ Salvian bei seiner Argumentation tatsächlich auch an Вibel

übersetzung denkt, sagt er ausdrücklich, indem er den Anspruch auf

clie unverfälschte Неllige Schrift namens der katholischen Кirche er

hebt ($ 6): vel in fonte suo bibiтиs vel certe de purissiто fonte haustas

per тinisteriит ритae translationis hauriтиs.

Вibellesung und Bibelverständnis, welche beide recht eigentlich erst

Вibelkenntnis und Bibelbesitz ausmachen, sowie jedes Weiterver

mitteln des Gottesworts durch Verkündigung, Ubersetzung und Uber

lieferung sind also für Salvian hinsichtlich ihrer Güte und Geltung

von dem Месіium der Rechtgläubigkeit abhängig Und Rechtgläubig

keit ist an die Кirche des Römerreiches gebunden. Wulfila soll, davon

hat Salvian erfahren, ursprünglich Glied der römischen Reichskirche

gewesen sein. Also wird wohl auch seine Bibelübersetzung ursprüng

lich heil gewesen sein. Jetzt aber ist die gotische Bibel schon in langer

Тradition der falschen Lehre arianisch-homóischer doctores, preisge

geben. Jetzt ist die Wulfila-Вibel, zumal die Germanen nichts weiter

vom Inhalt der Heiligen Schrift kennen als was die Lehrer ihnen

erzahlen, ähnlich entkräftet wie die Bibeln anderer Нäretiker. Sie ist

cier Wirkkraft der göttlichen Муsterien beraubt : sacraтentorит vir

tute privata ($ 6). Diesen Zustand der Versehrtheit bezeichnet Salvian

als Verlust der plenitudo : Incolитitateт епіт поп habent quae pleni

иdітет perdiderunt ($ 6).

Plenitudo kann hier nicht auВerlich die guantitative Vollständigkeit

феs biblischen Каnons meinen". Нinter dem Begriffsteht sowohl die

Пdee der лAmрофорio, d. i. die Idee des umfassenden Ausgefülltseins,

феs tiefen Erfüllt- und Durchdrungenseins im Sinne von Kol 2,2

1 Thess 1,5, als auch besonders die Realität des göttlichen лХmрошо

im Sinne von Joh 1,16 : Аus seiner Fülle haben wir alle empfangen.

Dazu gehören namentlich Stellen wie Eph 3,19.4,13 Кol 1,19.29, die

von der Gottheit Jesu Christi handeln. Plenitudo, im Sinne von

Pleroma als Inbegriff der göttlich-christologischen Dimension bildete

die grundlegende dogmatische Voraussetzung der kirchlich-biblischen

Gotteslehre. Ein solcher, altes und neues Testament christologisch

durchwaltender und dadurch zwischen beiden Einheit stiftender Оf

fenbarungsinhalt ergab — ob mit dem gnostisierenden Terminus

Wulfilas Ubersetzung ist wohl auch nach Salvians Vorstellung dann zu den Wandalen

gelangt. Die Erwägung, ob Salvian an mehrere verschiedene germanische Bibelüber

setzungen denke, verfolgt G. Sternberg in ThStКr 83 (1909), 200 zu Recht nicht weiter.

" Salvians Aussage sollte darum aus den Erwägungen über den Umfang der gotischen

Вibel herausgehalten werden.
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ausdrücklich benannt oder nicht — den obersten Leitgedanken des

kirchlichen Вibelverständnisses. So wie Оrigenes in seinen Jeremia

Ноmilien darauf Bezug nimmt, dürfte dieser Leitgedanke auch

Salvian vorgeschwebt haben, sei ihm die Formulierung nun un

mittelbar aus der Ubersetzung des Hieronymus oder wie immer zum

geistigen Веsitz geworden : (prophetae ea quae erant de plenitиdine

suтpta cecinerunt et idcirco) sacra volитina spiritит plenitudinis

spirant nihilque est sive in Prophetia sive in Lege sive in Evangelio

sive in Apostolo quod поп a plenitudine divinae тaiestatis descendat.

Оиатоhreт spirant hodieqие in scripturis sanctis plenitudinis verba.

Nur denen allerdings teilen sich die plenitudinis verba mit, die ein

Оrgan dafür haben : Spirant auteт his qui habent et oculos ad videnda

caelestia et aures ad audieтda divina et nares ad ea quae sunt pleni

tudinis sentienda".

Die Vorstellung einer die Schrift durchwaltenden göttlich-christo

logischen plenitudo läВt sich in Anlehnung an das Оrigenes-Zitat für

den bei Salvian gegebenen Zusammenhang konkretisieren, und zwar

nicht nur unter dogmatischen sondern auch unter religiös-sittlichen

Аspekten. Denn Pleroma als antwortende, dem Gläubigen sich er

schlieBende und ihn durchdringende Кraft setzt eine angemessene

Glaubenshaltung voraus, die sich nicht in dogmatischer Rechtgläu

bigkeit erschöpft.

Indem nachfolgend beide Gesichtspunkte, der dogmatische und der

praktisch-theologische, aufgegriffen und von den mehr anspielenden,

bestimmte Theologumena voraussetzenden Велugnahmen Salvians her

traditionsgeschichtlich erörtert werden, kann nicht entfernt eine Аb

sicht duellenkritischer Vollständigkeit bestehen. Ziel des Vortrags ist

lediglich, aus der Tradition heraus das Ideen- und Frömmigkeitsgut,

welches im religiösen Denken des 5. Jahrhunderts für Salvian und

darüber hinaus für das Мittelalter" lebendig gewesen sein dürfte,

nach seinen historischen Оrientierungslinien aufzuzeigen. Diese his

torischen Оrientierungslinien zeichnen sich ab einmal in den von

Оrigenes ausgegangenen Impulsen, sodann in der kirchlichen adversus

Judaeos-Ideologie und last not least in der asketisch-mónchischen

Тradition. Da Ubersetzung zugleich Exegese darstellt, braucht bei der

Нeranziehung der Ouellen nicht scharf zwischen beidem geschieden

zu werden.

* Оrigenes, In Jer hom. 21 (ph. I, GCS 6.196,1) = Ubers. Hieronymus, Нот. 2,2,

GCS 33.293,4.

* Vgl. Н. de Lubac, Exegese Medievale I, I (1959), p. 358.
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II. DIE ВIввL UNтвковм ScнLвlвкмANовLNрвN GLAuввNs

Веherrschendes Paradigma für ein glaubensarmes und darum ver

ständnisloses Веsitzen der Bibel ist in der Salvian vorausliegenden

Literatur das Verhältnis der Juden zur Schrift. Die Juden lesen die

heiligen Texte zwar, aber sie verstehen deren Sinn nicht. Diesen Vor

wurf kann man geradezu als Leitmotiv der christlichen adversus

Judaeos-Ideologie bezeichnen "". Schon nachurchristlicher Auffassung

sind die Gedanken der Juden verstockt; es liegt ein Schleier über

ihrem Herzen (2 Коr 3,12ff). Erfüllt ist die Weissagung des Jesaja,

daВsie nicht sehen mit ihren Augen und nicht hören mit ihren Оhren

noch verstehen mit dem Неrzen (Мt 13,14f Jes 6,9 f). Das Reich

Gottes ist den Juden genommen und einem anderen Volk gegeben,

welches davon Früchte bringt (Мt 21,42f).

Diesen nach christlicher Uberzeugung eingetretenen Sachverhalt

erlautert im Blick auf Salvian wiederum Оrigenes": non quod

scriptura ab eis ablata sit, habent quippe legeт et prophetas, habent

volитina divinarит litterarит : sed quod поп intellegant ea. Nicht

weggenommen wurde den Juden die Heilige Schrift. AuВerlich ver

fügen sie sehr wohl noch darüber. Аber : cessavit aриd eos legis et

prophetarит interpretatio, legит отnia et поп intellegипt (... cioiv

dvaytvdooкovтeg коi иm voobvтgg). Indem sie deren Sinn nicht ein

sehen, besitzen die Juden Gesetz und Propheten nicht mehr (... dАХd

vбv obкёт ёXooo тov vopov коi тоüg профmтас тф иm 68opeiv rov

ёv obтоig voбv).

Demgegenüber betonen die Christen, wie etwa Оrigenes gegen

Сelsus formuliert, die Вücher Моse besser zu verstehen als die Juden

(II.76 GCS2.198,4 : ouverdotepov ötöох6ёvтeg блотоб Inообdкobety).

Durch Jesus haben die Christen das rechte Verständnis gewonnen.

Ruht doch im alten Testament das neue verborgen. Das alte Testa

ment ist Prophetie und metaphysische Präfiguration Christi und der

Кirche. Darum muВ schon der Jude Tryphon bei Justin sich hin

sichtlich der Schriftzeugnisse nach christlicher Auslegungsagen lassen :

"In euren Schriften stehen sie; oder vielmehr nicht in euren sondern

19 М. Simon, Иerus Israel, 2. Аuflage (1964), p. 211 (vgl. 177 f). Weitere Literatur

ibidem p. 165 ff

** Оrigenes, In Jer hom. 14.12, GCS 6.117,3 = Ubers. Нieronymus, Нот. 11,

PL 25, 670С. Zur allgemeinen Ubersicht N. R. М. de Lange, Origen and the Jews

(1976).
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in unsern Schriften, denn wir lassen uns von ihnen überzeugen **.

Zum Вilde geworden erscheint diese Vorstellung bei Augustin : Сodi

сет portat Iudaeus, ипde credat Сhristianus. Librarii поstri facti

sunt **.

Da die Juden die messianischen Weissagungen nicht in Jesus erfüllt

sahen und ihre eigenen rabbinischen Uberlieferungen ** neben den

biblischen Schriften pflegten, konnte in Abgrenzung dagegen das

kirchliche Urteil nur denjenigen Bibelausleger als sachkompetent an

erkennen — so etwa Hieronymus in seinem Коmmentar zu Gal 4,20

(PL 26.390 В) — : qui итiversa scripturarит sacraтenta cognoscens

subliтiter ea intellegat et Сhristит in divinis libris videns nihil in eis

Пиdaicae traditionis adтittat.

Die Juden bevorzugten, statt auf Jesus Christus zu hören, nach

kirchlicher Anschauung eine menschliche Тradition : doctrinas hoті

пит praeferentes doctrinae dei**, conteтnentes legeт dei et sequentes

traditiones hoтіпит“. Dabei pflegten sie sich laut Hieronymus ver

trauensvoll auf ihre Schriftgelehrten zu berufen : "таgistri nostri tra

diderunt nobis "". Von diesen таgistri aber steht fest : perverse scrip

turas sanctas interpretantur illиduntqие stultitiae discipиlorит **; illи

debant populo traditionibus pessimis".

Вezüglich der verschiedenen jüdischen Тraditionen braucht hier auf

Тalmud und Мidrasch im einzelnen nicht eingegangen zu werden,

zumal die Vater eine uneinheitliche Terminologie verwenden. Ins

besondere bezeichnet die auch im lateinischen Sprachbereich offenbar

geläufige Entsprechung für Mischna, деuтёрооig, ebensogut die jй

dischen Uberlieferungen allgemein **. Speziell die Repräsentanten

** Justinus, Dialogus 29,2, ed. Goodspeed, Die ältesten Apologeten (1914), p. 123.

Vgl. Вarnab 4.6 bei Н. Windisch in Handbuch z. NТ Еrgbd (1923), p. 320f.

** Аugustinus, Enarr. in Рs. 56,9, ССhL 39.700,22.

** В. Gerhardsson, Метоry and Матиscript (1961); J. Weingreen, From Bible to

Мishna (1976).

** Нieronymus, Epist. 121,10 $ 20, СSEL 56.49.4.

** Нieronymus, In Jes. 59,12ff, ССhL 73А.685,39. Vgl. Нieronymus, In os. 3.1,

ССhL 76.33,33 : traditiones hominum et деuтерооёov somnia diligentes.

" Нieronymus, Epist. 121,108 20, СSEL 56.49.2.

** Нieronymus, In Jes. 3.4, ССhL 73.49,58.

** Нieronymus, In Jes. 29,21, ССhL 73,380,85. Vgl. Нieronymus, In Jes. 10,1 ff,

ibidem 133,15 : Quod adversum legem dei iniquas scripserint leges et traditionibus suis

subverterint iudicii veritatem.

** J. Juster, Les Juifs dans l'етрire roтain, I (1914), p. 372, n. 6, p. 377, n. 3;

Н. Вietenhard in Reallexikon fйr Antike ипd Christentит 3 (1957), 842ff Die

Sammlungen L. Ginzbergs zur Haggada bei den Кirchenvätern hatten einen Neudruck

verdient, zumal nur 1 (1899) und 2 (1900) selbständig erschienen sind : 6 (1935) in

Jewish Studies in Метоry of G. А. Коhut.
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pharisäischer Tradition brandmarkt Hieronymus in seinem Коmmen

tar zu Gal 1,13 (PL 26.324 В) mit den Worten: qui docent doctrinas

et тапаата hoтіпит et reiciunt legeт dei и statuant traditiones suas.

Нillel, das berühmte Schulhaupt, soll profanus deshalb heiBen: eo

quod per traditiones et деuтерфoets suas legis praecepta dissipaverit

atqие тасиlayerit **. Аlles in allem : Durch schlechte Gewährsmanner

ist bei den Juden eine unbiblische Тradition eingepflanzt worden :

поп lege praeceptaт sed таgistroruт arbitrio inolitaт **.

Die für Salvian gewonnenen Parallellen sind mit Handen zu greifen.

Vom Judentum zu den Наretikern aber war nur ein kleiner Schritt,

den die Apologetik insbesondere während der christologischen Aus

einandersetzungen längst vollzogen hatte**. So ruft Augustinus den

Аrianern zu, sie sollten, nachdem die Gleichheit des Sohnes mit dem

Vater nicht länger zu leugnen ist, den Juden abstreifen (stringatur

Iudaeus) und als Сhristen zum Glauben kommen **. Коnkret mit

Вezug auf die jüdischen Sonderüberlieferungen spannt Hieronymus

феn Вogen zur Нäresie : Usqие hodie auteт qui lиdaico sensu scrip

turas intellegипt, perseqииттит есclesiaт Сhristi et populantur illaт поп

studio legis dei sed traditionibus hoтіпит depravati**.

Аls 'menschlich erschien die jüdische und entsprechend die hare

tisch judaisierende Schriftinterpretation aber nicht allein deshalb,

weil sie auf eine eigenständige, nicht schriftgemäВe und darum un

heilige Тraditionsbildung hinauslief, sondern zutiefst deshalb, weil sie

im Licht des rechtgläubigen Bibelverständnisses schon vom Ansatz

her einer durchaus irdischen Веtrachtungsweise, menschlichem Wissen

und Кönnen verhaftet blieb (1 Коr 2,1 ff). Für die kirchliche Schrift

erklärung hatte Оrigenes die Problematik unter Einschmelzung auch

auВerkirchlichen Gedankengutes wegweisend erhellt : Wie der Меnsch

aus Leib, Seele und Geist besteht, so besitzt die Heilige Schrift neben

ihrem Кörper ein psychisches und ein pneumatisches Wesen (princ

IV.2,4 GCS 22.313,2). Diese mehrschichtige Ganzheit der Schrift ist

nicht ohne weiteres offenkundig Sie kann aufbrechen wie ein ge

mahlenes Коrn "", aber sie darf nicht durch einseitiges Verabsolutieren

** Нieronymus, In Jes. 8,11 ff, ССhL 73.116.51. Dazu H. L. Strack, Einleitung in

Talтиd итd Midrasch, 6. Аuflage (1976), p. 119.

** Нieronymus, In Ezech. 45,13 f. ССhL 75.682,124.

** Vgl. bei Juster, I, p. 283 ff mit Anmerkungen.

** Аugustinus, In Joh., tr. 18,8, ССhL 36.185.29. Dazu В. Вlumenkranz, Die Juden

predigt Augustins (1946), p. 194ff.

** Нieronymus, In Gal. 1,13, PL 26.324D.

** Vgl. Оrigenes, In Lev 2,14, Ноm. 2.2, GCS 29.292,3 : Frangebantur enim media,

cum littera separabaturab spiritu.
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zerrissen werden. So liegt ein Каrdinalfehler des Unglaubens in dem

bloBbuchstablichen Bibelverständnis (princIV.2,2 р. 308,9 сCels II,5+ 6

GCS 2.132.12+24; vgl. 2 Кor 3,6). Сhristus selbst hat durch seine

Аnkunft die über den Literalsinn hinausreichenden Glaubensinhalte

des mosaischen Gesetzes zum Leuchten gebracht (princ IV.1,6

р. 302,7). Volle Erkenntnis der Schrift kann darum Verwirklichung

nur bei dem finden, der in berufener Weise gleichsam das Орfertier

von Lev 1,6 häutet und zerlegt (hom 1,4 GCS 29.285,24): qui de

verbo dei abstrahit velaтen litterae et interna eius, quae sunt spiritalis

intellegentiae тетbra, denudat. Auf diese Weise erschlieBen sich die

тетbra verbi interioris scientiae, die divina туsteria oder, wie Hiero

nymus in seinem oben zitierten Galaterbrief-Коmmentar sagt (Gal

4,20) : итiversa scripturarит sacraтenta.

Es ist nicht erforderlich, zum Verständnis der plenitudo-Vorstellung

im Kontext Salvians die Unterschiede der von den Bibelexegeten im

Lauf der Zeit entwickelten Меthoden zur Erhebung mehrerer Schrift

sinne naher vorzuführen. Zur Erklärung genügt das mehr oder weniger

durchgängige Коnzept von der Zweieinheit der beiden Grundelemente

der Schrift : 1. des Innerweltlich-Меnschlichen oder Нistorisch-Оffen

sichtlichen einerseits und 2. des Christozentrisch-Тypologischen oder

Нeilsökonomisch-Муstischen anderseits. In Christo et in apostolis

verius pleniusqие сотрlentur, so leitet Нieronymus Jer 32,41ff zum

ekklesiologischen Vollsinn über (ССhL 74.347,25). Die Frage ist nicht

primar eine hermeneutische, sondern eine dogmatische, soteriologisch

offenbarungsgeschichtlische: Einheit und Ganzheit der Schrift, Er

füllung und Vollendung des alten Вundes durch den neuen Bund,

beruhen auf dem Pleroma Christi. Dieses christologische Pleroma

aktualisiert sich in der divina lectio nur — um mit den Worten des

Johannes Сassianus in seiner für die mittelalterliche Еxegese bahn

brechenden Collatio XIИ zu restimieren (coll 14,10 СSEL 13.410,26) 37 :

historicae et spiritalis scientiae plenitudine, nur durch die unverkürzte,

historisch-empirische und pneumatisch-metaphysische Erkenntnis.

Wem, wie Juden und Arianern, beide Коmponenten mangels des

rechten Glaubens auseinanderfallen, dem ist mit der göttlich-christo

logischen plenitudo auch die Кraft der biblischen Муsterien ent

wichen, und er muВ sich im Sinne der herrschenden Lehrmeinung

von Hieronymus sagen lassen : carnales eos esse qui тоre Iudaico

** Zu der Cassian vorausliegenden Тradition Н. de Lubac, Exegese Мёdiévale, I,2

(1959), p. 405 f; I, 1 (1959), р. 190ff, 210ff.
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historiaт tantит sequerentur et litterат (in Gal 5,19 PL 26.414 С)

Vollends gilt von einer solchermaBenentleerten Verkündigung das Urteil

Leos des GroBen (serm 29.1 PL 54.226 Utraтqие епіт substantiaт

in итат сотvenisse persoпaт): пisi fides credat serто тот explicat.

МіВbilligungen der bezeichneten Аrt hingen der sog. Аntiochenischen

Schule als angeblicher Вrutstätte des Arianismus und auf Grund

ihrer betont philologisch-historischen Exegese** an. Auf dem Нinter

grund dieser verketzerten arianisch-judaisierenden Тradition sieht

und beurteilt Salvian die Bibel der Goten. Unter den Нänden hare

tischer Lehrer hat sie ihre göttliche Wirkkraft eingebüВt. Goten und

Wandalen sind ähnlich wie die Juden nicht mehr im Vollbesitz der

Нeiligen Schrift. Geblieben ist ihnen, zumal als Illiteraten, von der

Wulfila-Вibel lediglich eine veterит таgistroruт traditio, eine doctrina

inveterata und das soll heiВen eine menschliche Lehre.

III. GLAuввNsLвввN UNтвR Dвм АNsРRUсновкВтввL

Оbwohl den häretischen Germanen die Bibel unter dem Schleier

einer Irrlehre zum bloB auВerlichen Веsitz herabgemindert ist, stehen

sie dem biblischen Нeilsangebot doch naher als die Маsse der recht

gläubigen Römer, und zwar vermöge ihres sittlich-religiösen Eifers.

Dieser Gedankengang Salvians verläuft im Ansatz noch analog zur

adversus Iudaeos-Ideologie, tragt aber eine neue Perspektive ein,

welche Salvian vornehmlich aus der asketisch-mönchischen Тradition

vertraut gewesen sein dürfte.

Schon Paulus hatte in die christliche Hoffnung das Heil seiner

Volksgenossen dem Fleische nach begütigend mit einbezogen (Röm

9,2f.10,1.11,11-32) und den Juden zugestanden (Röm 10,2f), "daB sie

Еifer zu Gott haben, aber nicht aus der richtigen Erkenntnis (dАХ.

об кат ёлtyvootv, sed поп secитaит scientiaт, Gottes Gerechtigkeit

verkennend).

So läВt auch Salvian an den barbarischen Наretikern ihren Eifer

zu Gott gelten (88 9-11): ітріi sunt, sed hoc риlant veram esse pie

tateт ... ; inofficiosi sunt, sed illis hoc est sиттит religionis offi

сіит... ; qиатvis поп habeant rectaт fideт, illi taтen hoc perfectaт

** Веryl Smalley, The Study of the Bible in the Middle Ages, 2nd edition (1952),

р. 14ff; Raym. Edw. Вrown, The Sensus Plenior of Sacred Scripture (1955), p. 49ff;

Сh. Schaublin, Untersuchungen zи Меthode итd Herkunft der Antiochenischen Exegese

(1974).
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dei aestimant caritateт ..., honorare se doтіпит atqие атаre creden

tes. Errant ergo, sed boпо апіто errant, поп odio sed affectи dei ..

affectu taтen piae opinionis **.

Das wohlwollende Zugeständnis des Paulus an die Juden Röm 10,2f

war durch die Vaterexegese nicht gerade bevorzugt aufgegriffen",

jedoch auch nicht durchweg abgeschwächt worden". Оrigenes führt

in seinem durch Rufin ins Lateinische transponierten Коmmentar

(РG 14.1158-1160) gedanklich zu Salvian hin: Judaei риlantes se zelo

dei agere sacrilegi exstiterunt in filiит dei. Еin solches Verhalten ist

aber immer noch besser als völlige Stumpfheit : теlius ... est habere

zelит dei, licet поп secитaит усientiaт, qиат репitus поп habere.

Аmbrosiaster hebt dazu, ebenfalls wie ein Vorgänger Salvians, her

vor : тот таlevolentia et invidia sed errore **. Аuch das gegenseitige

Streitigmachen des Anspruchs auf Rechtgläubigkeit, welches Salvian

belebend einflicht (nos eos iniuriaт divinae generationi facere certi

sитиs quod тinoreт patre filiит dicant : illi поs iniuriosos patri

existiтатt quia aequales esse credатиs. Ариа поs sunt haeretici, ариd

se тот sunt : пат in tantит se catholicos esse iudicant и поs ipsos

titиlo haereticae appellationis infaтent, S 9), findet im Kern und auf

фie Juden bezogen eine Entsprechung bei Ambrosiaster: voluntatет

et consiliит eius nescientes contra deит agebant, qиет se defendere

testabantur.

Die Ubertragung von Röm 10,2fauf Haretiker brauchte Salvian

nicht als erster vorzunehmen **. Schon Оrigenes/Rufin gibt, nachdem

er zur Stelle bemerkt hat : Similiter епіт potest dicere apostolus et de

aliis, eine Reihe von Beispielen, darunter gerade auch fides dei und

caritas dei, beides nicht praktiziert — wie es bei Paulus heiВt —

secитaит scientiaт, sondern — wie Оrig/Ruf interpretiert — in solo

affectи (a.a.О. 1159).

Wenn nun Salvian im Blick auf die nachdrücklich von ihm hervor

gehobene sittlich-religiöse Кraft der häretischen Germanen zu Gun

- *

** Нierzu vgl. J. Chenё, "Оue signifiaient "initium fidei" et "affectus credulitatis"

pour les Semipelagiens?", Recherches de science religieuse, 35 (1948), 566 fТ.

** Vorherrschend ist die These (Нieronymus, In Jer. 15,12, ССhL 74.150,7): popu

lus Israel dei cognitione indignus est.

** К. Н. Schelkle, Раиlus Lehrer der иdler, 2. Аuflage (1959), p. 364f Vgl. М. Simon,

p.271 ff

** PL 17.149, СSEL 81,1,342ff. Vgl. zu Röm. 11,25 f: quia non de malevolentia

erat incredulitas sed errore, emendarentur, ut postea salverentur.

** Аugustinus wendet Röm. 10,2 z. В. auf die Pelagianer an : Serт. 131,10,

РL 38.734.
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sten der letzteren feststellt ($ 11), sie vernachlässigten nicht wie die

Römer ihre Glaubensinhaltesondern sie täten das, was sie für richtig

halten, so hat auch der für diese Feststellung wegweisende Blick

winkel, daВ der Glaube ohne Werke tot ist (Jak 2,20+ 26), bei

Оrigenes/Rufin im Zusammenhang von Röm 10,2f Ausdruck ge

funden: Ex actibus suis bonis muВ der Glaubende die vorbehaltlose

Аusrichtung seines Glaubens auf Christus zu erkennen geben, einen

Glauben, der dem jener Blutflüssigen von Мt 9,12 entspricht, die

Jesu Gewand berührte (in affectи тепtis tali)". Ве2üglich solcher

vorbehaltslosen Аusrichtung des Glaubens auf Jesus Christus bestand

zwar nach orthodoxem МаВstab weder bei Juden noch Arianern das

rechte Verhältnis **. Was jedoch die actus boni angeht, die Оrigenes

als Glaubenskriterium betont, so sind sie in Salvians Augen bei den

hâretischen Germanen, welchen aus dem traditionellen Barbarenkli

schee kaum noch negative, eher romantisierende Züge anhaften, nicht

zu übersehen. Im Vergleich mit den Römern bieten die Germanen

gerade keinen Anhalt für die durch schlechte Sitten bewirkte Perver

sion menschlicher Anlagen; für jene Erkenntnis des moralischen Gе

wissens, die Salvian aus den römischen Zeitverhältnissen gewonnen

hat : тоrит degenerantiит pravitate pereunt ... beneficia naturae

(gub III $ 59) ... exclusa naturae originalis sinceritate (VII $ 57).

Salvian ist demnach wie Johannes Cassianus der Uberzeugung:

inesse quideт отті апітае патигaliter virtutит seтina beneficio crea

toris inserta*". Кraft dieser natürlichen Веfähigung des Меnschen

zum Guten können die häretischen Ваrbaren sogar als Instrumente

феs göttlichen Нeilsplans** die weltverändernde Kraft einer gläubig

verwirklichten Lebensordnung erweisen : О pie doтіте! o salvator

bonel — so ruft Salvian angesichts der Uberwindung des afrikani

schen Dirnenunwesens durch die Wandalen aus — quantит efficiunt

per te studia disciplinae, per quae тиlari possint vitia naturae, sicut

ab illis scilicet іттиlata sunt (VII 895).

** Vgl. vice versa gub IV 88 83/84 : Aestimari itaque de cultoribus suis potest ille

aui colitur.

** Vgl. Оrigenes, Rufin a. a. О. 1159 С: guaeque duae gerimus, nisi secundum

scientiam et intellectum geramus, potest ad nos dici, guia habemus zelum operis boni

sed non secundum scientiam.

** Сassianus, Col. 13,12 $ 7. Dazu А. Кemmer, Charisта Махітит. Unter

suchungen zи Сassians Иollkоттепheitslehre итd seiner Stellung zит Меssalianisти»

(1938), p. 28 ff, 96 ff, 104ff Zu Salvians voluntaristischer Коmponentes. Wilh. Вlum

in Мйnchener Theologische Zeitschrift, 21 (1970), 327ff.

** Vgl. z. В. gub VII $ 54.
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Salvian selbst rechnet mit Кritikern, denen seine Thesen unerträg

lich erscheinen, halt aber entschieden daran fest (IV $ 60)**: operi

ergo пostro debетиs credere, поп opinioni. Nach diesem МаВstab hat

auch die Tugend der hитатitas, einst zentrales Geistesgut des orbis

Roтатиs, Zuflucht bei den Barbaren gefunden. Denn viele Römer,

darunter vornehme und gebildete, kehren der Ungerechtigkeit und

Grausamkeit ihrer Нeimat den Rücken: quaerentes scilicet aриd bar

baros Roтaтат hитатitateт, quia apud Roтaтos barbaraт inhита

пitateт ferre non possunt (V S 21)*". ВloBe Rhetorik darf man in

derartigen AuBerungen ebensowenig sehen wie blanke Historizität.

Salvians Наltung bedeutet vielmehr den Нöhepunkt einer kultur

geschichtlichen Entwicklung, die seit der kaiserlichen КоmpromiВ

politik gegenüber den Germanen im letzten Drittel des 4. Jahrhunderts

unter dem Druck der Ereignisse auch theologisch mehr und mehr zur

Geltung kam".

Das Besondere bei Salvian liegt in der auВerordentlich gesteigerten

Wertschätzung der germanischen Наretiker als eines sittlichen und

zugleich praktisch-theologischen Vorbilds. Dogmatisch lehnt Salvian

die Häretiker zwar entsprechend dem kirchlichen Führungsanspruch

eindeutigab (V $ 9ff). Аls Sittenprediger jedoch nimmt er sie ebenso

eindeutig aus von seinem Verdikt der unbedingten Strafwürdigkeit,

welches er über das Imperiuт Roтaтит verhängt Salvian wendet

sich als Römer und Каtholik den germanischen Нäretikern ähnlich

entschieden zu wie die aus der Нeimat zu den Barbaren auswandern

den Römer, die sich nicht abschrecken lassen durch fremde Sprache

und Lebensart oder gar durch der Barbaren Кörper- und Kleider

geruch (V S 21).

Нatte Hieronymus zu Beginn des Jahrhunderts sich durch das "rote

und blonde Неer der Goten, dessen Тross auch die Кареllenwagen

umfaВte (ecclesiarит circитfert tentoria), anregen lassen zu der Er

wägung, der Feinde ebenbürtige Kampfeskraft beruhe vielleicht dar

auf, daB sie der gleichen Religion vertrauten wie die Römer "", so

** Vgl. gub VII $ 38. Zur Kritik jüngst wieder м.-в. вruguiere, Littérature et Droit

dans la Gaule dи И" siècle (1974), p. 27ff und passim.

** Vgl. gub V $ 28, 8 37.

* Diese Entwicklung vollzog sich, zumal in der westlichen Reichshälfte, vor dem

Нintergrund einer primar politischen, den neutestamentlichen Missionsauftrag hin

sichtlich des Barbarentums vernachlässigenden Theologie. Vgl. bei Jos. Vogt, Киltur

иelt ипd Barbaren. Zит Мепschheitsbild der spätantiken Gesellschaft (1967), insbes.

р. 18 ff, 35ff, 41ff Zu Оrosius, 4dy. Pag. VII,41, СSEL 5.552 ff vgl. auch Vogt, p. 56.

** Нieronymus, Epist. 107,2, СSEL 55.292,16.
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läВt Salvian die wandalische Streitmacht dem römischen Heer mit

cier Bibel entgegenziehen, eingeschüchtert zwar durch das Prahlen,

фie Waffen und die Hilfstruppen der Römer, aber siegreich durch

ihre Hinwendung zu Gott (VII $ 46). Аusgelacht hätte man auf

römischer Seite schon jeden derartigen Vorschlag (ibidem $ 47). Fern

lag auch jenem durch die Goten besiegten Feldherrn, vor der Schlacht

es seinem häretischen Widerpart gleichzutun. Als Кönig lag dieser

hingestreckt im härenen Gewand : fidens processit ad pugтат quia

іат тегиеrat in oratione victoriaт (VII $ 44). So leben die Goten

und Wandalen laut Salvian : In der Not erbitten sie den Веіstand

Gottes, ihr Gedeihen nennen sie Gottesgeschenk (VII $ 38). Noch

in fremden Priestern ehren sie Gott (ibidem $ 39).

Das emphatische Herausarbeiten seines Sittenvergleichs, mit wel

chem Salvian ein machtpolitisch und moralisch unterlegenes Römer

tum zu religiöser Веsinnung ruft, läВt sogar die Demarkationslinie

zwischen rechtgläubiger Кirche und germanischem Arianismus relativ

erscheinen. Was nützt unter den obwaltenden Umständen der Vor

rang des religiösen Namens (praerogativa illa religiosi потinis), was,

ciaВ wir uns katholisch und gläubig, die Goten und Wandalen

"Кetzer nennen? Leben wir selbst doch in ketzerischer Schlechtig

keit (VII $ 47): пihil епіт отпіno prodest потеп sanctит habere sine

тoribus (III $ 60). So gewiВ derjenige als ungläubig anzusehen ist,

der das Glaubenspfand nicht hйtet, so gewiВ sind alle zum Himmel

berufen, die nach Empfang der christlichen Нeilsgüter Gottes Gebote

erfüllen (III $ 8f) : ad capienduт laboris praeтіит.

Моres und vitae actus lassen also nach Salvians Ansicht die aria

nischen Germanenvölker trotz ihres dogmatischen Irrglaubens ein

Grunderfordernis des Heilsweges besser erfüllen als die Маsse der

römischen Каtholiken, welche die ihnen in aller Vollkommenheit und

in reiner Ubersetzung offenstehende Heilige Schrift mangels christ

licher Sittlichkeit entweihen **. Мit dieser seiner positiven, die Mit

wirkung des Меnschen im HeilsprozeВ betonenden Einschätzung rückt

Salvian die glaubenseifrigen Наretiker geradezu in die Nähe derje

nigen Мinderheit im römischen Reich, die aus wahrhaftem Glauben

nach Vollkommenheitstrebt und die er erst recht von seinem scharfen

Verdikt ausschlieВt: excipio епіт priтит отnes religiosos, deinde

поттиllos etiaт saeculares religiosis pares, aut, si id пітіs grande est,

** Vgl. oben Anmerkung 4.
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aliqua taтen religiosis honestorит actиит probitate consiтiles". Gе

messen an ihrer sittlich-religiösen Lebensführung befinden sich Goten

und Wandalen gleichsam auch — aliqиа honestorит actиит probi

tate — auf dem Weg des geistlichen Reifens, ungeachtet ihrer un

zulänglichen Glaubensunterweisung : таlіs licet doctoribus instituti

(VII $ 38). Für Salvian ist der Gedanke darum nur konsequent und

mehr als ein frommer politischer Wunsch : eos forsitan catholica поп

indignos fide (V $ 13). Dies gilt umso mehr, als die dogmatische

Вefangenheit der germanischen Аrianer nicht selbstverschuldet, son

dern таgistroruт уitio (V S 11) und letztlich durch Schuld einer

früheren römischen Regierung (V $ 14) besteht. Aus dem offensicht

lich ihnen gewogenen Walten Gottes ** leitet Salvian auf dem Восіen

einer vor- und unaugustinischen Theologie die Zuversicht ab, daВ

фie germanischen Нäretiker noch dahin gelangen werden : pleтaт

fidei noscere veritateт. Gott kann ja ihre den Каtholiken so über

legene Lebensführung nicht übersehen : тахіте сит... eos ... videat

catholicis vitae сотparatione praestare (V $ 13)".

IV. NoN NIs A vвкis Dв сULтоківшs

Еine ausschlaggebende Bedeutung der vita actualis für Glaubens

und Schrifterkenntnis trat dem lateinischen Leser des 5. Jahrhunderts

besonders eindringlich aus der asketisch-mónchischen Тradition des

Оstens entgegen, welche, obgleich nicht weniger beargwöhnt als die

Werke des Origenes, in Ubersetzung und Adaptation das abendlan

dische Denken mannigfach beeinfluВte. Нier wurde sinnfällig, wie die

Grundvoraussetzung allen Gottschauens, ein reines Herz (Мt 5,8

1 Тim 3,9 2 Тim 2,22), sich erstreben lieВ: етendatione тorит et vitio

rит ритgatione". Нier konnten sogar Analphabeten und Blinde", un

** Gub IV 8 62. Vgl. VII $ 14 (unter Anspielung auf Paulinus von Nola): exceptis …

his ... Чuos utique etiam in illa tunc generali admodum conluvione vitiorum recte

minorum criminum reos fuisse credimus, qui corrigia divinitate meruerunt уп $ 65:

nisi ad deum forte conversos, id est fide ас religione mutatos (sciat). Vgl. auch

III $ 56ff, v s 19.

** Vgl. gub VII $ 49: quid enim vel de nobis vel de Gothis ac Wandalis deus

iudicet res probat.

** Vgl. VII $ 39 : prout actus utriusque partisita et rerum terminus.

" Саssianus, Coll. XIV, 1, СSEL 13.399,1. Die Quellenfrage ist für den gegebenen

Zusammenhang im einzelnen nicht von Belang; vgl. neben der schon genannten Arbeit

von А. Кemmer (oben Anmerkung 36) bei Н. О. Weber, Die Stellung des Johannes

Сassiaтих гигаиBerpachотianischen Мдnchstradition (1961).

" Vgl. R. Reitzenstein, Historia Monachoruтипа Нistoria Lausiaca, Eine Studie



50 W. нЕNSS

mittelbar in den Vollbesitz der Heiligen Schrift gelangen, nicht durch

Studium und Меmorieren : non aliorит docentит verbis, sondern :

propriorит actиит уirtute ... — quasi in praeтіо — ... поп епіт а

теаitatione legis intellegentiaт sed de fructи operis adquirentes". Ziel

aller inneren Reinigung war die zunehmende Кenntnis der Geheim

nisse Gottes": Si ergo cognoverit deит — in quantuт homini possibile

est —, tитс deтит etiaт reliquorит quae sunt scientiaт capiet et

туsteria dei agnoscet et quanto purior in eo fuerit тепs tanto plura

ei revelat deus et ostendit ei secreta sua".

Аus den Bildern, die Rufin und Cassian vermittelten, nur einige

Вeispiele:

Нabebat ergo hanc таgnificaт verbi dei doctrinaт ..., sed таioreт

habebat in operibus gratiат, отте епіт quidquid petisset a deo sine тora

consequebatur, sed et revelationes et pluriтае ostendebantur (PL 21.412 D).

Еt cитa fratribus oblatus ei fuisset codex, quasi oliт іат sciens litteras,

legere coepit (ibid. 406 А); ... et docere nos ex scripturis quae ad aedifi

catiотет vitae ac fidei pertinent coepit, era епіт ei docendi gratia a deo

collata (406 В).

Rursus pergit ad erетит — (ein bekehrter Rauber) — atqие ibi per

septeт continuos annos in отni abstinentia degens plenitudітет gratiae

consequitur a doтіто ita и раете оттеs scripturas тетoriter teneret

(ibidem 423 В).

Иidітиs etiaт abbateт Theodorит, sитта sanctitate et scientia praedi

tит поп solит in actuali vita sed etiaт пotitia scripturarит, qиат ei пот

taт studiит lectionis vel litteratura типаi contиlerit qиат sola ритitas

cordis (СSEL 17.106,19).

Nun lages Salvian gewiВ nicht im Sinn, die das lтреriит Котапит

erschütternden Наretiker mit den ehrwürdigen Repräsentanten der

vita angelica auf eine Ebene zu stellen. Und was die Geheimnisse

Gottes anlangt, so vertritt Salvian unter Fernhaltung individualisie

render Spekulationen einen ausgesprochen pragmatischen Вibelglau

сиr Geschichte des Mönchтитх итd der frйhchristlichen Begriffe "Gnostiker итd Pтеи

таiker (1916), p. 162ff (Dazu insbes. p. 113 ff, 119 ff, 125, 137f, 146f, 185ff, 259f).

А.-J. Festugiere, Les Моines d'Orient, IV, I (1964) = Subsidia Hagiographica, 53,2

(1971), p. 31, Аnm. 31; р. 69 f, Anm. 46. Тh. Кlauser in RАС 1 (1950), 1030ff. —

Uber die Bibel im frühen Mönchtum К. Неussi, Der Ursprung des Mönchтитs (1936),

p. 276 ff. Н. Dörries in Theologische Literaturzeitung, 72 (1947), p. 215ff Suso Frank,

Angelikos Bios (1964), p. 54f, 75ff, 128.

** Сassianus, Coll. XIV, 9 (а. a. О. 407,23). Vgl. Сassianus, Inst. V,34, СSEL

17.107,9 : cordis oculi sublato velamine passionum sacramenta scripturarum naturaliter

contemplarentur.

** Нist. Мопасh. (Rufin) PL 21.398А. Аuf das Verhältnis zum griechischen Text

(ed. Festugiere, 1971 = Subsidia Hagiographica 53,1) braucht nicht eingegangen zu

werden.
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ben. Soweit Gott seine Gedanken offenbaren wollte, sind sie in der

Нeiligen Schrift niedergelegt (ipsит quodaтodo scripturae sacrae

oraculит dei тепs est : cит per scripturas sacras scire пos quasi de

arcano anіті ас тепtis suae quaedaт volиerit deus поster, ... поп

tacebo III $ 5). Daran soll man sich halten : Si scire vis quid teтепаит

sit, habes litteras sacras. perfecta ratio est hoc tenere quod legeris

(III $ 2ff; vgl. VII $ 7). Darauf gründet auch Salvian seinen Vortrag

(quicquid vel agnosci per suos vel praedicari deus voluit III $ 5) ".

Insoweit dürfte Salvian den Vorbehalt gegen ein einseitiges Charis

matikertum grundsätzlich geteilt haben, den Augustinus seiner Doc

trina christiana vorangestellt hatte*". Und dennoch : Аus dem Strom

феr asketisch-mönchischen Literatur und Lebenswirklichkeit wird der

МаВstab der vita actualis Salvian besonders lebendig gewesen sein

sowohl für sein theologisch hochgesteigertes Germanenbild, nach wel

chem die häretischen Ваrbaren ungeachtet ihrer mangelnden Zurüs

tung zum Glauben gleichsam dem Vollbesitz der Нeiligen Schrift

entgegenreifen, als auch für seine Кritik an dem Verhältnis des

katholischen Alltagsrömers zur Bibel: vereor quod qui поп bene ob

servaтиs nec bene lectitaтиs (V S 7) °. Rechtgläubigkeit nur ange

lernt, lebt und erlebt den Glauben nicht secитdит scientiaт. Das

hatte bereits Оrigenes/Rufin in dem oben mehrfach zitierten Коm

mentar zu Röm 10,2f knapp konstatiert : fides dei поп in solis

verbis est quae interduт ab alio сотposita vel scripta discuntur

(РG 14.1159 В). Аus diesem Кernstück ergibt sich zugleich im Blick

auf die arianischen таgistri samt deren Glaubensunterricht auch der

grundlegende Unterschied zwischen einem voll wirkkräftigen Weiter

vermitteln der Bibel und einem debilen (PG 14.1159 D): differentiaт

fidei simpliciter traditae et fidei quae est secитaит scientiaт.

Fides simpliciter tradita, das zielt auf menschliche Glaubenslehre,

ciie sich unabhängig von einem geistlichen Erfahrungsschatz aus

breiten läВt. Trotz möglichen rhetorischen Glanzes und geistreichen

Роmps gründet sie nicht in der rechten Erkenntnis. Den Unterschied

betont bezeichnenderweise auch Johannes Сassianus. Programmatisch

** Vgl. Salvian, Eccl. I $ 34 : sufficere ... puto illa duae prompta sunt. Augustinus,

Doctr. chr. II,6,8, СSEL 80.37.24.

** Аugustinus, Doctr. chr, prologus, СSEL 80 $ 4, 8 7ff: чui se scripturas sanctas

sine duce homine nosse gaudent; ... divino munere; ... nullosibi hominum exponente.

$ 13 : sed abiecta esset humana condicio si per homines hominibus deus verbum suum

ministrare nolle videretur. Darüber ausführlich Р. Вrunner in Kerygта итd Dogта,

1 (1955), 59ff, 85ff.

** Vgl. oben Anmerkung 4.
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bietet ihn in Collatio XIИ eine Zwischenüberschrift (14): Оиod іттип

da апіта пеqие traderе пеqие percipere possit scientiaт spiritaleт

(СSEL 13.397,22). Веharrlich wie immer man über dem Schriftstudium

schwitzen mag— so läВt Сassian den Abt Nesteros ausführen (quanta

libet desиdaverit lectionis instantia 417,5) — : Wer nicht den Weg des

praktizierten Glaubens, den Weg der Herzensreinheit beschreitet, der

kann, indem er mit leeren Worten etwas empfiehlt, was er selbst gar

nicht erfahren hat (inexperta соттепdans vano verborит soпо 423,14),

weder Anreger geistlicher Gedanken werden (genetrix spiritaliит sen

sиит, vgl. 408,9) noch überhaupt die eloquia scripturarит unversehrt

halten (пес... impolluta servabit 417,19). Denn: qui ne ad percipienduт

quideт capax est, qиотоао erit idoneus ad tradenduт (416,24)? Jede

феrartige Lehre bleibt im Меnschlich-Empirischen befangen : doctrina

vero simpliceт historicae expositionis ordineт рапdit, in qиа пиllus

оссиllior intellectus nisi qui verbis resonat continetur (406,26).

Аus solchen Vorstellungen dürfte es letzlich abzuleiten sein, wenn

Salvian Наretikern nur eine schwer verwundete, entkräftete, der gött

lichen Муsterien beraubte Вibel und Bibelübersetzung zuerkennt und

wenn er vollends die Goten und Wandalen als Unwissende, die unter

einer таla traditio irren, entschuldigt mit der These : doctrinaт potius

retinere qиат legeт. Stellt doch gerade auch Наrеsie nach Johannes

Сassianus eine Erscheinungsform des unreinen, blinden und darum

geistlich unproduktiven Herzens dar (413,12 417, 26): Juden und

Нaretiker — wie übrigens auch schlechte Каtholiken ** — erlangen,

sie mögen sich die Bibel noch so sorgfältig anzueignen versuchen

(сит sacrorит volитітит lectioni ас тетoriae scripturarит diligenter

insistant), ein bloBes Schattenbild der Erkenntnis (419,20; vgl. 1 Тim

6,20), mit dem man allenfalls bei Unerfahrenen glaubwürdig ersche

nen kann (409,24). Ins Innere der Нeiligen Schrift vorzudringen —

scripturarит venas et arcana spiritaliит sensшит intrare (418,11) —

gelingt solchen Adepten nicht. Geistliche Erkenntnis ist etwas von

ihrer menschlichen Lehre völlig Verschiedenes, nämlich : profunda et

abscondita sacraтenta purissiто cordis oculo conteтplari, quod пиlla

teтиs hитата doctrina пec eruditio saecularis, sed sola ритitas тепtis

per inlитinatioпeт sancti spiritus possidebit (409,27).

Die Bibel besitzt gegen Наretiker und sonst Unwürdige gemäВ der

ausgeführten, an Оrigenes orientierten Anschauung gleichsam einen

** Vgl. Augustinus, In Рs. 103,1,9, ССhL 40.1481,29. Ders. De fide reruт invisi

biliит 8,11, ССhL 46.19,5 : mali Christiani tanto nocentiores auanto interiores inimici.
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Selbstschutz. Das Erscheinungsbild der Bibel — scripturaruт facies —

раВt sich der jeweiligen Disposition des Gläubigen an. Den Fleisch

lichen zeigt sie sich irdisch, den geistlich Gereiften göttlich : pro

capacitate епіт hитатorит sensиит earит qиоqие species coaptatur

et vel terrena carnalibus vel divina spiritalibus apparebit (411,25). Die

wahre Schrifterkenntnis (si ad veraт scripturaruт уis scientiaт per

venire 410,3), die mit Sicherheit auch in ein heilbringendes Weiterver

mitteln einmündet (habebis procul dubio ... vividaт fructuosaтqие

doctrinaт seтепqие salutaris verbi 421,18), läВt sich erlangen: поп

пisi a veris dei cultoribus (418,13).

Nur Сhristen, die durch rechten Glauben und angemessene Glau

benshaltung für die Неllige Schrift herangereift sind, können also

nach Salvian und seinem geistigen Umfeld die biblischen Wirkkräfte

plenas, inviolatas, integras verwalten (gub V,6)*". Nur sie vermögen

das Pneuma der christologischen plenitudo zu erschlieBen (vgl. oben

$ 1) und so ggf. auch eine vollgültige Bibelübersetzung zu schaffen :

тinisteriит ритae translationis (gub V,6). Verstehen, Auslegen und

Ubersetzen hängen gleichermaBen ab von einem angemessenen Vor

bereitetsein für die Einwohnung der plenitudo divinae тaiestatis (Оri

genes/Нieronymus oben S 1). Fehlt diese Voraussetzung, bleibt der

Вibeltext trotz all seiner erkennbaren, in sich überzeugenden und

einsehbaren Gedankengänge unausgewertet (vgl. Оrig сCels VI,2

GCS 2.71,23 f). Das Кriterium für die Integrität der Bibelübersetzung

liegt, wie für jede Аrt von Schriftauslegung, primar in dem unge

brochenen Zusammenhang mit dem göttlichen Logos, nicht im

sprachlich-philologischen oder irgend einemanderen Веreich mensch

licher Gelehrsamkeit.

V. SвсUNрuм РівтАтIs Ac Fпов квouLАм

Das Кriterium des ungebrochenen Zusammenhangs mit dem gött

lichen Logos war nun allerdings in einzelnen Problemfallen nicht

leicht mit Uberzeugungskraft zu handhaben. Je konkreter eine be

** Vgl. auch gub I $ 7ff (de veris ac fidelibus Christianis). Оrigenes, In Lev 1,9,

GCS 29.285 : non indignis hominibus. Rufinus, De bened patriarch. I,10, ССhL

20.199,49 : dui scripturarum cibos dignis et competentibus interpretationibus explanan

tes subtilem et minutum intellectum, gui spiritalis dicitur, ecclesiae corpori submini

strant, candidi debent esse et puri. Аugustinus, Doctr. chr. II,7,11, СSEL 80.39,11,

ibidem II,41,62, p. 77,25. — Zu Augustinus, Doctr. chr. IV, 27,59f vgl. Сassianus,

Сoll. XIV,19.
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stimmte Bibelstelle unter diesem Aspekt zur Erörterung stand, umso

schwieriger konnte sich die Frage der Zuverlassigkeit einer Bibel

übersetzung angesichts des tatsächlichen Zustands der biblischen

Техtüberlieferung gestalten. Varianten fanden durchaus nicht immer

ihre angemessene Erklärung.

Вibelübersetzungen unterschiedlicher Sprache und unterschiedlichen

Stils waren an sich, zumal im Оstteil des Reiches, ein nicht mehr

auВergewöhnliches Faktum, denn die Bibel war entschieden zur Ver

breitung bestimmt. Der Verdacht der Unzuverlässigkeit erwuchs ei

ner Ubersetzung eher sekundar aus einschneidenden dogmatischen

und kirchenpolitischen Frontstellungen. Förderlich für derartige An

würfe muВte es sein, wenn Ziel- oder Ouellsprache nicht oder nicht

mehr allgemein zugänglich waren. Damit mag es zusammenhängen,

daВ z. В. der Priszillianismus erst seit der Мitte des 5. Jahrhunderts

der Bibelfälschung bezichtigt wurde **. Nicht nur war mittlerweile

eine neue, pura translatio (gub V,6) lateinischer Zunge in Umlauf

gekommen "", sondern auch die Кenntnis des Griechischen hatte sich

weithin gegeben, so daВ eine objektive Nachprüfung erschwert war".

Uber die gotische Bibel werden die, die sie als haretisch abdualifi

zierten, in sprachlicher Нinsicht so wenig Genaues gewuВt haben,

wie Augustin und andere über die von Hieronymus übersetzte he

braische Bibel wuВten, als sie während der Entstehungszeit der hiero

nymeischen Vulgata das unkonventionelle Unternehmen aus dogma

tischen und kirchenpolitischen Gründen ablehnten.

Um gegen dergleichen Pauschalverdächtigungen die Zuverlassigkeit

феr gotischen Bibel abzusichern, war man gotischerseits aktiv. Davon

zeugt jene Praefatio zu einem verlorenen Bibelkodex der Goten,

welche als Unikum im Evangelienkodex f (Вrixianus) verstümmelt

überliefert ist. Was die gotische Bibel von der griechischen einerseits,

cier lateinischen andererseits unterscheidet, ist — so wird dargelegt —

lediglich von linguistischem Веlang und erklärt sich ganz natürlich

** Leo I, Epist. XV,13, ed. В. Vollmann, Studien zит Priscillianisтиs (1965),

p. 132f Dazu Неnry Chadwick, Priscillian of Avila (1976), p. 212 : Ziffer 15 (mit

p. 208ff). Nicht textgerecht interpretiert Aug. Вludau, Schriftfalschungen (1925), p. 68.

— In der Mitte des 7. Jahrhunderts heiВt es schlieBlich bei Braulio, Epist. 44

(= О56. Vollmann): Nam ita etiam perversitatis suae studio sacras depravavit scrip

turas, ut adhuсех ipsius corruptoris naevo depravatas invenimus multas.

** Vgl. z. В. Сassianus, Coll. XXIII. 8,2, СSEL 13.653,7: emendatior translatio.

Eucherius Lugdunensis, Instr. II, СSEL 31,1.149.4: lucidiora apparent novae transla

tionis textu.

** Меthodisch vgl. Augustinus, Epist. 71 IV, 1, СSEL 34.252 : facile contradictor

convincitur Graeco prolato libro; vgl. ibidem 254 VI,1.
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aus der Vielfalt der Sprachen. Мittels systematischer Glossierung läВt

sich im Einzelfall der je gemeinsame Bedeutungskern als Веweisgrund

der Zuverlässigkeit aufzeigen. Niemand braucht unsicher zu sein über

clie biblische Aussage gemäВ dem objektiv Gemeinten: quod auctoritas

татifestat secитaит intentioтет lingиае.

Мit derartigen Uberlegungen steht der Verfasser der Praefatio in

Fragen der Bibelübersetzung auf dem philologischen Standpunkt eines

Нieronymus, der im Pentateuch-Prolog unter Кritik an der Septua

ginta-Legende den Vorgang des Bibelübersetzens mit den nüchternen

Worten skizziert hatte: eruditio et verborит copia ea quae intellegit

transfert. Аliquid est епіт vateт, аlіиd esse interpreteт (Vulgata, ed.

Rob Weber u.a. I p3,30). Wie leicht solche Thesen in den Verruf des

Judaisierens gerieten, hat Нieronymus selbst erfahren müssen. Erst

recht muВten diesbezüglichen Vorwürfen Vorschub leisten die in der

Praefatio Brixiana beschriebenen, je mit GR (= secитaит quod Graecus

continet) oder LА (= secитaит Latinaт lingиат) gekennzeichneten

Техtvergleiche zum Wortlaut gotischer Bibelhandschriften **.

Wortlaut und Stil der Bibel, früh bereits Gegenstand des AnstoBes

insbesondere bei nichtchristlichen Gebildeten, galten zwar prinzipiell

als irdisches, vergängliches GefäВ. Die hитilitas des biblischen Aus

drucks entsprach jedoch der Einmaligkeit und Erhabenheit des Inhalts

von der Selbsterniedrigung Gottes". Und vom Муsterium dieses

Inhalts her durchleuchtet konnten — nach jüdischem Vorgang —

selbst Einzelheiten wie Вuchstaben und Syntax für den Glauben

Вedeutungerlangen. Еiner solchen Einschätzung des biblischen Wort

lauts gibt sogar Hieronymus um 395/96 an exponierter Stelle Aus

druck (ep 57,2 СSEL 54.508,11 : et verborит ordo тysteriит est),

wenngleich er in Theorie und Praxis überwiegend der Tradition des

sensит exprimere de sensи huldigte". Letzteres hinderte ihn jedoch

wiederum nicht, vertraute Wendungen des biblischen Textes gemäВ

einem ausgeprägten Publikumsverlangen nach Мöglichkeit zu scho

nen. In dieser Нinsicht bezeugt schon Augustinus geradezu die Aus

bildung einer hieratischen Sprache unter dem EinfluВ der lateinischen

Вibel, deren hellenistisch-semitisierendes Коlorit man als Eigenwert

** Zum einzelnen vgl. bei W. Неnss, Leitbilder der Bibelйbersetzung iт 5. Jahr

hитdert. Die Praefatio iт Evangelienkodex Brixianus (f) ипd das Probleт der gotisch

lateinischen Bibelbilingиет (1973). Dazu jetzt allgemein Heinrich Маrti, Ubersetzer der

Аиgиstin-Zeit. Interpretationen von Selbstzeugnissen (1974), insbes. p. 113 ff

** Dazu Е. Аuerbach, Literatursprache und Publikит in der lateinischen Spatantike

итd iт Мittelalter (1958), p. 25ff.

** Нierüber ausführlich Маrti, p. 73ff(61ff. 89ff).
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empfand". Аuch Augustinus selbst neigte mehr dem Wörtlichkeits

prinzip zu. Кeinesfalls soll ein evidenter Ausdruck zu Gunsten eines

besseren Lateins an Unmittelbarkeit verlieren (Aug doctr chr III,3,7

сsel 80.83,5).

Аndererseits war man beim Zitieren der Вibel eine freie Hand

habung gewöhnt. Zudem hatte sich ungeachtet differierender Lehr

meinungen etwa bezüglich der Gewichtung von Verdienst und Gnade

im НеllsprozeВ oder bezüglich eines möglichen Vorrangs zwischen

charismatischer und wissenschaftlich geschulter Schriftbetrachtung ein

breiter Strom kirchlichen GlaubensbewuВtseins herausgebildet, der

sogar offenkundige Abweichungen ein und desselben Bibeltextes zu

tragen vermochte. Die Веreitschaft dazu bestand umso mehr als man

sich im alten Testament mit der Таtsache zweier nicht überein

stimmender Fassungen ein und desselben Gotteswortes abzufinden

hatte". DaB die von der Septuaginta herkommenden Versionen

dogmatisch und insbesondere im Falle des Psalters auch liturgisch

zunächst einen Vorrang vor der Neuübersetzung iихta Hebraeos be

hielten, ist nicht verwunderlich. Indem aber nach Vorbild des Оrigenes

die verschiedenen Ubersetzungen herangezogen wurden, lieВ man nicht

selten mehrere Мöglichkeiten des Verständnisses nebeneinander gel

ten. Нier hatte man von mannigfachen Entfaltungsformen des gött

lichen Willens auszugehen". Аuch ein Hieronymus, der seine Skepsis

gegenüber der LXX-Ubersetzung je langer desto weniger unter

фrückte, machte sich die Bewältigung der dadurch gestellten Probleme

nicht leicht. So gesteht er zu Мich 1,10/15 (ССhrL 76.430,296) ein :

Миllит hebraicит a LXX interpretatione discordat et tantis taт теа

qиат illorит translatio difficultatibus involuta est, иt si quando indi

gиітиs spiritu dei, seтper auteт in exponendis scripturis sanctis illius

indigeтиs adventи, питc vel тахіте еит adesse сиріатиs".

Zur Lösung von Diskrepanzen im Bibeltext lieBen sich Ausgleich,

Еinheit und Grenzziehung mittels der Glaubensregel herleiten. Darauf

verweist Augustinus mehrfach in seiner biblischen Нermeneutik : Die

Вibel konstatiert nichts anderes als den katholischen Glauben (doctr

сhr III.10,15 СSEL 80.89,6): поп аиleт asserit nisi catholicaт fideт.

** Аugustinus, Doctr. chr. II,14,21, СSEL 80.48,11ff. Dazu Wilh. Süss, Studien zur

lat. Вibel, I (1932).

** Zum Grundsätzlichen Heinrich Кагрp in Festschrift G. Dehn (1957), p. 103ff.

** Аugustinus, Doctr. chr. II.15,22, СSEL 8049,9; derselbe, De civitate Dei 1843,

ССhL 48.640,52.

** Vgl. Augustinus, Doctr. chr. III,37,56 (р. 117,20): duodest praecipuum et maxime

necessarium, orent ut intellegant.
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Was von Interpreten bezüglich Sittenlehre und Dogma im Rahmen

der Glaubensregel gedacht wird (quae secитaит pietatis ac fidei regи

lат sentit, ibidem IV.3,4 р120,8)", das darf auf Аmerkennung oder

Duldung rechnen". So können auch Ubersetzungsvarianten verstan

фigen Lesern zum Nutzen gereichen. Eine Version erhellt die andere

(ibidem II.12,17 u. 14,21; vgl. 15,22 р. 49,17) : adiuvat interpretит

питerositas сопlatis codicibus inspecta atque discussa. Аn der regиla

fidei erweist sich hinsichtlich der kirchlichen Gewährsmanner stets

(Аugenarr in Рs 39,6 ССhr 38.429) : doctores boni sunt.

In die Кette der doctores boni weiВ Salvian sich eingeordnet, wenn

er die biblische Wegweisung aufzeigt (eccl II $ 15): Иideaтиs ergo

quid de his отnibus sacrorит volитіпит lingиae ac praeceptorит

caelestiит voces sonent, et tит rectissiте secитaит dataт a deo пor

тат opinionis nostrae regиlaт dirigeтиs. Аuf einer Tradition von

doctores boni beruht für Salvian vollends der lateinische Bibeltext der

Кirche.

Rechtgläubigkeit und angemessene Glaubenshaltung auf der einen

Seite, auf der anderen von zunehmender Bedeutung der Prüfstein der

kirchlichen Lehrnorm —, innerhalb dieses Кräftefeldes vermochte die

lateinische Bibel ihre textkritische Elastizität lange über das 5. Jahr

hundert hinaus zu bewahren. Die gotische Bibel dagegen zerfiel zu

sammen mit ihren Тreuhandern, mit ihrer Sprache und ihren Volks

stämmen. Eine häretische Verkürzung des Glaubensgehalts, wie sie für

die rechtgläubigen Zeitgenossen analog dem Verhältnis zum Judentum

von vorneherein feststand, ist ihr jedoch anhand der überkommenen

Reste nicht nachzuweisen. Spuren und Fragmente zeugen vielmehr

sogar von der Schaffung gotisch-lateinischer Вilinguen, welche sowohl

apologetischen als auch liturgischen Zwecken gedient haben dürften.

** Vgl. Augustinus, Doctr. chr. III,10,14 (р. 88,15) und 15,23 (р. 93,18).

** Vgl. Augustinus, Doctr. chr. III,2,2 (р. 79,24) : descripturarum planioribus locis

et ecclesiae auctoritate. III,3,6 (р. 82,23) : uterdue autem sensus fidem non impedit.

III,4,8 (р. 83.22): neutrum autem horum est contra fidem III,27,38 (р. 102,10) : nihil

periculi est ...



АLвхANDвк ScнwАкz

DIE BIBEL UND DIE GRUNDLEGUNG

EINER FRANКISСНЕN LITERATUR

Die althochdeutsche Evangeliendichtung ОтFктрs voN WвlssвNвшко,

abgeschlossen gegen 870, ist der bis dahin umfangreichste Text in

der deutschen Volkssprache. Daer zudem den Endreim einführt, wird

Оtfrid seit langem als erster deutscher Dichter gewürdigt". In den

letzten Jahren ist eine ganze Reihe grösserer Arbeiten zu seinem der

Wissenschaft seit bald 500 Jahren bekannten Werk erschienen, die das

Вild dieser Persönlichkeit radikal neu gezeichnet haben. Оtfrid be

ansprucht heute als Vorsteher der Кlosterschule und Кlosterbiblio

thek *, als Literatur-" und Sprachtheoretiker" sowie als Theologe*

europäischen Rang.

Меhr Interesse als die Dichtung selbst haben immer schon * Оtfrids

Selbstaussagen erregt, die sich in besonderer Dichte im lateinischen

Арprobationsschreiben an Liutbert, den Reichskanzler und Erzbischof

von Маinz, sowie im ersten Каpitel, der volkssprachlichen Веgrün

фung "сUR ScRIPток нuNc LIвRUмтнвотIScЕ DIстАUERт’, nieder

schkagen. Wegen dieser seiner Volkssprachlichkeit ist das сUR ScRIP

тоRals "Gründertext der deutschen Literaturgeschichte' (Мax Wehrli)

speziell herauszuheben. Wir wollen deshalb bei unserer Skizze von

Оtfrids Арologie seines volkssprachlichen Werkes, ja — wie sich

* So bereits Eberhard G. Graff. Кrist. Das dlieste, von Оtfrid iт пешnten Jahrhundert

verfasste Gedicht (Кönigsberg, 1883), s. VI.

* Wolfgang Кleiber, Оtfrid von И/eissenburg, Віbliotheca Germanica, 14 (Вern u.

Мünchen, 1971).

* Werner Engel, Die dichtungstheoretischen Bezeichтипgen im Liber evangeliorит

Оtfrids von Weissenburg (Frankfurt/М., 1969); Rainer Patzlaff, Оtfrid von Weissenburg

итd die тittelalterliche versus-Tradition (Tübingen, 1975); Ulrich Ernst, Der Liber

evangelioruт Оtfrids von Weissenburg, Кölner germanistische Studien, 11 (Кöln, 1975).

* Аlexander Schwarz, Der Sprachbegriff in Otfrids Evangelienbuch (Ваmberg, 1975).

* Raphaela Gasser, Propter Laтentabileт Иосет Нотinis (Freiburg (СН), 1970);

Reinildis Наrtmann, Allegorisches Идrterbuch zи Оtfrieds von Иeissenburg Evangelien

dichtung, Мünstersche Mittelalter-Schriften, 26 (Мünchen, 1975).

* Веatus Rhenanus druckte als erster Оtfridherausgeber einige Verse in seiner

Germanengeschichte von 1531 ab. Sie stammen aus 1,1. Der grösseren und kleineren

Аrbeiten über Ad Liutbertит und über Сиг Scriptor ist inzwischen Legion.
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zeigen wird — seiner Grundlegung einer frankischen Literatur, von

фiesem Text ausgehen. Unser knapper Коmmentar lässt sich von der

Frage leiten, ob wir Оtfrids Argumentation wörtlich nehmen dürfen,

oder ob eine solche Interpretation in Widerspruch zu den historischen

Fakten geraten würde und wir bildlich lesen müssten. Es ist die alte

Probe des Historikers, ob er sich auf seinen Chronisten stützen kann.

Die vv. I,1,1-18 führen aus, dass sehr viele Völker ihre Literaturen

haben, was den Autoren Ehre (vv. 5f.) und den Lesern Gewinn

bringt :

'nim gouma thera dihta thazhursgit thina drahta"

Die Griechen und Römer werden hervorgehoben (v. 13). Das Арpro

bationsschreiben Ad Liutbertит greift den Gedanken auf und nennt

als lateinische Vorbilder Vergil, Lukan und Оvid, aber auch die

christlichen Autoren Juvencus, Аrator und Prudentius (ll. 14ff.).

vv. 19-30 arbeiten auf der Folie der Speisemetaphorik den Vorrang

феr Poesie gegenüber der Prosa heraus und erläutern die antike

Verstechnik.

vv. 31-34 weisen darauf hin, dass 'nu' (v. 31) viele Мänner in der

Volkssprache schreiben. Нier dürfen wir an den altenglischen Веоwulf

und an Bedas Ubersetzungstätigkeit", an den altsächsischen Heliand,

an die Slawenmission Сyrills und Methods", vielleicht auch an die

lateinische Produktion der Romania denken". Warum sollten da

gerade die Franken abseits stehen? Аhnlich Ad Liutbertит: Wahrend

viele ’suorum facta decorarent lingua natiua seien die Franken ge

" I,1,18 : "Веschäftige dich mit Dichtung, das übt deine Geisteskrafte. hs. dihtta

für dihta Da die geläufige Ausgabe, Оtfrids Evangelienbuch, hsg. Оskar Erdmann,

Аltdeutsche Textbibliothek, 49 (Тübingen, 1973), nicht geeignet ist, den Eindruck der

Нandschrift wiederzugeben (wie schon Кleiber, 338ff. anmerkt), bieten wir hier eine

getreue Wiedergabe von Оtfrid von Weissenburg, Evangelienbuch. Иollständige Fak

simile-Aихgabe des Cod Windobonensis der дxterr. Nationalbibliothek, hsg. Наns Butz

mann, Сodices selecti phototypice impressi, 30 (Graz, 1972).

* Vgl. Arno Воrst, Der Титbau von Babel (Stuttgart, 1958), s. 482.

* Der Hinweis auf die Маhrenmission stammt von E. Schröder, "Оtfrid bei Abschluss

seines Werkes', ZfdА, 55 (1917), s. 377-380.

** Ulrich Ernst sieht hier eine pauschale Gegenüberstellung, die sich freilich auf

das Vorhandensein volkssprachlicher Literaturen abstützt. In seinen Worten heisst das :

"Еin punktueller figuraltypologischer Велug im Sinne der Gegenwendigkeit, der anti

thetischen Analogie (s. 425). Solche "Deutungen hüllen einen Text in Nebel, statt ihn

zu erhellen. Einen bedenkenswerten Vorschlag macht Gisela Vollmann-Profe, Коттеп

tar zи Оtfrids Evangelienbuch 1 : ИИidтипgen, I.1-11 (Воnn, 1976). Sie fasst das 'nu'

nicht als temporale (jetzt, da) sondern als rein begründende Коnjunktion auf (da also).

Аuf diese Weise kann sie die anderen Völker mit den bereits genannten Griechen und

Römern gleichsetzen (s. 114). In ihrer Ubersetzung halt sie die Idee aber nicht durch

und schreibt S. 82 : "da es nun".
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wohnt, cuncta haec in alienae linguae gloriam transferre (Il 15u.

115f).

Dabei — so betonen vv. 35 f. — ist das frankische Idiom zwar

ungepflegt "", aber

"si habet thoh thia rihti . in sconeru slihti **,

wie Оtfrid seine Liebeserklärung an das Frankische formuliert.

vv. 37-56 führen vor, wie ein frankischer Dichter den Rückstand

seiner Мuttersprache dem klassischen Latein gegenüber ausgleichen

könne :

"Il io gotes uuillen allo ziti irfullen und

"In gotes gibotes suazi laz gangan thine fuazi **.

Die Zeiten und Füsse der klassischen Poesie können so — obwohl

der frankischen Volkssprache fremd — eingelöst werden. Весіingung

dieser christlichen Меtamorphose der antiken Меtrik ist jedoch ein

christlicher Stoff der Dichtung:

"Тhazхpistes uuort uns sagetun . ioh druta sine uns zelitun

biforа lazu ih iz al. so ih bi rehtemen scal.

Uuantasie iz gisungun harto in edilzungun

mit gote iz allaz riatun , in uuerkon ouh giziartun

Тheist suazi ioh ouh nuzzi. inti lérit unsih uuizzi

himilis gimacha. bi thiu ist thaz.ander racha."""

Die Aufforderung fränkisch zu dichten ist damit automatisch der

Ruf nach volkssprachlicher Bibeldichtung geworden. Die frankische

Grammatik in Liutbert II. 58-101 zeigt frei von Меtaphorik, dass

фiese Sprache zwar noch in Barbarismen und Soloecismen verhaftet

ist, sich jedoch (gerade in der Verwendung des Schemas Ноmoeo

teleuton, des Endreimes also) durchaus auf die Stufe der Меtaplasmen

und Schemata erheben liesse.

Das breitangelegte Frankenlob in vv. 57-112 sucht zu beweisen,

** Weil nicht durch den Gebrauch geglattet, wie Liиlbert II. 105ff. anmerken :

"Lingua enim haecuelut agrestis habetur dum a propriis nec scriptura necarte aliqua

ullis est temporibus expolita."

** I, 1,35 : "Sie hat aber doch ihre Geradlinigkeit in schöner Schlichtheit habet :

et in Ligatur. hs slihtti für slihti.

** I,1,45 u. 47: "beeile dich stets, Gottes Willen allezeit zu erfüllen und in der

Süsse von Gottes Gebot lass deine Füsse wandeln gibotes : s vom Коrrektor

(= Оtfrid) nachgetragen.

** I,1,51-56 : "Was Christus selbst uns sagte und seine Тrauten uns überlieferten/

феm gebe ich allen Vorrang, wie ich auch rechtens soll/denn sie (die Trauten) haben

es ausserordentlich geschliffen besungen/indem sie alles mit Gott beratschlagten, in

ihren schmuckvollen Werken./Die enthalten Lust und Nutzen, Anleitung zur Weis

heit/himmlische Dinge: deshalb ist das eine ganz andere Sache. 52b ih ; i durch

Рunkte als Synaloephe bezeichnet; rehtemen : n vom Schreiber nachgetragen.
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фаss die Franken besonders prādestiniert wären, eine Literatur im

Sinne der römisch-lateinischen zu besitzen. Dieser topoireiche Аb

schnitt“, der die (nicht zuletzt militärischen) Leistungen der Franken

verherrlicht, bedient sich der Idee der translatio imperii, wie sie in

Daniel 2,21 angelegt ist. Die vier Reiche werden mit den Мефеrn,

Реrsern, Griechen und Römern identifiziert (vv. 86 u. 13). Ihnen

gegenüber zeichnen sich die Franken dadurch aus, dass sie alles mit

Gott berieten. Uber alle Reichstheologie hinaus kommt Оtfrid so zu

einem lesersoziologischen Аrgument für sein volkssprachliches Unter

nehmen, das denn auch in Liutbert II. 7ff. prazisiert wird "". In diesen

Кontext passen aber auch das Кönigslob in vv. 99-104 sowie die

Widmung des ganzen Werkes an Ludwig den Deutschen in der volks

sprachlichen Нuldigung "LUтнouuпсо оківNтALIUм REGNoRUм

REGI SIT SALUS АЕТЕRNA'. Rexroth hat neuerdings von den Adres

saten der Веgleitschreiben auf Оtfrids enge Ве2iehungen zum Кönig

und seinem Umkreis geschlossen "". Festzuhalten ist jedenfalls, dass

Оtfrids Aufforderung zur Begründung einer fränkischen Literatur an

den Кönig persönlich ergangen ist "". Die Тороi von Оtfrids Stammes

lob dürfen uns nicht darüber hinwegtäuschen, dass die Territorial

entwicklung des Frankenreiches seit der Christianisierung und die

Вeziehungen zwischen den Frankenherrschern und dem Неlligen Stuhl

die hier gegebene Einschätzung der Franken rechtfertigen.

vv. 113-126 stellen schliesslich Оtfrids eigene Evangelienharmonie

als ersten Baustein, als Grundstein der geforderten fränkischen bi

blischen Literatur vor. Der Tenor ist Stolz und Freude darüber, dass

jetzt auch auf frankisch Gott gelobt", Gottes Gebot verstanden

werde*". Den Gedanken, dass humanum genus auctorem omnium

laudent. dui plectrum eis dederat linguae (Liutbert II. 118-120), greift

фаs Карitel I,2, die "INuосАто ScRIPтоRIS AD DEUм auf:

** Аls Vergleich könnte man das 66 bis 69. Каpitel von Isidors Gotengeschichte,

Рatrologia Latina 83, sp. 1075 ff, heranziehen.

" a quibusdam memoriae dignis fratribus rogatus maximeque cuiusdam uene

randae matronae uerbis . nimium flagitantis nomine Iudith". Аlle Versuche, die

matrona Judith zu identifizieren (etwa als die Gemahlin Ludwigs des Frommen), sind

bisher fehlgeschlagen.

" Каrl Н. Rexroth, Das Königtum Ludwigs des Deutschen und die Evangelien

Фichtung Оtfrids von Weissenburg". Vortrag, gehalten am 26.2.1977 vor dem Konstanzer

Аrbeitskreis für mittelalterliche Geschichte.

** Vgl. Ernsts Ausführungen über den Кönigals Lehrer seines Volkes (s. 165).

** I,1,117: "Ioh er ouh iro uuorto gilobot uuerde harto (Damit er auch in ihrer

Sprache kräftig gepriesen werde).

** I,1,121: "Нiar hor er io zi guate uuaz got imo gibiete". (Нier höre er (der

Franke) jetzt zu seinem Heil, was Gott ihm gebietet).gibiete : et in Ligatur.
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"Fingar thinan dua anan mund minan .

theni ouh hant thina in thia zungun mina.

Тhazih lob thinaz. si lutentaz . **

Der Anklang an die Einsetzung des Propheten Jeremia ist unverkenn

bar.

Soweit Оtfrids Programm, dessen kühner Entwurf einer fränkischen

Вibelliteratur durch die historische Situation nicht widerlegt wurde,

also wörtlich gelesen werden darf. Оffen bleibt jedoch die Frage, wie

Оtfrid auf diese seine hochfliegenden Ideen gekommen sein mag.

Raphaela Gasser und Ulrich Ernst sind dieser Frage nachgegangen.

Gasser kann sich Оtfrids Programm "nur aus dem woRт erklären,

"das sich selbst erniedrigt hat, um für alle zugänglich zu sein'**.

Dichten in der Volkssprache ist so "Nachfolge des woRтES **. Gasser

stützt sich auf Bibelstellen wie Рs. 118,1 f, Röm. 8,26 und I Реtr.

2,21 ff

Еrnst legt das Schwergewicht auf die translatio imperii, ** den auch

literarischen Anschluss an die Griechen und Römer, wie er in der

Reichstheologie des Eusebius aus Dan. 2,21 gewonnen wird **.

Вeide Interpretationen argumentieren auf der selben Ebene wie

Оtfrid selbst. Und sie vermögen nicht zu erklären, weshalb sich sein

Programm nicht verwirklicht hat **. Um in beiderlei Веziehung weiter

zu kommen, wollen wir zunächst einen Blick auf die kirchenpolitische

Веurteilung der Volkssprache im 8. und 9. Jahrhundert werfen, vor

феr Оtfrids Werk und Programm zu bestehen hatten, wie der Um

stand eines Арprobationsschreibens an den Маinzer Erzbischof be

weist. Аnschliessend werden wir Оtfrids Aussagen in ein psycholo

gisches Мосiell einbauen, um seine Denkweise zu rekonstruieren.

Das Verhältnis der Kirche zur Volkssprache ist durch die Меі

nungen der Kirchenväter nicht festgelegt. Während Isidor den Begriff

cier tres sacrae linguae einführt "", ist bei Beda in Anlehnung an

** I,2,3-5: Lege deinen Finger an meinen Мund/und strecke deine Наnd aus auf

meine Zunge/auf dass ich deinen Preis erschallen lasse! 3 anan zweites n vom

Schreiber nachgetragen; 5 thinaz: th vom Korrektor statt d; lutentaz beide t vom

Кorrektor statt d.

** Gasser, s. 39.

** Gasser, s. 60.

** Еrnst, s. 150.

** Еrnst, s. 170.

** Еin Umstand, den Gassers 81 eingesteht, während Ernst ihn nicht wahrhaben

will.

** Воrst, s. 454.
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Аugustin ** davon keine Rede. Еr gibt allen Sprachen das gleiche

Recht **.

Еntscheidend ist vielmehr die Beziehung der Кirche zum weltlichen

Нerrscher. Seit dem starken Einfluss des Вonifatius auf Каrl Маrtell

und Pippin" rechtfertigen die engen Bande den Веgriff der franki

schen Reichskirche. Wenn mit dem Кönigshaus Laien in die kirch

lichen Angelegenheiten einbezogen werden, die des Lateins unkundig

sind, so kommt dies der Volkssprache zugute. Кarl der Grosse liess

die 743 erstmals für Deutschland verbindlich erklärte Веnediktiner

regel in die Volkssprache übersetzen". Die Adтonitio generalis von

789 ordnet den volkssprachlichen Vortrag liturgischer Техte an.**.

Die Frankfurter Synode von 794 schliesslich verurteilt die Lehre von

феn drei heiligen Sprachen : 'Ut nullus credat, duod nоnnisi in tribus

linguis Deus orandus sit, guia in omni lingua Deus adoratur et homo

exauditur, si iusta petierit’**. Was Wunder, dass auch bei Аlkuin der

Gedanke der heiligen Sprachen fehlt **.

Schon unter Ludwig dem Frommen, der die Reform Веnedikts von

Аniane unterstützte**, stärker noch nach dem Vertrag von Verdun

(843), nahm der Einfluss des Кönigs auf die kulturtragenden Abteien

ab. Die Betonung der Einheit der Кirche unter gleichzeitiger Ноch

schätzung des Lateinischen bei Hrabanus Машrus, Оtfrids Lehrer in

Fulda, ist die logische Folge"". Der Gegensatz zwischen Оtfrid und

seinem verehrten Lehrer*" in der Sprachenfrage ist nicht zu über

sehen. In jenen Tagen, da die Еxklusivität des Lateins mithalf, die

Роsition der Кirche zu stärken, musste Оtfrids Programm, so modern

** Воrst, s. 393.

** Воrst, s. 478ff.

* Dom Philibert Schmitz, Geschichte des Benediktinerordens, 1, übers. und hsg.

Ludwig Raber (Einsiedeln, 1947), s. 82.

** Schmitz, s. 92. Es handelt sich um Cod. Sangallensis 916.

** Мотитеnta Germaniae Historica, Cap. Reg. Franc. I, s. 59 (Кар. 70).

** МGН, Leges III, Сonc. II,1, s. 171; zitiert u. a. bei Borst, s. 498, Gasser, s. 12

und Ernst, s. 136.

** Воrst, s. 490.

** Schmitz, s. 104.

** Vgl. Воrst, s. 517ff. Es gilt festzuhalten, dass auch die von Hraban veranlasste

Ubersetzung des lateinischen, auf Tatian zurückgehenden Dialesseron ins Althoch

феutsche — ohne die der altsächsische Heliand und eben Оtfrids Evangelienharmonie

wohl undenkbar sind (und diese Ansicht wird auch durch G. Оuispel, Tatian and the

Gospel of Thoтas (Leiden, 1975) nicht umgestossen, da er seine Thesen auf einen nicht

existierenden Сodex stützt) — dem besseren Verständnis des lateinischen Textes diente.

** Wie Оtfrid selbst in Liutbert II. 125ff. sagt : 'a rhabano uenerandae memoriae

(...) educata parum mea paruitas est'.
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es uns auch vorkommen mag, wie ein Rückfall in die Zeiten eines

Кarls und Alkuins erscheinen **.

Das Fehlen einer angemessenen direkten Wirkung von Оtfrids

Programm — das Weiterleben der Gattung Bibeldichtung“ und des

Еndreimes sind indirekte Wirkungen — wird man sich also folgender

massen erklären : Um 870 wendet sich die Кirche nicht ausdrücklich

gegen die Verwendung der Volkssprache. Die Beschlüsse von 794 sind

schliesslich noch stets in Кraft. Аuf der anderen Seite hat sie an

gesichts des zerfallenden Каrоlingerreiches auch kein Interesse mehr

an der Popularisierung und damit volkssprachlichen Diskussion ihrer

Dogmen und Gesetze. Sie kann ihre Autonomie viel besser in der

sprachlichen Мonopolstellung zum Ausdruck bringen. Ein Zweites:

фie fehlende pastorale Unterstützung konnte offenbar noch nicht von

jenem breiteren gelehrten Laienpublikum ersetzt werden, das da — wie

in späteren Jahrhunderten " — nach einer volkssprachlichen Вibel

** Веі Оtfrid taucht der Begriff der heiligen Sprachen ebensowenig auf wie bei

Аlkuin, während Нraban das Hebräische über alle anderen Sprachen stellt : 'Scriptura

divina (...) ab una lingua perfecta (...) per varias interpretum linguas longe lateque

фiffusa est (De clericoruт institutione, PL 107, sp. 380А; vgl. Воrst, s. 514). Gegen

Вorst, s. 535 und in einträchtiger Nachfolge Gasser, s. 56 und Ernst, s. 134 erlaubt

nämlich weder der Коntext noch eine Parallelstelle, den Ausdruck 'harto in edilzungun"

in I, 1,53 auf die heiligen Sprachen zu beziehen (vgl. oben Anm. 14). Es ist überhaupt

auffällig, wie Borst in seinem unersetzlichen Мonumentalwerk über die Меіnungen

zur Sprachenvielfalt durch seine Vorliebe für den Gedanken der Gleichwertigkeit aller

Sprachen daran gehindert wird, Оtfrid gerecht zu werden. Wenn er aus dem Сит

scriptor herausliest, dass auch die Franken Gott in ihrer Sprache lobsingen dürften —

aber nicht etwa, weil alle Sprachen vor Gott gleich sind, sondern weil die Franken

ebenso kühn sind wie die Römer und Griechen, Месier und Perser (s. 535), so

verwechselt er geschickte Rhetorik (1,2,33 ff behandeln den Auftrag an alle Sprachen,

Gott zu preisen; I,l argumentiert damit, dass es bei den Tugenden der Franken

besonders verwunderlich sei, dass sie diesem Auftrag kaum nachkommen) mit einem

reichstheologischen Кашsalzusammenhang. Dabei war Воrst der Lösung so nah : In

seinem gegen Оtfrid polemisierenden Ausruf: "Die ostfrankische Heimat ging doch

über alles in der Welt (s. 536) hatteer bloss die Betonung auf das Wort "Неіmat legen

müssen, um Оtfrids grundlegendes Коnzept der Мuttersprache zu entdecken, das alle

Sprachen (als Мuttersprachen) gelten lässt (vgl. I,2,42 : "in al gizungi in thiu thaz

ih iz kunni', Оtfrid würde Gott in jeder Sprache preisen, in der er es könnte, d. h.

ciie seine Мuttersprache ware), auf die eigene Sprache (weil eigene Muttersprache)

aber naturgemass besonders stolz ist. Die Beurteilung Оtfrids bei Borst ("Die Sprache

war nicht Оtfrids Problem", s. 536) verwundert umso mehr, als er zehn Seiten zuvor

Gottschalk von Оrbais die Wertschätzung der Muttersprache als divinitus naturaliter

indita (s. 524) durchaus zubilligt.

** Vgl. Мах Wehrli, Sacra Poesis. Jetzt in М. W., Forтет тittelalterlicher Erzählung

(Zürich, 1969), s. 51-86.

** Сebus Сornelis de Bruin hat in seinem Aufsatz zur Delfter Bibel im Каtalog der

Аusstellung "Bibel en Burgers im Stedelijk Museum Het Prinsenhof (Delft, 1977),

s. 12, dieses Publikum im 14. Jahrhundert beschrieben. Es war übrigens ja geradeerst
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gerufen hätte. Den kleinen potentiellen weltlichen Нörerkreis um

Ludwig mochte zudem der anspruchsvolle exegetische Gehalt von

Оtfrids Werk abgeschreckt haben "".

Die Frage nach den Ursachen der geringen Nachwirkung Оtfrids**

hat uns dazu gebracht, seine anachronistische Position recht negativ

zu zeichnen. Doch wir erinnern uns, dass seine Argumente nicht

unbegründet waren, ja dass er sich — wie wir jetzt gesehen haben —

auf Augustin, Вефа, Аlkuin und Каrl den Grossen hätte berufen

können. Wenn wir uns daher seinem Programm wieder zuwenden,

um es psychologisch zu erklären, so lassen sich die Daten, über die

wir verfügen, in drei Каtegorien unterteilen :

1. Voraussetzungen: Оtfrid steht mit seinem grossen althochdeut

schen Werk an einer exponierten Stelle der Sprachgeschichte, hat er

cloch selbständig ein System der schriftlichen Lautwiedergabe sowie

ein Prinzip metrischer Gestaltung theoretisch entworfen und praktisch

durchgeführt. Nicht nur die Schriftstellerei, auch die Exegetik führte

ihn zu einer intensiven Auseinandersetzung mit der Sprache. Еr

weitete den allegorischen Schriftsinn, den sein Lehrer Нraban als die

widerspruchsfreie Sprachebene des heiligen Geistes der widersprüch

lichen Sprachebene der Меnschen gegenübergestellt hatte“, zu einem

Interpretationsmodell aus, in dem die moralische Bewertung des

Sprechers einziger Маssstab bei der Beurteilung von Gesprochenem

ist". Еr lebte ferner in einer Gesellschaft, welche die Programmatik

liebte (Маn denke nur an die beiden bekanntesten Zeugnisse karo

lingischer Wirtschaftspolitik, an das Capitulare de villis und an den

Sankt Galler Кlosterplan). Schliesslich ist um 870 die Idee der drei

heiligen Sprachen offiziell verpónt.

фieses breitere selbstbewusste städtische Publikum, das wegen drohender Наresien

heftigere negative Reaktionen der Кirche einer volkssprachlichen Вibel gegenüber

heraufbeschwor. Vgl. hierzu die Ausführungen von Dekkers und de Bruin am Leuvener

Кolloquium.

** Нier ist auch an die vielen Aufforderungen Оtfrids zu denken, gewisse Stellen

in der Bibel selbst nachzulesen. Damit konnte ein analphabetischer Нörerkreis kaum

etwas anfangen. Оtfrids Werk lässt sich deshalb wohl nur im eigenen Anspruch, kaum

aber in der Praxis in das schöne Schema einfügen, das Маsser in Leuven von der

volkssprachlichen Bibelverbreitung im deutschen Mittelalter gezeichnet hat : hie Uber

setzung zum klósterlichen Gebrauch, da Dichtung für die Laienhörerschaft.

** Sein Todestag ist nicht verzeichnet; sein Name geriet für sechshundert Jahre in

Vergessenheit.

** In De clericorит institutione: "... ut ad voluntatem perveniatur auctoris, per

фuem Scripturam illam sanctus operatus est Spiritus (PL 107, 391D).

** Schwarz, s. 279.
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2. Аrgumente: In die intensive Веschäftigung mit der eigenen

Sprache fügt sich nahtlos das Programm der Muttersprache"". Еin

mal aufgestellt wirft es ein völlig neues Licht auf die Antike. Das

Latein eines Vergil erscheint dem kleinen Dichterkollegen Оtfrid nicht

mehr als Fremd- oder Bildungssprache, sondern als die Мuttersprache

Vergils. Sogar bei Barbaren findet Оtfrid neuerdings Beispiele für den

Gebrauch der Мuttersprache — hier zudem stets mit dem Мissions

gedanken verknйpft, der den Verkünder des geistigen Schriftsinnes"

besonders beschäftigt haben muss".

3. Folgerungen : Кulturelle translatio des römischen Erbes ist nicht

blinde Ubernahme der lateinischen Sprachesondern Ubernahme der

römischen Тradition des Dichtens in der Volkssprache. Vergil nach

eifern heisst für einen Franken : fränkisch dichten. Der Маngel der

ungepflegten Sprache wird durch christliche Gesinnung und christliche

Тhematik mehr als nur wettgemacht. Die fuazi in Gottes Gebot

übertreffen die fuazi antiker Меtrik, weil nur sie ins siebente Zeit

alter, ins ewige Paradies führen :

"Dihto io thazzi noti . theso sehs ziti

thaz thu thih so girustes in theru sibuntun girestes **

Еntscheidend für eine adäquate Darstellung des Zusammenspiels

cieser drei Вlöcke ist es nun, dass man nicht einen Aspekt herausgreift

und alles andere auf ihn bezieht, sondern dass man eine Lösung sucht,

фie alle Teile in ihrem Recht belässt, ja alle Teile benötigt.

** vgl. oben Anm 38. Dort нinweis auf 1,2,33 т. Wir können uns auch auf Cur

scriptor, vv. 119-121 stützen :

"Ist ther in iro lante iz allesuulo nintstante.

in ander gizungi, firneman iz ni kunni .

Нiar horerio ziguate. uuaz got imo gibiete.

(Ist jemand in diesem Land, der es auf keine Art verstünde/weil er es in einer anderen

Sprache nicht begreifen könnte/hier höreer jetzt zu seinem Heil, was Gott ihm gebietet),

119 ther : th vom Коrrektor statt d.

** Vgl. Gasser, s. 69. Оtfrids Predigtstil ist schon Albert Hass, Das Stereotyp in den

altdeutschen Predigten (Greifswald, 1903), aufgefallen.

* Der Missionsgedanke wird im Каpitel Cur scriptor in vv. 117 f. spürbar (die also

феn in Anm. 45 zitierten unmittelbar vorausgehen) :

"Ioher ouhiro uuorto. gilobot uuerde harto

ther sie zimo holeta , zigiloubon sinen ladota."

(Damit er auch in ihrer Sprache kräftig gepriesen werde/der er sie zu sich holte und

zu seinen Gläubigen einlud).

** I, 1,49 f : "Dichte auf solche Weise stets wahrend sechs Lebensaltern/um dir auf

diese Weise die Ruhe im siebenten zu verdienen". 49 dihto: o durch Punkte als

Synaloephe bezeichnet; 50 thu : th vom Коrrektor statt d; thih : t vom Коrrektor

nachgetragen.
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Die einfachste Lösung, die diese Веdingung erfüllt, besteht darin

ein Аhа-Еrlebnis bei Оtfrid anzunehmen : Im Rahmen seiner Vor

aussetzungen sind ihm aus seinen Аrgumenten plötzlich seine Folge

rungen aufgegangen". Dieser Vorschlag ist weniger trivial, als er sich

vielleicht anhört, wenn wir daran denken, dass sich nach I. Т. Ramsay

jede religiöse Erkenntnis in solchen Аhа-Еrlebnissen oder, wie er es

nennt, 'disclosures vollzieht. Das geschieht stets in Situationen, die

"Веоbachtbares und mehr als Веоbachtbares, was man sieht und was

man nicht sieht', umfassen". De Pater führt die disclosure an

folgendem Beispiel ein :

"Ein Lehrer zeichnet eine Anzahl regelmässiger Vielecke mit stets grösser

werdender Seitenzahl auf eine Tafel, und zwar so, dass die Ecken gleich

weit von einem festen Punkt entfernt liegen. Die Anzahl der Seiten

wächst und wächst. Was ist das Ergebnis? Die einfachste Antwort ist :

eine Нäufung von Vielecken, und das ist zweifellos richtig. Аber ist das

alles? Еs kann nämlich sein — Sicherheit, dass so etwas geschehen wird,

gibt es aber nicht —, dass in irgendeinem Моment jemand von etwas

anderem "getroffen" wird, dass er etwas anderes hinter oder neben den

Vielecken sieht, dass ihm etwas anderes enthüllt ("disclosed") wird.

Weiss dieser Веurachter, was ein Кreis ist, dann wird er sagen : "Аhа,

ein Kreis" (die Enthüllung ist tatsächlich ein "Аhа-Еrlebnis"). Аber

weiss er nicht, was ein Кreis ist, und es ereignete sich dennoch eine

disclosure, dann wird er für das Enthüllte irgendein anderes Symbol x

gebrauchen für dasjenige, auf das die Vieleckübung hinführte".

In unserem Fall sieht die Disclosure so aus : Оtfrid, der als Веne

diktinermönch in der Schriftmeditation ** immer wieder in Disclosure

Situationen gekommen ist, kann sich auf viele Argumente zugunsten

volkssprachlicher Dichtung stützen (die Ecken der Vielecke). Plötzlich

kommt er auf das Programm einer fränkischen Bibelliteratur (der

Кreis, der alle Vielecke vereint und noch etwas anderes hinzufügt).

Dieser Augenblick, diese Disclosure ist in vv. 33f. eingefangen:

"Uuanana sculun francon .einon thaz biuuankon .

ni sie in frenkisgon biginnen sie gotes lob singen **.

" Нier nach Wim de Pater, Theologische Sprachlogik, (Мünchen, 1971), s. 14.

** de Pater, s. 20.

** Аuf die rитnatio, von Dom Jean Leclercq, Laтour des lettres et le desir de

Dieu (Paris, 1957), s 72, beschrieben, spielt otfrid in Liutbert II. 10ff. an: ut aliquan

tulum huius cantus lectionis ludum saecularium uocum deleret . et in euangeliorum

propria lingua ocupati dulcedine sonum inutilium rerum nouerint declinare".

** Weshalb sollen die Franken als Einzige es unterlassen/Gottes Lob zu singen,

und machen sich nicht auch auf Frankisch daran? 33 Uuanana : drittes a vom Коrrek

tor nachgetragen; 34 frenkisgon : g vom Korrektor aus k korrigiert.
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Vielleicht berühren uns deshalb diese Verse so stark **.

Dieser Vorschlag, Оtfrids Begründung einer fränkischen Literatur

zu erklären, bezieht nicht nur alles verfügbare Interpretationsmaterial

ein, sondern er macht auch den fehlenden Nachhall seines Programms

verständlich. Disclosures sind nämlich individuelle Erfahrungen, die

den gesellschaftlichen Весіingungen durchaus entgegenstehen können.

In einem solchen Fall wird das Individuum zum Einzelgänger. Und

genau diesen Eindruck gewinnen wir bei Оtfrids kirchengeschichtlicher

Роsition **.

Daran ändert selbstverständlich der Umstand nichts, dass Оtfrids

Programm modern tбnt. Schon Gasser hat auf Ubereinstimmungen

mit Dantes bald 500 Jahre jüngerem — übrigens "nur lateinisch ge

schriebenem — Тraktat De vulgarieloquentia aufmerksam gemacht**.

Аuch er stellt seine Мuttersprache über das Latein (als Fremd

sprache):

"Von diesen beiden ist die edlere die Volkssprache, erstlich, weil zuerst

sie von dem menschlichen Geschlecht gebraucht wurde, zum zweiten,

weil die ganze Welt diese anwendet (...), drittens, weil sie uns natürlich

ist, während jene mehr als etwas Кünstliches da ist."""

Gedanken, die uns heute selbstverständlich scheinen.

Der entscheidende Unterschied zwischen Оtfrids Programm auf der

einen und Dantes sowie unserem heutigen Sprachverständnis auf der

anderen Seite liegt in der biblischen Веgründung der Мuttersprache

als Literatursprache bei Оtfrid. Diese Веgründung erfolgt nicht etwa

'innerbiblisch', nicht aus der Exegese einiger passender Bibelstellen

heraus. Sie ist vielmehr Frucht seines monastischen Вibelumganges

selbst. Der Benediktinerregel, der Anleitung zum biblischen Leben,

** Vgl. Gasser, s. 56. Der Leser wird vielleicht bemerkt haben, dass das Disclosure

Моdell (zum Status von Мосіellen vgl. Frederick Ferre, "Die Verwendung von Мо

феllen in Wissenschaft und Theologie", in Dallas М. Ніgh, Sprachanalyse und religiöses

Sprechen (Düsseldorf, 1972), s. 51-92) hier zweimal zur Anwendung gekommen ist. Wir

haben nahmlich nicht nur Оtfrids Erkenntnisprozess rekonstruiert, sondern sind selbst

plötzlich von all den Daten, die unter Voraussetzungen", "Аrgumente und auch Folge

rungen aufgeführt sind, zur Idee gelangt, sie durch die Annahme einer Disclosure bei

Оtfrid zu verknüpfen.

** Das hier vorgeführte Моdell hat somit gegenüber einer ideengeschichtlichen Ве

trachtungsweise, wie sie Воrst, Gasser oder Ernst pflegen, den Vorteil, dass es die

gesellschaftliche, hier machtpolitische Situation berücksichtigt, ohne das Individuum

andererseits etwa auf einen blossen sozial determinierten Месhanismus zu verkürzen.

** Gasser, s. 58f.

** Dante Alighieri, Uber das Dichten in der Muttersprache, übersetzt und erlautert

von Franz Dornseiffu. Joseph Balogh (Darmstadt, 1925, unveränderter Reprint 1966),

S. 19 f.
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entnahm Оtfrid seine zweigestaltige Spracheinstellung: seine Аb

lehnung der eitlen Alltagssprache und seine Ноchschätzung der zum

ewigen Leben führenden geistigen Sprache des Gebetes und der

lectio divina. Die metrischen "fuazi als wohlgefälligen Lebenswandel

der christlichen Franken allegorisieren heisst die Мuttersprache auf

die geistige Ebene erheben. Diesen theoretischen Schritt vollzieht

Оtfrid auch praktisch, indem er das Prinzip des mehrfachen Schrift

sinnes durchgehend anwendet. Damit aber formt er seine fränkische

Мuttersprache zu einem Gefass, das nicht nur die Worte der Evan

gelisten aufzunehmen vermag, sondern aus dem auch die Franken

bei der wiederkauenden lectio muttersprachlichen geistigen Тrank

schöpfen können. Darin liegt der fundamentale Unterschied zu welt

licher Sprache:

"bi thiu ist thaz.ander racha."



МиснвLINE-МАURIcЕ LARES

ТУРЕS ЕТ ОРТПОUES DE TRADUCTIONS ET ADАРТАТНОNS

DE L'ANCIEN ТЕSТАМЕNТ

EN ANGLAIS DU НАUТ МОYEN AGE

Le patrimoine vernaculaire du haut moyen age anglais est excep

tionnellement précieux. L’insularité de la Grande-Вretagne est en

фuelque sorte ambivalente. Ses frontieres marines l’isolent d'une cer

taine maniere, ou ont pu l’isoler. Маis ces mémes frontieres sont aussi

possibilite d'accueil, et appel: appel au depart, a la quete, et au

rapatriement de trésors de tous ordres. Nous nous en tiendrons aux

tresors bibliques qui nous preoccupent seuls aujourd’hui. Et aux

trésors bibliques vernaculaires, gui sont matiere choisie pour ce

congres.

Оn peut constater dans l’ensemble due ces tresors bibliques rédiges

en vieil-anglais, langue vivante, ou plutôt bouguet de dialectes trans

plantes de Germanie continentale a l'ancienne Britannia de l’Empire

romain — ces monuments bibliques en vieil-anglais sont rarement

accompagnes de sources latines precises, accompagnement signifiant

evidemment preservation. Nous laisserons de сдte les psautiers a

gloses mème continues qui servaient a la comprehension du texte

latin; en ce cas, Tanglais sert le latin, sert le clerc, et par lui, le

peuple bien sur, mais cela a travers le latin.

Il faut se livrer a de veritables fouilles documentaires ou le philo

logue doit demander secours au liturgiste et au paleographe. С’est

un peu de l’archéologie textuelle ou l'analyse proprement littéraire

joue son role, et ou le releve de niveaux historiques possibles doit

fournir des hypotheses de travail pour les textes non dates, а

commencer par les adaptations-paraphrases, dites Caedтоп МS de

la Bibliothèque Bodleienne.

L’Ancien Testament vernaculaire en Europe étant evidemment vehi

cule per les courants missionnaires chrétiens, je voudrais comme prea

lable a cette communication brosser rapidement un rappel des con

textes de civilisation et de christianisation de la Grande-Вretagne

medievale. Соntextes successifs, veritables couches alluviales deposees

par des marées missionnaires differemment marquees. Оn peut definir
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neuf niveaux pendant la periode dite vieil-anglaise (4" au 11" siècle).

Le niveaи 1 est celui des traditions pre-historiques au sens anglais

du mot, consignées seulement au 12° et 13" s., par des chroniqueurs

anglo-latins incompletement laves du peche de legendarisme. La

premiere introduction du christianisme remonterait a Joseph d'Ari

mathie et aux premiers missionnaires judéo-chrétiens sillonnant ТАsie

et l’Europe. Оn mentionnera a cette occasion les traditions de Glas

tonbury, en particulier celle du Saint-Graal. Donc hypothese d'un

christianisme briton = celte de Grande-Вretagne des le I" siècle.

Un second niveau contextuellement tres proche du premier nous

situe au second siècle avec l’identification d’un premier roi briton

(= celte de Grande-Вretagne) chrétien, avec un certain Lucius (fl. с.

160).

Un troisiёте пiveau encore contextuellement proche du précédent

due Ton pourrait appeler niveau martinien, dont les traces subsistent

en Ecosse et dont le Monastere de Сandida Casa, bati de pierres

blanches de Touraine, abrita des le 4' siècle des traditions dont le

rayonnement est une affaire établie.

Un quatriёте пiveau du'on pourrait dualifier d'auxerrois, corres

pondant a l'influence antipelagienne de la double mission de St. Ger

main d'Auxerre en terre britonne (с. 450.) Rappelons que les implan

tations anglo-saxonnes s’amorcent deja au temps de Germain d'Au

xerre et due pour n'étre pas indiscutablement historique, la rencontre

entre les deux types de visiteurs relatee par Вёde le Venerable

('bataille de l’Alleluiah") demeure hautement plausible. Divers temoi

gnages dont l’intérêt n'est pas uniquement historique (Nennius par

exemple) font de certaine famille princiére du nord de la Grande

Вretagne au 6° siècle la depositaire d’un livre de St. Germain dont

Гexistence n’a pas plus de raisons d'être legendaire du historique.

(Notons la couche patricienne parallèle en Irlande).

Un cinqиіёте пiveau est 1’environnement de l’installation de Saint

Сolumba a Iona en 563, et le rayonnement de cette implantation

missionnaire sur la cote de l'Argyllen Grande-Вretagne du nord, puis

parmi les Pictes des Highlands d’une part — en Northumbrie d’autre

part, avec relais a Whitby et Lindisfarne. Notons la fusion progressive

cle cette couche n° 5 avec la suivante, sur un terrain privé de relations

avec le continent (doncavec Rome) depuis un bon siècle.

Sixiёте пiveau : Gregorien. L’equipe missionnaire envoyée par Grё

groire le Grand debaraue dans 1’Ile de Thanet, gui sera également

appelee Rhuyn, puis trouve un terrain d'accueil (certainement pas
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inattendu) dans le Кent ou regne une princesse frandue chrétienne,

epouse d'un roi saxon paien. Сette princesse Веrtha, notons-le au

passage, est connue pour avoir restaure aux portes de Сanterbury

un sanctuaire martinien delaisse depuis les guerres celto-germaniques.

Septiёте пiveau : Рашlinien. Du nom de l’évéque Paulinus, également

envoyé par Gregoire. Sa mission remonte vers le nord, de Rome et

Сanterbury vers York (с. 625). La jonction se fait entre cette trajec

toire et celle dui vient d’Irlande en passant par Iona, ile de la

Сolombe" vers et a partir de 625. Тraditions celtiques et romaines

vont coexister (et même mieux que cela) jusqu’en 664, date ou le

synode de Whitby (qu'А. Тоynbee appelle bataille de Whitby) con

sacre la supplantation des traditions celtiques par les traditions ro

maines, tout particulierement en ce dui concerne la Padue (date -

rituel des offices). Il faudra plus d’un demi-siècle pour due l’harmoni

sation soit acauise sur tout le territoire. Les résistants inconditionnels

vont s’installer en Irlande.

Une huitiёте соисhe historique peut être evaluee—entre 664 et 716

(date ou le dernier bastion monastique celte accepte de s’aligner).

С’est celle de la transition, due l’on doit d’ailleurs prolonger dans

le courant du 8° s. Je veux dire due, harmonisation n’étant pas

élimination totale, c’est une periode ou l’on doit nécessairement tri

turer les МSS monastiques (y compris les МSS bibliques) lorsque

сеux-ci, surtout en matiere de liturgie, portent des marques incom

patibles avec le calendrier et les traditions rituelles de Rome.

La пеиуiёте рёriode sera celle de l'uniformite jusqu’а la Réforme

avec les vicissitudes due l’on sait: 9° siècle, le choc Viking, 10° siècle

renaissance benedictine, 11" siècle conduёte normande, continentali

sation de l’Eglise d’Angleterre et passage du vieil-anglais au moyen

anglais (се dui ne nous concerne plus, notre champ d'investigation

se limitant a la littérature et a la Вible en vieil-anglais, 7" au

11" siècle).

Nous voudrions proposer maintenant, en cette étape de recherches,

un examen des ОВЛЕСТIFS, de la FoRМЕ, et de la ТНЕМАТОUE des

traductions et adaptations de l’Ancien Testament anglais du haut

moyen age. Sans donner une égale importance a ces trois en-tetes,

mais en mettant en relief l’approche majeure dans chacun des cas.

L’objectif est de percevoir l’évolution survenue quant au mode

d’utilisation de l’Ancien Testament dans une polychrétiente du haut

* Revue Internationale d’Оnoтastique, avril 1970, pp. 143-154.
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moyen age. Dans une 1" Partie, on aborderа les textes dui ont des

objectifs declares et correspondant a une datation precise. Dans une

2" Partie, on abordera des blocs bibliques non dates emanant de

traditions enfouies, a objectifs non declares, Рsautier vernaculaire

rythme dit Paris Psalter, et textes de tradition caedmonienne du

Саedтот МS Junius XI de la Восileienne.

I. ТЕХТЕS DECLARES

(Аlfred au 9° siecle — Аelfricau 10° siécle)

1. 9" siècle : l’Ancien Testaтent et le droit alfredien.

Les traditions juridiques vieil-anglaises relevent, comme en toute

civilisation prehistorique, d'une tradition orale consignee dans les

memoires de preposes specialises attaches a l'entourage des dirigeants.

Progressivement ces traditions transmises se trouvent consignées par

écrit lorsque la culture monastique occidentale, culture de l'écrit,

gagne les cours des rois dans la demi-douzaine de petits royaumes

anglais coexistant dans le haut moyen age. Оn a ainsi un droit du

Кent preserve dans des manuscrits, de méme du’un droit des West

saxons du neuvieme siècle authentifie par Alfred le Grand. С’est ce

conglomérat juridique du code alfredien qui nous retient en raison

de sa forte coloration vetero-testamentaire. D’entrée de jeu, la portion

mosaique du code alfredien (dont je propose une traduction en francais

фаns mon ouvrage Bible et Civilisation anglaise) * comporte l'enonce

d’un choix de preceptes mosaiques extraits des chapitres XX, XXI et

XXII de l’Exode. Сe choix, visiblement adapte a la societe anglaise

фu temps (ex le "serf hébreu devient le "serf chrétien : XXI.2), calque

sur une version de l’Exode gui semble étre celle de la Vulgate, se

termine par cette petition de principe: a savoir que quand le fils

unique du Seigneur notre Dieu le Christ Sauveur fut venu sur la

terre, il dit qu'il n’était pas venu briser ni interdire ces commande

ments mais pour les accroitre de tout ce dui était bon". Сe noyau de

ГЕxode garde ainsi son impact.

Le Dieu des Juifs et des Chretiens est partie prenante dans le droit

civil anglais du neuvieme siecle et ce par le truchement de Моise,

en s’appuyant sur trois chapitres de l’Exode. Le texte de l’Ancien

Тestament est a l’honneur et place comme un phare.

* Вible et Civilisation anglaise — Naissance d’une tradition, Publications de la

Sorbonne, 1974.
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Оuestion de tradition, mais de ce fait mёme, question de personnes.

Сe roi (qui s'est choisi comme second un moine gallois nomme ou

surnomme Asser) n’est pas de ceux dui escamoteraient ГАncienne

Аlliance dont le Seigneur lui-même affirme du’il ne cherche pas a

Гаbolir. Оn y recueille ce dui est applicable ou adaptable a la societe

de son temps et, vu la publicite faite ouvertement a tout un faisceau

cle preceptes mosaiques, nous pouvons dire du’une portion de ГАn

cien Testament joue a partir du 9° s. et vraisemblablement jusqu'au

11" s. un role operationnel dans cette chrétiente medievale. Тошt

Аnglais dui aura commis l’un des mefaits prisen compte dans le texte

en duestion, saura ce due Dieu par Моise en a dit. Des méfaits aussi

courants et varies que les meurtres, les vols, les dommages corporels

perpetres sur des serfs ou des hommes libres, les degats infliges aux

recoltes et aux animaux domestiques, la corruption, le blaspheme et

la non-assistance a la veuve, a l’orphelin, а Гetranger. Pour ne citer

фue duelques exemples dans un éventail plus riche encore.

J’ai eu l'occasion de montrer comment une simple lecture des textes

vieil-anglais pouvait faire basculer, ou contrebalancer, Гopinion re

pandue selon laquelle les extraits de l’Ancien Testament presentes

par Alfred le Grand dans son code ny figuraient du’a titre de pieux

ornement".

Еt Quand bien mème ces extraits n’y eussent figure Qu’a titre de

pieux ornements, c’eut deja été le signe d'une presence soleanelle du

texte, auduel se trouvaient en tous cas conferes prestige et primaute

dans le temps. Рour terminer sur ce point, disons qu’Аlfred le Grand

actualise ГАncien Testament mais en le prenant au niveau du texte

mёme, dans sa coloration mosaique et sans jeter de voile ni de

grimace sur le contenu de l’Ancienne Alliance. Thematique et forme

sont ici claires et datees: traduction pure et simple de versets de

ГЕxode. Оptique : legislative.

2. La tradition d'Aelfric (10" siècle). Traductions abrégées de l’Ancien

Теstaтent.

Сe bloc de textes du 10" s. a ceci de particulier que leur auteur est

identifie et leurs optiques explicitees grace a un libellus et une préface

rédigés par cet auteur : Aelfric, abbé d'Eynsham, aux environs de

Гаn mil.

* Сf Lares, Bible et Civilisation anglaise, p. 51 sqq.
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Des travaux anterieurs mont permis d’examiner le statut socio

littéraire de ces divers écrits. Сe statut est parfois hybride (narration

abregee de l’Ancien Testament, plus message homilétique, par exem

ple). Nous presentons ici les textes qui, avec leur statut simple ou

complexe, ont pour objectif de transmettre des éléments d’Ancien

Тestament a part dominante et selon l’ordre du texte biblique. Il faut

серendant mentionner, avant de les abandonner, les citations, evoca

tions, exempla, emanant de l’Ancien Testament, dui foisonnent dans

les grands cycles d’homelies d’Aelfric. Сes cycles, destines au grand

public au rythme de l’année liturgique et largement diffuses en

Grande-Вretagne, constituent un veritable cycle d'enseignement ou

ГАncien Testament tient une large part. Мais c'est la de l’illustration

vetero-testamentaire melee a d'autres types d’illustrations et nous les

mettons a part — sans les sous-estimer, au contraire — nous les

mettons a part excepte celles de ces homelies a statut hybride (vies

фе saints de ГАncien Testament sous forme homilétique, par exemple)

фui transmettent de l’Ancien Testament a part dominante selon l'ordre

du texte bibliqие.

А) Voyons tout d’abord ce duise rapproche le plus d'une traduction

a part entiere. Il s'agit d'un recueil de textes du Pentateuque et

de Josuё dont le МS. Восil. Laud Мisc. 509 d’Оxford et l'édition

cie luxe Сotton Claudius В IV du British Мuseum sont les meilleurs

témoignages et les plus complets. Сes textes sont annoncés par la

formule her onginneth... correspondant a Incipit liber... et sont

presentés par Aelfric, dans son libellus de veteri et de novo testa

тепto, comme des traductions. Арpliquons notre grille (ici thematique/

forme/objectifs) a ce recueil d’Ancien Testament — Genese, Exode,

Lёvitique, Noтbres, Deuteroтоте, Josиё.

1) Тhematique : ne necessite pas de commentaire.

2) Forme : prose — abrégé — texte syncope.

3) Оbjectifs : franchement typologiques. Le leitmotiv "getacnunge —

type, figure — revient constamment sous le style d'Aelfric dans le

Libellus. Аdam est la figure du Seigneur, Eve la figure de l’Eglise,

le meurtre d'Аbel la figure de la mort du Christ; Seth, troisième

fils d'Adam, figure le Christ ressuscitant le troisième jour; Noé figure

Фu Christ nous sauvant des vagues tempestueuses du monde, Abraham

figure de Dieu le Pere sacrifiant son fils, etc...

Сes indications sont accumulées dans ce long Libellus de veteri

et поyo testaтento adressé au noble Sigwerd. Il s'agit evidemment

d’un mode d’emploi distinct des textes proprement dits, mais le

"
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contexte nous permet d’apprecier l’orientation formatrice reelle du

recueil. Сar Aelfric, en fournissant ces traductions (non sans s'étre

fait prier, et il revient plus d'une fois sur ce detail) repond a une

ciemande repetee non seulement de Sigwerd, mais de tout un milieu

culturel. Le coefficient de diffusion que l'on peut en toute certitude

affecter aux oeuvres d’Aelfric permet de penser que ses intentions

étaient connues autant due ses écrits. L’enseignement typologique

explicite et repetitif de ses grandes homelies a du parallelement

inculquer ce prisme de lecture de l’Ancien Testament au public

chrétien cultive, ou moins cultivё.

Оbjectif franchement typologique — aussi franchement тоralisateur.

La lecon de ГАncien Testament se juxtapose a celle du Nouveau

et vient la renforcer, l'authentifier, l'eclairer, mais en mème temps

фu'elle explique, elle structure Taction par Техетplит. La demarche

ci’Аelfric est assez subtile sur ce point et on peut regretter due sa

Preface a la Genese, non traduite (contrairement au Libellus) dans

l'edition de l'Е.Е.Т.S. (improprement intitulee Heptateuqие)" ne soit

pas mieux connue. С’est cette preface qui apporte le meilleur

eclairage aux objectifs moralisateurs de son Hexateuqие.

а) Оbjectifs positifs.

b) Оbjectifs negatifs (par une certaine expurgation).

а) Dans cette préface, Aelfric revient encore avec un martelement

pedagogique inlassable, sur la notion de figuration du Nouveau

Тestament au niveau de l’Ancien, et il insiste sur le fait du’il ne

faut rien ajouter aux sources latines. С’est a nous, dit-il, de confor

mer nos volontés aux preceptes et aux figures, et celui qui

procederait a l'inverse en porterait la responsabilite. Rappelons a

ce propos due dans le Libellus, les miracles et merveilles accomplis

par Dieu sont également presentés comme des incitations a incliner

la volonté a livrer le vouloir propre de l’homme au bon vouloir

фе Dieu dont la puissance est ainsi rêvélée. L’emerveillement est

en duelque sorte une preparation a Гobeissance, donc une incitation

aux bonnes aeuvres.

Тошte cette didactique et cette pedagogie des bonnes oeuvres a

partir de l’Ancien Testament vise donc a cet objectif positif a la

fois edifiant et moralisateur. Раssons a l'aspect negatif propre a la

pedagogie d’Аelfric.

* The Old English Heptateuch, edited by Crawford, S.J., Early English Texts Society,

160 (1922, re-edition 1969).
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b) Il ne s'agit pas ici d’un enonce de ce du’on ne doit pas faire,

mais de l’allegement (euphemisme pour expurgation) des textes. Еn y

regardant de pres, il ne s'agit pas vraiment d’une demarcation entre

le convenable et le non convenable, qui ait pu étre le critere d’un

choix. С’est a la fois plus subtil et plus important. Еt je devrai

citer ici la traduction due j’ai donnée (a la p. 274 de Bible et

civilisation) d’un passage particulierement important de la Préface d

la Genèse, adressee non plus a Sigwerd, mais a l’ealdorman

Аethelweard:

"Le Моine Aelfric salue respectueusement Tealdorman Aethelwerd. Тu

mas demande, cher, de traduire pour toi — du latin en anglais —

le livre de la Genese. Souscrire a cela me semblait une tache pesante,

et tu me dis due je n'avais pas besoin de traduire ce livre plus loin

фu’Isaac, fils d’Abraham, car quelqu’un d'autre avait traduit le livre

ферuis Isaac jusqu’а la fin. Не bien, cher, cette entreprise (pour moi

ou pour guiconque d'autre) me sembla fort perilleuse car je redoute

сесi: au’un lecteur ou un auditeur peu éclaire vienne imaginer du’il

peut vivre, sous la Loi Nouvelle, comme vivaient les anciens Peres avant

чue ГАncienne Loi fut prescrite, ou bien comme on vivait sous la

Loi de Моise. J'appris une fois qu’un certain prêtre — alors mon

maitre — avait en sa possession le livre de la Genese, et il avait

фuelque connaissance du latin. Il disait due le patriarche Jacob avait

duatre femmes: deux soeurs et leurs deux servantes. Сe qu'il disait

etait parfaitement exact, mais il ne savait pas — ni moi, alors —

combien grande est la difference entre l’Ancienne Loi et la Nouvelle.

Аu commencement de ce monde, un frere prenait sa soeur pour épouse,

et en ce temps aussi, le pere avait des enfants de sa propre fille.

Пs prenaient plusieurs femmes en vue de la croissance du peuple,

et on ne put au debut se marier autrement qu’entre gens d’une même

famille. Si un homme voulait vivre maintenant, après la venue du

Сhrist, comme on vivait avant ou sous la loi de Моise, il ne serait

pas chrétien, il ne serait même pas digne qu'on mangeat en sa

compagnie. Les prêtres mal informes, pour peu gu'ils aient duelque

intelligence du latin, auront tot fait de seriger en maitres eminents,

sans en savoir pour autant le sens spirituel, ni comment l’Ancienne Loi

etait le signe des choses a venir, ni comment la nouvelle alliance, apres

Гincarnation du Christ, fut Taccomplissement de toutes les choses due

ГАncienne Loi annoncait en figure au sujet du Christ et de ses elus".

Еmpruntons a ГНехатеидиe d'Aelfric un exemple dui montre

clairement due le souci majeur était un souci de clarté et non de

pruderie. Сet exemple a un double volet : le ch. 26 et le ch. 34

cie la Genese. Notons préalablement que pas un seul chapitre de

la Genese n’est entierement supprime. Notons en contrepartie du’il

était plus insidieux d’abreger (ce qui pouvait passer inapercu aux
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yeux d’un lecteur ou auditeur non averti) due de supprimer les

chiffres parlant pour eux-mёmes. Маis cet exemple a double volet

illustre bien, on va le voir, Гoptique du traducteur.

— Le ch. 26, reduit a sa plus simple expression (versets 34 et 35),

pourrait porter a penser due la scene de tendresse entre Isaac et

Rebecca avait fait reculer le moine traducteur. Маis si telle était

la mentalité d'Aelfric (ou/et du public auquel il destinait ses

travaux), le ch. 34 eut ête expurge en mème temps ou abrege.

Оr ce n’est pas le cas. Rien de l’essentiel n’est escamote dans le

resume de duelques lignes figurant dans la version d'Aelfric: il у

est dit en toutes lettres due Dina avait été violee, et due Sichem,

fils de Неnor avait couché avec elle, également due tous les hommes

appartenant au camp des coupables furent passes au fil de l'épée

par les freres de Dina. Viol et violence demeurent au tableau,

Аelfric aurait-il abrégé pour due moins de complaisance soit mise

sur le detail du récit? Il n’est pas evident que le récit raccourci

soit moins frappant due la narration de la source. Сe serait

plutôt une preoccupation pedagogique. Alleger le texte pour le

rendre plus digeste (Nous ne cherchons pas ici a justifier mais a

expliquer, car ce n’est pas seulement une hypothese). Еt Toptique

de l'abrege est encore plus nette et mieux illustrée, dans le second

ensemble de textes annonce.

Il s'agit de textes a statut hybride bases sur Les Juges, Les

Rois, Esther, Judith et Массhabees. Мі-traduction, mi-homélie.

Тошjours oeuvres d'Aelfric Sans pouvoir entrer dans le detail (fourni

pp. 254 а 270 de Bible et civilisation), nous pouvons apporter ici

une certaine synthese de conclusions dui napparait pas dans

Гошvrage en guestion.

Le traducteur, ou si l’on veut, le transmetteur, ainsi du’il l'a

annonce, n'ajoute rien. Тres souvent, il allege en elaguant et

regroupant tres adroitement des éléments parfaitement regroupables

ciu point de vue littéraire. Souvent il resume sans pourtant escamoter,

ce gue nous avons deja vu a propos de ГНexateugие. Notons cette

expression d'Aelfric: «on ure wisan sceortlice» (en abrégé selon

notre maniere).

Мais a cote de cela, il est evident due la guillotine entre

fortement en jeu Nous allons indiquer les grandes lignes de cette

expurgation, car c'est bien cette fois, on le verra, d’expurgation

au il s'agit. Аvant d’illustrer cela, il faut dire sans attendre qu’il

n’y a pas de contradiction avec l'optique dominante de fidélité au
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fil du texte, observee largement dans ГНexateuqие. Пci, nous avons

affaire a des adaptations declarees, Aelfric utilisant a leur propos

фаns son Libellus l’expression «be tham» due l’on doit rendre par

«d’après», expression suivie du verbе «awendan» — traduire (en

parlant du Pentateuque et de Josиё, Аelfric parle des livres gu’il

a traduits).

Dans ce second bloc de textes, il n’y a pas seulement allegement

plus ou moins expurgatoire, mais атёnageтепt. Сe sont les tenants

et les aboutissants de ces amenagements due nous presentons ici

comme nous l'avons annonce plus haut, et les grandes étiquettes

de ces amenagements sont indiscutablement : la femme — la violence.

La violence (ne pas confondre avec le realisme). Dans les Juges

d’Aelfric, non seulement le poignard, mais sa poignée s’enfonce

dans la graisse d’Egion. Маis des scenes de violence guerriere

sont eliminées au lieu d’être choisies. Раr exemple Аbimelek et

son regne sanglant sont entierement passes sous silence.

Сomme transition entre la violence et la femme, signalons due

Геpisode de la fille de Jephte, dans les Juges, est passe sous

silence.

La feттe : le role de la femme n’est pas systematiquement reduit,

au contraire. Il arrive précisement du’on l’escamote lorsqu'elle tient

le beau role et du’on insiste au contraire lorsau'elle est incitation

au peche (Dalila contre Deborah). Оr, dans les adaptations d’Aelfric,

Deborah n’est même pas mentionnée dans le récit de la victoire

dui se trouvealors attribuée a Baraq! Сeci pourrait paraitre d'autant

plus fort que dans Juges (IV, 9), Deborah dit clairement а Вaraq:

"L'honneur ne sera pas pour toi, c’est entre les mains d’une femme

due Yahveh livrera Sisera".

Мais la il faut ouvrir une parenthese a un probleme de

premiere importance: peut-on affirmer que les sources d'Aelfric

n’aient pas été deja triturees? Оn ne le saura jamais. Ne jugeons

pas le traducteur ou transmetteur en sa personne, mais la traduction

ou transmission dans ses variations de fait par rapport au texte biblique

en So1.

Рas de victoire pour Deborah, donc. Раr contre, Dalila n’est

nullement escamotée, et son role est d'autant mieux preservé que

Samson, presente comme une figure du Christ, est dualitativement

et duantitativement la figure dominante dans Tadaptation des Juges

par Aelfric.

Sans doute sont-ce les femmes de Salomon qui ont valu a ce
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grand roi d'être absent а Гарpel. Dans le Livre des Rois adapte

par Aelfric, il y a un temps de David, un temps d’Elie, un temps

d’Elisee. Маis point de Salomon qui disparait avec — vraisem

blablement a cause de — ses sept cents epouses et ses trois cents

concubines de toutes nationalites.

Раr contre, dans la passion des Массhabées, malgré un rapiecage

textuel complique et quelques interventions expurgatrices, Гordre et

Горіique du texte biblique ne sont pas fondamentalement fausses.

Il y a fidélite a l’esprit du texte, peut-être parce que Tobjectif de

source coincide avec l'ideal du martyre et la glorification de cet

idéal, qui transcende les problemes de mentalité et de contextes

socio-culturels.

Neanmoins, dans ce due nous avons vu du dixieme siècle, Горіique

historique et le respect, la conception, la perception de l’Ancien

Тestament comme histoire d’un peuple (fut-il la figure du peuple

chrétien a venir) ne sont pas en bonne position. Serait-ce a

cire que la morale et la typologie portent atteinte a l’histoire

sainte en tant du histoire? Сette sorte de liberté chirurgicale et

plastique exercée sur cette histoire sainte, gui est cependant aussi

Еcriture Sainte, pose un probleme d'histoire des mentalites dui rejoint

peut-être celui des faussaires. Сette trituration faite en toute foi

sinon en toute bonne foi, netonne en tout cas aucun medieviste.

Сette constatation nous permet de mieux percevoir et apprecier les

types et optiques de textes a base d’Ancien Testament dui nous

conduisent a des periodes moins bien determinees. А leur tour, ces

periodes anterieures, a la lumiere de tels contrastes, pourraient être

ciatees avec moins d’imprecision.

II. РОESIЕ ВIBLIOUЕ RYТНМО-ALLITERATIVE

Тошrnons-nous maintenant vers cette autre categorie de textes:

psautier rythme en langue vulgaire et ensemble de textes bibliques

traites dans le style epique germanique ancien, c’est-a-dire rythmo

alliteratif Il s'agit du psautier dit Paris Psalter (МS. В.N. Fds latin

8824) d’une part, et d'autre part du МS Junius XI de la bibliotheque

Воqleienne, communement appele Сaedтоп МS, en raison des themes

traites. En effet, Веcie le Venerable attribue а Саеcimon, moine de

l’abbaye de Whitby au VII' siècle, la paternité d'une veritable

école de poésie biblique dont certains themes d’inspiration coincident

avec ceux des compositions de ce МS Junius XI: en l'occurrence,

Genese, Exode, Livre de Daniel.
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А) Еn ce qui concerne le psautier rythme dit Paris Psalter:

Thётatique : psaumes 100 а 150.

Рsautier a и sage liturgique : liturgie vernaculaire utilisee dans

Гоffice benedictin. С’est la cle de la forme et de l’objectif du

message psalmique. Техte non pas augmente, mais dilatё. Dilate

cians ses volumes rythmo-semantiques dui meritent ici de retenir

Гаttention : l'étude technique de la versification, oeuvre de longue

haleine, m'a permis d’établir l'écrasante majorite des vers fluides

ou bi-alliteres par rapport au reste de la poésie biblique en vieil

anglais. Сette étude de forme demontre l'intention et la reussite des

liturgistes du temps sur le plan de l’euphonie et de la vehiculation

фu message, sans rien changer fondamentalement au sens de celui-ci.

Notons la place considerable tenue ici, comme dans le reste de la

poesie vieil-anglaise d’ailleurs, par les chevilles invocatoires gue

constituent les noms divins, véritable combinatoire notionnelle et

priante, dui jouent dans ce psautier leur role le plus affine:

eduilibrer le rythme de la cantillation en langue vulgaire tout en

etayant 1 oraison avec un materiau dui appartient au stock conceptuel

ciu Рsautier (et de l’Ancien Testament entier). Сe matériau, bien

entendu, ne figure pas dans le detail in loco des éléments de

psaumes latins correspondants, et c'est ici qu’il convient de definir

ce psautier unique mais largement utilise au moins jusqu’au XI"

siècle comme une traduction-transposition de l’original, a finalité

liturgique. Non pas comme une composition mais comme une

transposition de sens a sens avec dilatation a objectif rythmique,

je le repete. Version rythmeuphonique s’il en est, qui met des

ailes aux modules consonantiques un peu rauques de la langue

anglaise, tout en restant fidèle.

Je voudrais insister sur le role qu'a du jouer ce Рsautier

vernaculaire. Nous n'en possedons en sequence suivie due les

psaumes 50-150, mais l’office benedictin vieil-anglais contient des

fragments des psaumes entre 1 et 100, dans un style identique.

Il a existe un psautier complet. Premier point de raisonnement.

Deuxième point de raisonnement : on ne memorise pas facilement,

surtout en milieu peu ou point cultive, et même en milieu cultive,

plusieurs versions de psautier. Оr, Textraordinaire expansion du

psautier (que Гon songe aux Рёnitentiels — aux pelerinages) nous

autorise a conferer a ce psautier rythme un fort indice de diffusion.

Тroisième point de raisonnement : on peut conclure, puisque le

contenu est fidele, du'il y a une pedagogie populaire du psautier

vieil-anglais.
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В) Nous atteignons ici même le noyau de cette communication.

Le manuscrit Junius XI de la Восiléienne, МS du X" siècle ou

debut du XI", communement et non sans raison rattache a la

tradition caedmonienne, constitue vraiment le phenomene biblique

vetero-testamentaire du haut moyen-age anglais, objet d'une littérature

critique considerable. J’ai eu l'occasion, toujours au cours des

mёmes travaux, de proceder a la revision du statut de ces textes.

J’ai consigne le fruit de ces recherches dans un article de 1964,

dont le titre est a la fois un état et un programme de

recherche: Echo d’un rite hierosolymitain dans un manuscrit du

haut moyen age anglais ". J'ai pu partir de constatations personnelles

étayées par les intuitions de J. W. Вright dans son article de Modern

Language Notes (1912). "The relation of the Сaedmonian Exodus to

the Liturgy. Еtayees egalement par les indications données par

I. Gollancz dans sa preface magistrale au fac-simile du Мs (1926) et

concernant certains echos de la liturgie juive dans ces textes caedmo

niens. Grace aux travaux d’Anton Вашmstark, en particulier "Die

evangelische Perikopenordnung...", et a l'aide de dom Веrnard Вotte,

enfin a Texamen de l’organisation du lectionnaire sous les formes

connues du haut moyen age anglais, il m’a ete donné de discerner

cians la structure de la chaine de textes Genese-Exode-Daniel du

Литіи», un parallelisme evident avec la structure particuliere au lection

naire hiérosolymitain du Ve siècle, tel du on l'a retrouvé par exemple

cians le lectionnairearmenien ancien.

Сеci nous ramene a une couche chrétienne fort ancienne et

prё-grégorienne, la mission gregorienne de 596 et la suite demeurant

pour nous Taxe de toute reference pour la christianisation des

Saxons de Bretagne. Notons ici que l'étiquette anterieur a Gregoire

ne signifie pas renie par Grégoire, et nous avons des textes dui

attestent certaines recommandations pastorales de Grégoire le Grand

concernant le legitime remploi de traditions autres due romaines

cians certaines limites et sous certaines conditions.

Меs conclusions sur la superposition possible et satisfaisante de

la succession des sequences d’Ancien Testament, d'une part dans

le lectionnaire hiérosolymitain, d'autre part dans le Junius МS, ont

suscite guelques sourires sceptiques. Оr, trois ans plus tard, notre

collegue de Jérusalem, М. Аaron Мirsky, publia dans la Revue

* Revue de l’Histoire des Religions, janvier-mars 1964, Р.U.F., pp. 13-47.
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Вritannique English Studies un article "Оn the Sources of the А.S.

Genesis and Exodus. Voici ce gui est indiscutablement établi par les

travaux dont cet article ne nous donne cependant due vingt exemples:

a) La presence de traditions talmudiques dans cet ensemble de

textes souvent considéré comme des paraphrases (due voila un statut

a reviser!), farcies des fruits d’une imagination encore prisonniere du

paganisme. Devant l’inconnu il était evidemment tentant de se referer

aux sources le plus commodement possibles, c’est-a-dire la mentalite

et la panoplie des scops, dont il est d’ailleurs bien difficile de

trouver les modeles pre-chrétiens.

b) Реrcevoir que telle ou telle image attribuée précédemment a la

fantaisie créatrice d’un poète, figure dans un Мidrash ou dans les

Ріrke Avot est evidemment un pas considerable vers la vérité du texte.

Сeci evacue en tout cas l'étiquette de paraphrase et d'adaptation

poétique. Il s'agit d'une ouverture majeure sur un champ de recherche

фui nous ramёne (et c'est la mon point de rencontre avec Мirsky)

a une couche de christianisation de type pregregorien.

Je voudrais ajouter ceci, gue l'interpretation paganisante de ces

textes se heurte par ailleurs a des incompatibilites de fond, dont

voici la teneur.

— Le style haитетent forтиlaire de la poésie du Junius n'exclut

evidemment pas 1’improvisation. Маis improvisation formulaire ne

signifie pas invention et moins encore formulaire (les travaux de

Lord Parry et Jousse par exemple, preservent de cette erreur).

— Les travaux due j’ai pu moi-même mener sur le stock de

«God-Кennings», c’est-a-dire de noms divins qui pullulent dans

le Jитіи», tout comme dans le Paris Psalter (et dans le reste

de la poésie vieil-anglaise) ont, je l'espere du moins, établi la

haute teneur biblique de ces designations du nom divin (ch. 2 de

la seconde partie de Bible et civilisation anglaise, 1974).

— La presence d’accent-marks de type ekphonétique (étudies par

G. С. Тhornley)" indique la fonction religieuse du texte.

— Le milieu religieux auduel ces textes presentent de fortes pre

somptions historiques d’appartenance, est le тilieи тотаstiqие

northumbrien epanoui a partir du VII* s. Се milieu religieux

savant branche sur les cours royales et nourri de la seve des tradi

* "Тhe Accents and Points of MS. Junius XI’, Transactions of the Philological

Society (1953).
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tions tant celtiques due romaines (Вede en dit long sur ce sujet), le

milieu culturel de Whitby donc, tend par sa nature et ses sources

même a exclure l’hypothese d'une trituration fantaisiste des textes

bibliques, fut-ce dans le but repute louable d’une adaptation au

terrain de mission.

Оserai-je ajouter (Гune de mes intentions ici etant de rappeler

фue la pluridisciplinarite, l’indispensable pluridisciplinarite, se doit

ф'accueillir le concours des etudes de type littéraire...) due la

critique interne intuitive et comparative au niveau de ce terrain

poétique vernaculaire permettait deja de percevoir un climat de

composition hieratique au plein sens du mot. Nous avons en

tout casici:

1) Une thematique pascale emanant vraisemblablement de l'ancienne

tradition de Jerusalem.

2) Une forme poétique vernaculaire de type oral rythmo-alliteratif

et marquee par de nombreux accent-marks de type ekphonétique.

3) Une optique: para-liturgique serait Tetiquette prudente. Маis

essayant d'aller plus loin, j’ai tente de revenir une fois de plus

au texte. Dans l’un des battements pendulaires qui s’impose en

ce genre de recherche, un redecortiquage des Genese-Exode-Daniel du

МS. Junius XI m'a permis de percevoir certains details dont l’inter

pretation pourrait servir tout au moins une hypothese de datation.

J'ai pu circonscrire, en serrant au plus pres le texte vieil-anglais,

les lacunes averёes par rapport a la source biblique. Il faut

egalement mettre en regard de ces lacunes textuelles d’éventuelles

lacunes d’ordre paleographidue dui, mème sur le manuscrit, ne

peuvent pas toujours étre discernées a premiere vue. J’indiquerai

фоnc la nature des elements bibliques evacues d’une part et, en

regard de ces mentions, la presence ou l'absence de traces soit de

triturations du parchemin soit de lacunes textuelles integrees. Je dois

preciser que ce que j’intitule «lacune textuelle integree» est facilement

perceptible au niveau de textes alliteratifs tels due ceux du Junius.

Lorsqu’une seauence metridue du modele est omise par le copiste,

cela saute aux oreilles et c'est un indice encore moins discutable

фu’un hiatus dans le sens.

ТвNвик рвS LAcuNвs Dв GвNESв :

Сh. 1 : Relation de la creation entre l’apparition du continent

et le septieme jour — le МS presente des mutilations d’une fois

trois, une fois une, une fois deux, pages. Les themes absents au
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tableau sont essentiellement : la création du regne vegetal, celle des

luminaires soleil et lune, celle des betes de l’eau, de l’air et de

la terre, et de l’homme du sixieme jour.

Сh. 2: Le shabbat — le modelage de l’homme — la plantation

de l'Eden — le modelage des betes de la terre — le destin et la

nudité de l’homme et de la femme.

Сh. 3: Deux versets du dialogue Satan/Eve (2-4).

Сh. 4: (7 et 13): Details du dialogue Сain/Yahweh.

Сh. 5 : 1-6, 21, 25-26, 31 : Details genealogiques.

Сh. 6, 7, 8 : complets.

Сh. 9 : 9-10. Аlliance éternelle avec le peuple de Noé et tous

les animaux de la terre.

Don de la verdure et des animaux de la terre a l’homme.

(X-XI-XII: pratiquement complets).

Сh. 13 : 14-18. Don de la terre a Abraham et a sa postérité,

pour toujours. Аutel au chêne de Маmbre (triturage et lacunes

alliteratives).

Сh. 14: Сhёne de Маmbre (14).

Сh. 15 : Аugures d’animaux (8-17), aucune trace de lacune,

mutilation ou coupure.

Сh. 16 : (13-14). Нistoire du puits de Lahai roi (1/2 р. vide).

Сh. 17 : (13). Аlliance perpétuelle s'étendant a l’esclave.

Сh. 18 : (1-11) Сhêne de Mambre; (15) Меnsonge de Sarah;

(17-19) Моnologue de Yahweh; (23-33) Маrchandage Abraham/

Yahweh au sujet des justes de Sodome.

Сh. 19: (14) Меssage d’avertissement de Lot a ses gendres (1 page

coupée); (31-32) Decisions des filles de Lot (la coupure integree

фu texte est certaine: lacunes dans le sens et la sequence alliterative).

Сh. 20 : (12) Sarah demi-soeur d’Abraham.

Сh. 21 : (15-21) Еntre deux relations continues, Agar au puits

(une page coupée); (25-33) Аffaire du puits usurpé par les

serviteurs d’Abimelech et plantation d'arbre (1/2 page vide au

beau milieu de la p. 136, entre ce gui correspondait précisement

а XXI, 24 et XXI, 34).

Сh. 22 : Recit continu s'achevant sur XXII, 13. Le rituel hiero

solymitain s'acheve sur XXII, 18. L’experience de la superposition

indiquerait le matériau differentiel suivant :

Repetition de 11-12 (a propos d’Ishmael) et benediction de la postérité

ф"Аbraham, et par elle de toutes les nations de la terre (2/3 de page

vide).

(N.В. Тhéme deja absent au niveau du ch. XIII).
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ТвNEUR DES LAcuNES D’ExopЕ

La sequence de ГЕxode dans le Junius XI presente deux parallelismes

avec celle du lectionnaire hiérosolymitain :

1) Elle concerne les ch. XII а XV.

2) Elle voisine avec une reprise de la Genese (deux jours, le jeudi

et le samedi saint) avec cette difference due la reprise de Genese

est inseree dans le texte de l’Exode de Junius. С’est le fameux

Exode В qui a fait couler tant d’encre et se termine exactement

sur XXII, 18, comme le lectionnaire.

Si nous superposons les deux sequences d’Exode, une lacune

majeure apparait dans le Junius, les versets 1 a 28. Се dui serait

tombe concerne donc l'ensemble des prescriptions mosaiques concer

nant la celebration de la Paque le soir du 14° jour du mois

феvenu le premier de l’année (passage eminemment conflictuel.

Notons-le, au niveau 7 signale tout a l’heure). L’Exode du Junius

se termine par un abrégé du Cantique de la Меr Rouge, verset

1 + 21 au lieu de 1 а 21 dans le lectionnaire. Еn voici le detail :

Сh. 12 ЕХОDE

Si nous superposons les deux grilles indiquées dans la Revue de

1 Нistoire des Religions (janvier-mars, 1964), p. 36 nous voyons due

les chapitres XII de l’Exode pris en compte dans le rituel hiero

solymitain d'une part, dans le Junius XI de l’autre, laissent au benefice

du rituel de Jérusalem les 24 premiers versets de l’Exode. L’Exode du

Литiих s’ouvre sur les versets 30 et 29. Се dui tombe est en tout cas

Гensemble des prescriptions mosaiques et la célébration de la Paque le

soir du quatorzieme jour du mois devenu le premier de l’année.

Сh. 13 Lacuneaux versets 20-22

Il faut nous attarder sur ce point. Il n’y a pas non plus ici trace

cie mutilation, mais l'étude serrée du texte fait ressortir dans le

corps du texte la mention d’Etham comme «troisieme campement»,

ce dui implique au moins celui de Sukkot gui figure precisement au

verset 20 de ce mème chapitre. Il y a donc vraisemblablement eu

elimination ou du moins omission d’un passage figurant dans une

version antérieure du texte vieil-anglais.

Сh. 14

(2-4, 7-8, 11-12, 15, 17-18, 21, 26) Сеs elisions ne sont pas

coherentes et sembleraient representer un allegement dans le detail du

recit. Le problemе majeur pose par l’Exode du Junius est autre.

Еntre ce dui correspond au verset 29 du ch. 14, et une seauence

фui combine les teneurs non seulement de ce meme verset 29, mais

egalement 24, 25, 27 et 28, figure une interpolation du récit de la

Genese. Сette interpolation a fait couler beaucoup d'encre. Оr cette



тRADUстIONS Eт "АрАРТАтIONS DE LANCIEN TESТАМЕNT EN ANGLAIS 87

pretendue interpolation concerne le chapitre XX de la Genese et se

termine sur Genese XXII, 18.

Le lectionnaire hiérosolymitain comprend le samedi saint, une reprise

de la Genese qui se termine précisement sur XXII, 18. Оr il existe des

vestiges de mutilations de deux folios a l'endroit ou cette pretendue

interpolation se place. Тошt se presente comme si cette reprise de

Genese apparemment insolite avait ete regreffee dans ГЕxode par le

truchement de Noé, ancêtre a la fois de Моise et d’Abraham.

Сh. 15

Le passage correspondant du poeme na de reference du'aux versets I

et 21, premier et dernier du Cantique de la Меr Rouge Rappelons due

le rituel de Jerusalem termine également sa seduence pascale sur ce

verset 21 du ch. 15 de Genese.

Оue faire de-ces indices? Les signes de lacunes dui indiquent la

suppression de certains themes indiquent, par la mème, la presence

de ces themes au niveau d'un état antérieur du texte. Оn est passe,

a certain moment, d'un «plus» a un «moins» textuel. Оn releve, parmi

les elements escamotes par rapport au texte biblique de base:

— La création des astres, signes des fêtes.

— Le Shabbat.

— Les arbres (le chêne).

— Les puits.

— Les augures.

Les prescriptions pascales du 14° jour.

L'interpretation de ces lacunes pourrait être : d’une part, une prise

фе distance par rapport aux traditions paiennes (arbres, puits, augures)—

cl’autre part, une prise de distance par rapport a certaines traditions

«judaisantes» (shabbat — azymes). СЕLA NOUS RАМЕNE AUX

NIVEАUХ 7 ЕТ 8 DE NOTRE РАNОRАМА DU СНАМР DE

FОUILLES DОСUMENTAIRES.

Еnfin, si nous ajoutons a cela des indices linguistiques («fossiles»)

celtiques, dont j’ai traité au Соngres de la Societe des Anglicistes

фе ГЕnseignement Supеrieur de Rennes", ceci nous parait justifier un

rapprochement avec la description de Вёde le Venerable concernant

la méthode de traduction-transposition orale utilisee a l'abbaye de Whitby

(с. 650-60)*.

Еn conclusion, nous aurions ici, globalement, les indices d’un

mode d’utilisation de la Вible de type lectio continua pascale,

exerce sur un matériau biblique remontant aux sources hiero

solymitaines du Christianisme. L'optique parait en étre fondamen

talement missionnaire et correctrice', dans le sens de l’orthodoxie

* Сf Actes du Congres SAES de Rennes, Eиdes Anglaises, 45 (1973), pp. 29-37.

* Нistory of the English Church and People, Penguin Classics (1968), р.251.
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catholique romaine des VI-VII' siècles. Les Niveaux 7-8 (cf. le

clebut de cette communication) sont ceux dui correspondent de la

maniere la plus satisfaisante a la fonction iтриtable au texte reтanie,

tel qи il se trouve consigne dans le MS Junius XI de la Bibliotheqие

Вodleiеппе.



JEAN LвсLвксо

USAGE ЕТ АВUS DE LА ВIBLE

АU ТЕМРS DE LA REFORМЕ GREGORIENNE

Dans la bibliographie extrèmement abondante dui s’y rapporte, un

seul titre évoque notre theme: c’est l'ouvrage de Наckelsperger sur

Вible et idée de l'етрire аи тоyen dge. Соntribution a l'étude de

Гиlilisation de la Bible dans le conflit entre l'етрire et la papautё аи

teтps des Francs-saliens": travail consciencieux, mais dont le titre

et le sous-titre indiquent suffisamment du’il ne concerne qu’un aspect

du probleme, celui de l’utilisation de la Вible dans les controverses

politiques. Оr la réforme grégorienne s'étendait a bien d'autres

domaines due la politique religieuse.

Оue veut dire, en effet, le mot réforme"? Il a fait l’objet d’une

enquête fort précise, et précieuse, de Gerhart В. Ladner, en son livre

intitule L’idée de réforте. Son influence sur la pensée et l'activité du

christianisте d l'époque des Peres *. L'auteur y a étudie la notion

biblique exprimée par reforтare-reformatio et tout le vocabulaire

connexe — regenerare, renasci, renoware, reparare, restaurare, resti

tuere, resurgere, etc.; puis il a suivi l’évolution de cette notion

durant la période patristique. Son expose sur l’Ecriture ne doit être

complete du’en ce dui regarde les anciennes versions latines. Се n'est

pas ici le lieu d’y insister longuement. Il suffira de signaler que

l’idée de reformatio est associée a celle de renovatio dans l’Epitre

aux Romains : Nolite conforтari huic saeculo, sed reforтатini in

поуitate sensus vestri". L’idée de nouveauté — коivos —, qui est

* Наckelsperger, Bibel ипа тittelalterlicher Reichsgedanke. Studie und Beiträge zит

Gebrauch des Bibel iт Streit zwischen Kaiser ипd Papstит гит Zeit der Salier (Воttrop

in-Westfalien, 1934). М. G. Garcia-Pelayo, El reino de Dios, arguetipopolitico (Мadrid,

1959), ne parle pas de la Bible, ou tres peu (р. 160, 193-194).

* Gerhart В. Ladner, The Idea of Reform. Its Impact on Christian Thought and

Аction in the Age of the Fathers (Наrvard, 1959).

* Rom. 12, 2. Dans ce texte, иетарорфобоее, чui est traduit par reforтатini dans

la Vulgate (Vg) et dans D (texte européen ancien) est rendu par transforтетini

dans la version due cite S. Сyprien (К) Le même verbe grec, en 2 Сor. 3, 18, est

traduit par transforтатит dans Vg, соттиатит, transfigurari, reforтатиг, transfor

татит dans les temoins de D, par reforтатит et transforтатит dans les témoins

фu texte européen plus recent (I) Dans Phil. 3, 18, c’est иетаохmиатioet gui est

traduit par reforтabit dans Vg, transforтabit dans К, transfiguravit dans d (témoin

de D) et dans I.
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sous-jacente, est caracteristique du prophetisme et de l’eschatologie

biblique: Dieu, par son bras puissant, apportera du neuf, gui peut

etre concu comme la restauration de la création, ou de ГЕxode,

ou du royaume, ou de Jérusalem. Dans le Nouveau Testament,

Теschatologie étant realisée d'une certaine maniere, en cours de

realisation d’une seconde manière, en reserve selon un troisième

point de vue, la nouveauté est la, nous la realisons, nous l’attendons;

mais elle reste l’oeuvre de Dieu. Сette reforme par voie de renouvel

lement peut demander la transformation de la foi et des institutions,

ou un retour a leur signification premiere, originale — et l’on

sait tout ce que les Prophetes et le Christ ont fait en ce sens;

mais elle exige aussi un renouvellement de l’homme lui-même, et

de chague homme: reforтатini in novitate sensus vestri.

Ladner l'a bien montre, chez les Peres, la réforme est avant tout

celle de l’homme chrétien, non celle de l’Eglise et deses structures

juridiques ou disciplinaires : elle a pour but premier la restauration

continuelle de l’image de Dieu en l’homme. Аu moyen age, et

particulièrement au XI' siècle, n'est-on point passe de cette idee

a celle d'une réforme de l’Eglise et de la societe? Si on fa fait,

fut-ce au prix d'un retrécissement et d'un appauvrissement de la

notion biblique de réforme? N'a-t-on pas inflèchi le contenu de

ГЕcriture dans un sens qui était étranger a celle-ci? А сеs

фuestions, la réponse doit être apportee par la constatation des faits.

L'enguête doit porter sur deux domaines différents et complemen

taires : d’abord celui de la réforme des personnes — appelons-la

'reforme intérieure —, puis celui de la réforme des institutions, —

la réforme extérieure. Il faudra donc considerer successivement ce

due Ladner a appelé la réforme "individuelle et la réforme

"supra-individuelle", ou, si l’on veut, la réforme des chrétiens, puis

la réforme de la chrétiente". Des faits eux-mёmes se degageront

фuelques conclusions sur le role de la Вible dans la réforme

gregorienne, voire en toute réforme.

I. REFoRмв рEs снREтIENS

Une premiere constatation s’impose: aux XI° et XII' siècles, le

vocabulaire biblique de la reformatio ne fut guere applique a

* Le mot christianitas fut alors parfois utilise comme equivalent a populus christianus

et a christiana plebs; a la bibliographie donnée sur ce sujet par Ladner, p. 424,

ajouter Y. Соngar, L’Eglise chez S. Anselme', dans Spicilegiuт Весcense, I (Paris,

1955), p. 393, note 111.
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ГЕglise dansson ensemble; il reste celui de la renovation intérieure

фе Гhomme chrétien. Сertes, on trouve le mot reforтare applique

tres souvent a la paix — reforтare расет? —, et duelquefois a

une observance" ou a un monastere", ou même a une église

particulière"; il a d’ailleurs généralement alors le sens — non

biblique — de "rendre", de restituer a ", ou de reparer une injure

au moyen d’un dédommagement". Маis il ne s'agit pas — du

moins n'ai-je trouvé aucun texte en ce sens — de la reforтatio

Есclesiae dont on parlera tellement au XV" siècle, lors de la crise

conciliaire, et ensuite. Еn revanche, on continue de parler de la

'reforme intérieure" c'est-a-dire de la réparation de l’image primitive

de Dieu" **. Сe simple fait de terminologie indique deja que la réforme

* Раr exemple dans Rigord, Gesta Philippi II Аиgusti regis, edite par H. F. Dela

borde, GEиyres de Rigord et de Guillaите Le Breton, I (Paris, 1882), p. 37. "Рах

reformabitur, Yves de Chartres, Epist, 181, P.L., 163, 182А.

* "Роst translationem canonicorum, monachi sancti Benedicti ad reformandum

ordinem succedentes", J. Denaix, Сhartes des Cisterciens de Saint-Benoit-en-Иоёvre

des origines a 1300 (Verdun, 1959), 15, p. 59 (а. 1151-1156).

" "In melius reformare", Сartulaire de Fleury, n. 148, édite par М. Roche

А. Vidier, Recueil des chartes de l'abbaye de Saint-Benoit sur Loire (Paris, 1900-1907),

I, p. 338. Сf Carlиlaire de l'abbaye d’Uzerche, edite par J. В. Сhampeval (Tulle,

1901), n. 83, p. 125; Н. Reinert, Papsturkunden in Frankreich. Neue Folge. Вd. I

(Вerlin, 1932), Abhandlung der Gesellschaft des Wissenschaften zи Göttingen. Philologisch

Нistorische Klasse. Dritte Folge, n° 3, p. 229, 41.

" "Quod totum… praefatae ecclesiae reformamus', charte du IX"s, dans chronicon

Naтatense, édite par R. Меrlet (Paris, 1896), p. 70.

* Аu texte cite a la note précédente, ajouter celui-ci, ou il est question de

"rendre la sante': 'aegrotos pristinae sospitati reformat', Raoul Glaber, Les cinq livres

de ses histoires (Paris, 1886), IV, III, 6, p. 97, et celui-ci: "monasterium Sancti Severi

sue religioni reformandum decrevit", acte de 1091, dans В. Guérard, Cartulaire de

1'abbaye de Saint-Victor de Marseille (Paris, 1857), II, p. 109.

** Раr exemple dans J. Thillier-Е. Jarry, Carlиlaire de l'église cathédrale Sainte

Сroix d’Orléans (814-1300) (Paris, 1906), n. 50, p. 100 (acte de 1146).

** "Nos erimus reformati intus similes ei, ille similis nobis foras dignatus est

fieri", Godescalc d’Оrbais, De diversis, 3, edité par С. Lambot, GEuvres (Louvain,

1945), p. 301, 19.

** "Fides autem forma animae, immo reformatio et reparatio primae imaginis Dei",

"Оuestions inédites de Нugues de Saint-Victor", edite par О. Lottin, Recherches de

théologie ancienne et тёdiévale, 27 (1960), 40, p. 49; de même ibideт, 26 (1959),

p. 202. "Еt homo perditus ad imaginem Dei per Christi sanguinem est reformatus',

Yves de Chartres, Epist., 44, P.L., 162, 56 D. Reformare imaginem dans Pierre

Damien, Epist., II, 1, 1, P.L., 144, 256 D; cf. aussi Serт., 74, ibidem, 922 D. "Еrit

autem reformatio huius imaginis plena", Pierre de Blois, De amicitia, I, X, P.L.,

207, 880. — D'autres textes, pour les XI" et XII' siècles, sont cités par Ladner,

р. 3-4. Аu IX siècle, dans Hilduin, Сorpus Dionysiaсит, edite par G. Thery, Etudes

dionysiennes, II (Раris, 1937), reformacio traduisait dvaлХаора ou dvaлХаос (р. 14, 1.6),

et reforтare avaлХаоео (р. 17, 1.6). Dans Jean Erigene, traduction du Pseudo-Denys,

De divinis потinibus, III, 1, P.L., 122, 1114 С, on lisait "ad vera deiformitatis incor

ruptibile perditorum revocatio et reformatio'.



92 J. LECLERСО

intérieure n'a pas été perdue de vue : elle a été maintenue par la fidélité

au langage et a la doctrine de S. Paul.

Сette reforme du chrétien, et de tous les chrétiens, se realisa

cians des groupes de chrétiens du'on a le droit de considerer ici

successivement, pour les besoins de la clarte : les clercs, les moines

et les laiques.

А vrai dire, la réforme du clerge concerne deja celle du laicat,

фоnt les clercs sont charges a un titre special : son but est d’amener

les clercs a vivre davantage selon FEcriture et a mieux enseigner

ГЕcriture aux fideles De la l'insistance de Grégoire VII et de ses

collaborateurs en faveur d'un retour a la forme de l’Eglise primi

tive ", a l’un seul coeur et une seule ame de la premiere commu

nauté apostolique", ainsi due sur les avantages de la vie commune

et sur les exigences de la pauvrete evangelique. Grégoire VII dit du’il

veut fonder tout son ministere pastoral dans les pages prophétiques

autant du evangeliques **; il affirme due, dans le choix d'un évéque,

'avant tout l’on doit se conformer a Fautorite de l’Evangile et a celle

феs canons "". Les chanoines reguliers, dit I’un des textes gui statuent

poureux, annoncent la parole de Dieu "", et S. Jean Gualbert, dans

une lettre a l’évёque Неrmann de Volterra, écrit : "Тошt ce que tu

commanderas au clerge et au peuple, aie soin de le tirer des paroles

des Saintes Ecritures…". Dans son traité Contre l’ignorance et

l'incurie du clerge, Pierre Damien declare due les clercs doivent savoir

annoncer la parole de Dieu ""; ils doivent tout d’abord la contem

pler*". Еt de citer abondamment les textes evangeliques sur la

pauvrete**. Ноnorius Augustodunensis s’eleve contre les prêtres inca

** Сf. G. Miccoli, Ecclesiae primitivae forma', Studi теаievali, I, 11 (1960),

р. 470-498.

** Сf Ladner, p. 384et 402.

** Gregorii иII registrит, IV, 281, edite par E. Caspar, Mon. Gerт. Нist., Epistolae

selectae (Вerlin, 1955), p. 344.

** Ibidem, V, 5, p. 353.

** Сf. Тётоins de la spiritualité occidentale (Paris, 1964), р. 199-200.

** S. Воеsch, Giovanni Gualberto e la vita comune del clero nelle biografie di

Аndrea da Sturmi e di Аtto da Vallombroso', dans La vita сотите del clero пei

secoli XI e XII (Мilano, 1962), tome II, p. 230, а cite et commente ce texte.

** Pierre Damien, Сontra inscitiam et incuriaт clericorит, Р.L., 145, 499 ss.

** "Ut... in sacri elogui valeant meditatione vacare...", Pierre Damien, De соттиті

vita canonicorит ad clericos Fanensis ecclesiae, 1, P.L., 145, 506.

** Lс. 14, 33; Мt. 8, 20; Мt. 18, 21. Сf. G. Мiccoli, "Pier Damiani e la vita

comune del clero', dans La vita coтипе..., I, p. 202 et 198.
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pables de précher, sacerdotes indocti**, et il pense due la decadence

фu clerge vient de son ignorance et de sa profanation de la parole

de Dieu **.

Les arguments bibliques emplissent les polémiques dont font alors

l’objet les moeurs du clerge, et l’on serait tente de dire du'ils les

encombrent. Si ceux dui recoivent ou donnent les sacrements a

prix d'argent sont appeles "simoniaques', c'est a cause de ce Simon

dont ont parlé les Actes des Ардtres** et due lui-même eut pour

predecesseur Jason (2 Мс4, 7), Giezi, Вalaam, Judas Iscarioth; tous

les textes bibliques ou l'avarice est condamnée sont cites a ce

propos**. Si les clercs incontinents sont designes comme nicolaites,

c’est a cause de ces Nicolaitae dont il est duestion dans l’Аро

calypse"". Il est vrai du’alors partisans et adversaires du mariage

des prêtres trouvent des arguments, en faveur de leurs positions

contraires, dans l’Ecriture: les premiers, par exemple, invoduent

le cas des femmes de prêtres, d’après Nombres 12, 10, ou celui

de S. Jean Baptiste, fils de Zacharie. Аu sujet de la validité des

sacrements conférés par des hérétiques — et la simonie, a cause

de la doctrine du'elle impliquait, était alors considérée comme une

hérésie —, c’est encore a la Вible gu’on demande des raisons.

L'auteur de l’Epitre sur les sacrements des hérétiques fonde sur

les Ecritures tous les arguments qu’il invoque contre les sacrements

conférés par des hérétiques: "Lis les livres de Моise..., le livre

des Rois..., les Prophètes... Lis le livre de Job... Venons-en au

Nouveau Testament..."*". Еnfin, un dernier témoignage peut être

emprunte au splendide traité de Rangier de Lucaues, contre l’inves

titure laique, Liber de aпиlo et bacиlo, dui ne contient pas seule

ment une chaine de citations bibliques ou de canons, mais une

** Нonorius Augustodunensis, De offendiculo, 30, edite dans Mon. Germ. Hist.,

Libelli de lite (abrégé LL), III, p. 48.

* Сum enim luxuriose vivunt et monita scripturarum despiciunt, quantum in

ipsis est, verba Dei coinquinant, dum ea polluta mente et conscientia in ecclesia

recitant', ibidem, n. 22, p. 45; cf. ibideт, 45, p. 54.

** Sur ce point, j’ai cite des textes sous le titre Simoniaca haeresis, dans Studi

Gregoriani, I (Roma, 1947), p. 523-530.

** Сf. Наckelsperger, p. 100-108.

** Арос. 2, 6 et 15.

** Epistola de sacraтentis haereticoruт, LL, III, p. 16-17. Les textes bibliques

utilises par Grégoire VII au sujet des ordinations simoniaques ont été signales par

Мiccoli, "Le ordinazioni simoniache nel pensiero di Gregorio VII", Studi medievali,

4, 1 (1963), p. 124.
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reflexion pastorale alimentee par l'Ecriture: sicut sana lectio тonstra",

écrit-il des le debut, au sujet du Seigneur Jesus qui est le serто

Dei". А propos de l'ordre du lecteur, il est dit clairement que

celui-ci doit annoncer ГЕcriture, et que le laica le devoir de

Геcouter: аиdiat et sileat". Si l'évёque peut faire plus que le

laique, c’est parce qu'il a le pouvoir et le devoir d’ouvrir les

Livres Saints et d'enseigner leur contenu**.

Lors de son sacre, on lui a impose ГЕvangile sur les epaules

afin qu'il sache en assurer le ministere**. Тошt le raisonnement

фе Rangier s’appuie ainsi sur la Вible jusqu’а la fin**. Еt le

poeme s’acheve sur un long parallele entre la vetus ratio* et la

поya lex **.

Сe texte et d'autres attirent notre attention sur un aspect de la

reforme gregorienneauduel les historiens, dui sont preoccupes surtout

de situations politiques, sont tentes d'accorder peu de consideration.

Il faudra revenir plus loin sur la valeur de ces utilisations de ГЕcriture.

Мais il fallait d’abord les constater, car elles supposent un contact

assidu avec la Вible entiere, et elles ont pour but de le favoriser dans

le clerge et, par son intermediaire, dans le laicat : l’un des objectifs

primordiaux de la réforme gregorienne fut de promouvoir un renou

veau de la pastorale, de la cura animarит, dont la condition et le

resultat devaient être une connaissance plus etendue de la parole

de Dieu.

Аu sujet des reformes monastiques des XI° et XII' siècles, dont

Гensemble constitue ce du'on peut considerer comme une vaste

renovation du monachisme, il y aurait beaucoup a dire, et encore

а chercher. Il est certain gue la Вible y tient une place immense.

Dans les écrits des réformateurs monastiques, la Вible est un argument

aussi bien due lorsqu’il s'agit de la réforme du clerge; elle est

plus importante due les Peres du desert ou les témoins du

monachisme antique, auxquels on se refere comme a chaque fois

** Rangier de Lucques, Liber de anulo et baculo, edition LL, II, p. 509, 15.

** Ibidem, p. 509, 22.

** Ibidem, p. 511, 125-126.

** Еt libros aperire potest, populumque docere, ibidem, p. 522, 639.

** Роnitur in scapulis codex evangeliorum/Ut sciat hoc verbi ferre ministerium',

ibidem, p. 525, 761-762.

** "Нос ita iam priscae docuere traditiones/Ноcevangelium lumen habere patet...',

ibidem, p. 528, 909-910.

** Ibidem, p. 528, 925.

** Ibidem, p. 530, 999.
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фu'il faut se renouveler par un retour aux sources. Deja, au X"

siécle, S. Оdon, abbé de Сluny, avait expose un programme dans

un vaste poeme d’inspiration biblique appelé ГОссирatio**. Сette

utilisation de la Вible suppose un choix : les moines demandent

а ГEcriture des themes, et même une vision d'ensemble du

christianisme, dont ils vivront plus intensement due d'autres et gu'ils

exprimeront dans un art comme celui des chapiteaux du cloitre

фе Моissac"". Il y aurait a déterminer ce qui, dans ces themes,

est commun a tous les milieux monastiques, et ce gui est commun

a certains groupes de monasteres. Il faudrait discerner, chez les

differents auteurs, la frequence plus ou moins grande du recours

a tel ou tel livre, ainsi que l'importance donnee a l'Ecriture dans

Гёlocution de chacun : longues citations, ou breves evocations,

mosaiques de textes, reminiscences, interpretations larges. II importerait

фе comparer le role que tient la Вible dans la production

littéraire et qui parait plus grand aux XI° et XII' siècles du’il

ne l'avait été, par exemple, au IX", age scolaire ou les auteurs

profanes de l’antiquité le disputent en influence aux écrivains

sacres. De plus, il conviendrait de voir si, comme il semble,

Гарpel a ГЕcriture n’est pas plus frequent, plus profond, chez

les moines due chez les auteurs gui sont davantage seculiers —

bien qu’evёques —, tels Нildebert de Lavardin ou Jean de Salisbury.

Еnfin, il resterait a relever le nombre des transcriptions de la Bible

attestees par des catalogues ou des manuscrits conserves, ou des

mentions dans les Vies de saints ou ailleurs, et a determiner si les

livres servaient surtout a Гoffice choral ou a la lecture personnelle —

ce due deja les formats indiqueraient. Dans la liste des livres distribués

aux moines au début du caréme de 1045, sur soixante-quatre

membres de la communauté dui sont nommes, duatre recoivent

des parties de l’Ecriture, et plus de la moitie se voit attribuer

des commentaires patristiques de ГЕcriture". Вref, on a l'impression

due si la Вible est invoquée comme argument en faveur d’une

renovation de l’institution monastique, elle est aussi, et plus encore,

utilisee comme moyen de renovation intérieure pour les moines.

** Оdon de Сluny, Оссирatio, edite par A. Swobada (Leipzig, 1900). Сf. Тётоins

de la spiritualité occidentale, p. 127-132.

** Сes chapiteaux ont été etudies par J. Hourlier, La spiritualité de Моissac,

d’après la sculpture', dans Моissac et l’Occident au XI' siècle. Actes du Colloqие

international de Moissac 1963 (Тошlouse, 1964), p. 71-80.

** Сf. А. Wilmart, "Le couvent et la bibliotheque de Сluny vers le milieu du

XI' siècle, dans Revue Mabillon, 11 (1921), p. 89-124.
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Тоut cet effort aboutira, au XII' siècle, a la littérature toute

biblique d'un S. Веrnard, dont toute l’oeuvre réformatrice, dans

le domaine des institutions — monasteres, évêches ou curie romaine —

sera soutenue par une theologie de la restauration de l’image de

Dieu en l’homme**.

Еnfin le laicat était atteint par l'activite pastorale du clerge et par

le rayonnement des monasteres. Оn sait du’en plusieurs de ceux-сі,

on commentait au peuple ГЕcriture, en certaines circonstances au

moins. Еn plusieurs endroits, des jeux liturgiques la mettaient en

scene. De plus en plus de travaux recents étudient les traductions

bibliques en langues romanes ou germaniques, et l'influence du'elles

ont exercée sur les romans et autres oeuvres littéraires". Il у

avait eu, depuis longtemps, des manieres differentes d’exposer la

Вible selon les differents milieux. Нingeburg l'avait dit au IX" siecle,

фаns la Иie de S. Winnebald". Il en était resulté que, si le peuple

pouvait avoir connaissance de la Вible, la culture biblique restait le

monopole du clerge. Оr a partir du XI' siècle, le laicat prend

реu a peu conscience de lui-même, et tout l'effort pastoral de la

reforme l’y aide. Il en appelle donc, lui aussi, a la Bible. Оn voit

les mouvements de religion populaire, ou les predicateurs errants,

obtenir grand succes parce qu'ils invoquent l’Evangile Eux aussi

sont tentes de faire un choix, dans l’immense arsenal que l’Ecriture

leur offre, et ce choix, dans la mesure ou il exclut certains textes,

insiste trop sur d'autres, peut donner lieu a des abus. Le clerge

** Reformatio est employe par Bernard dans un contexte paulinien dans De

diversis, Serт., II, P.L., 183, 545 А. "Nam quod de corporum reformatione et

conformatione claritati corporis eius expectamus', et dans Sup. Cant., 74, 6, edition

S. Веrnardi opera, II (Roma, 1958), p. 243, 24 : 'ex reformatione et renovatione

spiritus mentis meae... praecepi Reforтare est frequent dans le sens paulinien

фu’indique le contexte; cf. par exemple, Sup. Сатт., 14, 5, edition S. Веrnardi opera,

I (Roma, 1957), p. 79, 13 : "In novi hominis formam reformare"; 21, 6, p. 125, 20 :

"te coeperis renovare et reformare"; 21, 6, I, p. 125, 26 : "reformari magis satagens...

in novitate sensus sui'; 47, 7, t. II, p. 66, 2 : "reformabit corpus humilitatis nostrae",

etc... L’expression "reformari ad sapientiam revient duatre fois, ibideт, 85, 1-9,

р. 307-313.

" Теnoins les travaux indiques dans Cahiers de civilisation тёdievale, 7 (1964),

Віbliographie, sous les n" 743, 1010, 1184, 1788.

** "Мultos Franchorum nobiles et ignobiles, imo ac feminas, duas ille per saluber

rimam et per divinam aeterni annonis disputationem, aliis diversa dapium dogma et

evangelici nectaris melliflua pandebat mysteria, aliis, guiarcana Dei ista per ingenium

percipere non poterant, sicut fragilibus et carnalibus hac et leniora ciborum, id est fama

et communia conpositionum verba dicebat, чuia scriptum est: Pro qualitate тorит

diversa exortatio debet doctorит", Нingeburg, Иita Иуппеhaldi, 6, edition МGН, SS,

XV, I, p. 110 (cf. S. Grégoire le Grand, Reg. Pastor., III, Prol.).
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et ses chefs trouvaient dans les livres sacres des arguments en

faveur des causes du'ils servaient, ce dui pouvait offrir l'occasion

de constituer une "Вible clericale", ou tout au moins une utilisation

clericale de la Вible, au même titre que, nous le verrons, il у

еut alors une "Вible politique’. Маis il commencait d’y avoir une

Вible laique, et même anticlericale. Un relevé des arguments bibliques

cites en faveur de la pataria de Мilan a deja été fait". Semblable

enduete serait a entreprendre au sujet d'autres mouvements réforma

teurs dui naissaient dans le laicat. Il suffira ici de rappeler comment

un specialiste en la matiere a caracterise l'evangelisme de cette église

de l’Evangile dont revait alors la piete populaire: L’Eglise de la

уita apostolica est une Eglise ouverte, en continuite avec le judaisme,

accueillante a toute ame de bonne volonte, ne posant pas apparem

ment de condition a l’entree dans la communauté des fideles. L’Eglise

de ГЕvangile, telle que la voient les foules, est une Eglise des bons par

opposition a l'Eglise des mechants; souvent, nous lesavons, une Eglise

des pauvres par opposition a ГЕglise des riches, Eglise qui a un

caractère comme defensif, citadelle contre les gens du dehors et

specialement contre l’hérétique.

"Оuant a PEvangile qui yest cruet vecu, il n’est pas l’Evangile

en son entier comme celui du étudiaient les clercs. Il n’est habituelle

ment duestion ni de saint Jean, qui ne sera découvert qu’а la fin

du moyen age, grace a une interiorisation du sentiment religieux;

ni des passages de caractere dogmatique des Synoptiques; mais

c’est essentiellement un Evangile selon saint Mathieu… Сest

ГЕvangile du Christ selon la chair", plus ethique que dogmatique

et gui laisse place au ressentiment comme si ici le texte de Luc sur

les Béatitudes était préféré a celui de Маthieu. Ressentiment contre

les moines, contre les mauvais prêtres, contre les riches et les

puissants, dans lequel il est souvent difficile de distinguer la part de

la colère et celle d’un sentiment frustré de justice et de fraternite "".

Ainsi tendait a se constituer, en face de l’Eglise hierarchique,

'une église populaire, instinctive et spontanée, attachée a ГЕvangile

** G. Мiccoli, "Реr la storia della pataria Мilanese", Виllettino dell’Istituto storico

italiano per il теаioevo e Archivio Мигatoriano, 71 (1958), p. 43-123, en particulier

р. 51-55, 64-65, 90-91 Sur l’utilisation de la Bible dans les heresies populaires",

indications dans R. I. Мoore, The Birth of Popular Heresy (London, 1975), p. 166,

Index au mot Scriptures.

** Е. Delaruelle, "La vie commune des clercs et la spiritualite populaire au XI"

siecle', dans La vita сотите..., I, p. 172.
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plus du’au droit canon'". Les réformateurs gregoriens ont eu

conscience de ce danger, auguel ils ont voulu remedier par une

meilleure connaissance de l’Ecriture dans le clerge et, par l'inter

mediaire de celui-ci, dans le laicat. Du moins 1avidite du peuple

a entendre l’Ecriture nous explique-t-elle le role immense que celle

ci va jouer dans les polémiques suscitees par la réforme des

institutions.

II. LA REFокмЕ DE LA снREтвNтE

Рar l’un de ses aspects — celui qui a laisse le plus de traces

cians les sources littéraires et gui, par consequent, a occupé le

plus de place dans les travaux des historiens —, la réforme

gregorienne apparait comme une lutte d'influence entre la papauté

et les princes, singulierement entre Grégoire VII et l'empereur

Нenri IV. Le Pontife Romain revendiquait une plus grande liberté

фаction dans le gouvernement et la réforme de l’Eglise universelle

et des églises particulieres; rencontrant de l'opposition, il devait

affirmer et justifier la suprematie de son pouvoir. Сette dure et

longue guerelle donna Гoccasion d’écrire beaucoup, de part et

ф'autre, et il nous revient d'étudier la part faite a la Bible en

cette production. Сar tous recourent a elle. Un grégorien comme

Вonizon de Sutri, des le debut de son Liber ad aтісит, formule

cette guestion : "Оu'est-ce qui est écrit?", et un peu plus loin, il

ajoute : "Маis qu'avons-nous a faire de l'allégorie? Venons-en a la

verite de l’Evangile…". Deson cote, un anti-gregorien comme Guy

de Ferrare, dans son traité Sur le schisте d'Hildebrand, fait des

declarations semblables". Сe ne sont la due deux temoignages.

Оuelques statistiques sommaires dispenseront de citer beaucoup

фlexemples. Наckelsperger a place a la fin de sa these sur La Bible et

l’idée d'етрire un index des autorites scripturaires du'il a relevées

фаns la littérature polémique du temps, laduelle se trouve en partie

rassemblée dans les trois volumes des Мотитеnta Germaniae Historica

intitules Libelli de lite imperatorит et pontificит saeculis XI et XII,

et dans lesquels une centaine d'écrits emplissent plus de 2000 grandes

** Ibidem, p. 173.

** Воnizon de Sutri, Liber ad aтісит, I, edition LL, I, р. 572.

" Ubi opus esset tantum pelagus divinarum scripturarum attingere, tot divinos

auctores ad medium ducere et ex eorum ingeniis excellentissima quaeque libare’, Guy

de Ferrare, De schisтate Hildebrandi, I, Praefatio, LL, I, р. 550 Plus loin Guy dit

encore: "Мulta huius scripturae loguuntur, necegemus exemplis", II, p. 552
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pages; encore tout nly figure-t-il pas. Оr plus de 700 passages de la

Вible sont cites, qui se repartissent environ par moitie dans l’Ancien

et le Nouveau Testament. Dans le premier, le Pentateuque et les

livres historiques — surtout ceux des Rois — sont le plus souvent

invoqués, ainsi due les Prophetes; dans le Nouveau Testament, les

Evangiles et les Epitres de S. Paul fournissent le plus grand nombre

фе textes". Dans le Registre de Grégoire VII, dans la mesure ou l’on

peut se fier a l'index dresse par Gaspar, son editeur — mais j'ai pu

constater qu'au moins sur certains points, sa liste est incomplete —,

pres de 500 textes bibliques sont utilises en pres de 600 passages; la,

un tiers seulement des versets vient de l’Ancien Testament — et

parmi ceux-la, environ un tiers est pris dans le psautier —;

dans le reste, pres de la moitie est empruntee aux Evangiles".

Сes chiffres sont eloquents, mais insuffisants. Dans une enquête

sur Les sources scripturaires de la pensée de Grégoire VII, Аrauilliere

avait étudie l'apport de l’Ancien Testament, puis celui — decisif,

nous l'avons vu — du Nouveau, duant a L’esprit d'aтоит,

L’esprit de force, et L’idée de justice". Il resterait a approfondir

cette recherche, a l'étendre a d'autres auteurs, a juger de la valeur

des resultats. Il faudra ici se contenter de duelques indications.

Оuant a la justification du pouvoir papal, Grégoire VII et ses

partisans en appellent aux textes évangeliques parlant du role de

Pierre: "Раis mes agneaux...*", Сonfirme tes freres... "", Тu es

Pierre **. Аlors aussi, dans la curie romaine, on applique a la

charge pastorale et universelle du pontife romain ce verset de

Jérémie dont le Pere Соngar a retrace les vicissitudes : "Voici due

je t’ai établi sur les peuples et les royaumes **; toutefois on

1’invogue "dans un contexte de correction et de réforme, d'abus

а arracher ou de desordres a regler, comme le fera plus tard

S. Веrnard **; c'est seulement aux époques suivantes, et surtout

** Мот. Gerт. Нist., LL, t. I-III, 1891-1897.

** Еdition citee plus haut, note 15, t. II, p. 644-648.

** Аrquilliere, Saint Gregoire иII (Paris, 1934), p. 222-272.

*o Jn. 21, 15.

** Lс. 22, 31-32.

Мt. 16, 18. G. Мiccoli, "Le ordinazionisimoniache nel pensiero di Gregorio VII',

Studi теаievali, 4, 1 (1963), p. 116, a signale la frequence de l’utilisation de ces

textes par Gregoire VII.

** Jérémie, 1, 10.

** Yves Сongar, Ecce constitui te super gentes (Jer. 1, 10), dans Theologie in

Geschichte und Gegenwart : Мёlanges М. Schтаик, edite par J. Auer-Н. Volk

(Мünchen, 1957), p. 679.
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a partir de Воniface VIII, du’on utilisera ce verset comme une expres

sion claire de l'autorite pontificale. Еn revanche, des l'épodue grego

rienne, on fait du verset de la premiere Epitre aux Corinthiens:

"L'homme spirituel juge de tout et il n’est juge par personne"*", un

argument en faveur de l'adage: Priта sedes a петine iudicatur*".

Faut-il penser, comme cela a été suggere", du’en traduisant avaкрі

vety par iudicare — aui n’en rend pas la nuance exacte —, la

Vulgate a oriente l'interprétation de ce texte vers un ordre juridique

plutôt que "spirituel', au sens paulinien de ce mot?** С’est peut-être

Surtout le terme spiritualis, le лveuротикос de S. Paul, gui est passé

фu sens de la capacite charismatique de discerner et de juger —

capacite venant de ce que l’homme est un avec le Christ** — au

sens d’un pouvoir officiel et juridique. Il faudrait, sur ces points et

cl’autres, apprecier les mérites et les démérites, les "richesses et les

'deficiences de la Vulgate et des autres versions latines". Рourtant,

jusqu’а l'épodue de Gregoire VII, on avait laissé a ce texte sa signifi

cation morale; il fallut donc des circonstances nouvelles pour donner

I’idée de le faire passer au sens d’un pouvoir judiciaire. De leur cóte,

dans les mémes circonstances, d'autres hommes, également formes

aux disciplines chrétiennes, utilisaient а Гаррui de la these contraire

les textes des Evangiles et des Epitres de S. Paul qui limitaient

le pouvoir judiciaire du pape. Ainsi, le Christ lui-même n'avait-il

pas admis du’on le jugeat, lorsqu'il avait dit "Si j'ai mal parle,

rends temoignage du mal?" Вien entendu, on n’oubliait pas ce

** 1 Сor 2, 15.

** Le Р. Соngar a bien voulu me communiquer, sur ce probleme, le manuscrit

ci’une étude encore inedite. Оu'il en soit remercie.

** А. М. Коеniger, Prima sedes a nemine iudicatur, dans Beiträge zur Geschichte

des christlichen Altertиту итd der Byzantinischen Literatur: Festgabe А. Еhrland (Воnn,

1922), p. 280-281.

** dvaкpivo, dans la litterature grecdue et dans la Septante, avait habituellement

un sens juridique : il designait l'enquête judiciaire dui aboutit au jugement, a la

sentence. Сf l'excellent article de Büchsel, dans G. Кittel, Theologisches Идrterbuch

zит Neuen Testaтent, III (Stuttgart, 1938), p. 945-946. Les anciennes versions latines

avaient deja iudicat, du moins dans leur ensemble, la traduction d’Irenee a ехатіта",

et le florilege espagnol du V-VI siècle designe sous le titre De divinis scripturis

Speculит et sous le sigle т, а inquirit.

** Сеci ressort du contexte, et en particulier du verset suivant, 16.

** Сf Richesses et deficiences des anciens psautiers latins (Rome, Abbaye Saint

Jerome, 1959). Si les anciennes versions latines dependaient de la Septante, la

Vulgate dependait de l’hebreu mal connu et, pour certaines parties, du grec des

Нexaples d’Оrigene. Sans S. Jerome et sans la Vulgate, il n’est pas sur que le

moyen age aurait lu la Вible dans une version meilleure due la Vulgate.

** Jn. 18, 23.
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due S. Paul dit dans l’Epitre aux Galates: "Je lui ai resiste en

face". Des lors était constitue cet arsenal d'arguments scriptu

raires pour et contre l’autorite pontificale, dans leduel un Jean

de Paris, a la fin du XIII' siècle, serait le premier a tenter

un discernement, mais gui allait traverser des siècles de polémique,

alimenter, jusqu’a nos jours, des apologetiques contraires.

Les théoriciens du pouvoir imperial ne faisaient pas preuve de

plus d’esprit critique lorsqu'ils invoquaient le songe du roi Nabucho

фоnosor en Daniel", ou les Proverbes : 'С'est par moi due regnent

les rois "", ou S. Paul aux Romains : "Оue toute ame soit soumise

aux pouvoirs supérieurs..."* А quoi les partisans du pape répon

daient due les rois, sous ГАncienne Alliance, avaient recu des

prêtres leur onction. Аinsi pouvait-on tout prouver pour ou contre

toutes les theses. Devait-il y avoir un seul pouvoir supréme ou

deux pouvoirs, dont l’un füt subordonné au second ou dont il

füt indépendant? Тошs les symboles de dualité se trouvaient discutés :

les deux luminaires du récit de la création", la droite et la

gauche dont parlait le Сantique", les deux chérubins dont il est

duestion dans l’Exode", les deux glaives". Тошt ce dui pouvait

symboliser la grandeur du spirituel et l'inferiorité du temporel se

trouvait exploite par les grégoriens: ils comparaient ainsi le

regтит а Гессlesia, Adam au Сhrist, Сain a Аbel, Ismaёl a Isaac,

Еsaü a Jacob, Sail a Samuel, Nathan a David, et tout l’Ancien

Тestament a l’ensemble du Nouveau. Les antigrégoriens prouvaient

la supériorité de regтит par les textes ou était énoncée la dignité

de tout chrétien comme temple du S. Esprit"; ils arguaient de

la supériorité de Моise sur Aaron, de la dignité de Меlchisedech,

dont le nom voulait dire roi de justice', ce dui signifiait qu’il n’était

** Gal. 2, 11. Сf. Наckelsperger, p. 24. L'autorite attribuée a S. Paul dans les

textes gregoriens a été étudiee par Y. Соngar, S. Paul et l'autorite de ГЕglise

Romaine d’après la tradition', dans Studiorит раиlinorит congressus internationalis

catholicus 1961 (Roma, 1963), p. 504-506.

** Dan. 4, 14.

** Prov. 8, 15.

** Rom. 13, 1.

** Gen. 1, 16.

** Сant. 8, 3.

** Ех. 25, 18; 37, 7.

** Lс. 22, 38. Sur ce dernier texte cf. Y. Соngar, 'La trop fameuse théorie des

deux glaives, dans Sainte Eglise (Paris, 1963), p. 411-416. Sur l’ensemble de ces

textes, Наckelsperger, p. 36-37.

79 1 Сor. 6, 19; 2 Сor. 6, 16; Ерh. 2, 19-22.
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pas de l'ordre levitique, et des prerogatives de Josue, des Juges, de

Salomon et d'autres". Оuanta des textes comme le Rendez a Сesar

ce qui est a Сesar..."", ils necessaient d’être sollicites en sens con

traires.

Sagissait-il du droit d’investiture par lequel les évéques recevaient,

sinon leur pouvoir hierarchique, du moins la possibilité de l’exercer,

et fallait-il prouver du’il incombait au pape ou au prince, on demandait

encore, dans les deux partis, des précédents a ГАncien Testament:

on invoduait les cas d’Abraham et de Sadoc, d’Esdras et de

Jonathas. Et puisque l’investiture était conférée par l’anneau et la

crosse, on cherchait des textes illustrant le theme de l’époux et

celui du pasteur, ou les versets qui mentionnaient l’anneau et le

baton: 'Меttez un anneau dans sa main… est-il écrit dans l’Evangile

фе S. Luca propos de l'enfant prodigue "". Еt dans S. Маrc, on

lit : "Il leur enjoignit de ne rien emporter en chemin, si ce n’est

un baton "". А propos des dimes ou du droit de patronage sur

les biens d’Eglise et les édifices sacres, des passages des Nombres

ou du Deuteronome disaient due la collation des benefices ou

Гentretien des lieux de culte appartenaient, selon la these que

Гоn defendait, au pape ou au prince. Le droit du pape d'excom

munier l'empereur était affirme ou nie au nom de l’Ecriture.

Si Grégoire VII avait porte une sentence contre Неnri IV en

Гаbsence de celui-ci, il en avait eu le droit, disait-on, puisque

S. Paul avait écrit, dans la première épitre aux Corinthiens:

"Je vous ai écrit dans une epitre : «Ne vous associez pas aux

fornicateurs» "", et l’on citait aussi le per epistolaт de la deuxième

epitre aux Thessaloniciens". Рour justifier le droit du pape a

deposer les princes, on invoguait les exemples de Jonas, d’Неli,

de Josias et de Sédecias, et l’on interprétait les textes ou se

trouvaient les mots solvere, solutит et absolvere comme s’ils

parlaient de delier les sujets de l'empereur de leur devoir d’obeissance.

D'autre part, le droit de résister au pape était prouvé, au nom de

ГЕcriture, par ceux qui defendaient la cause de Tempereur — et

notons due, parmieux, il y avait des theologiens, comme Sigebert

** Наckelsperger, p. 37-40.

72 Мt. 22, 21

73 Lс. 15, 23.

** Мс. 6, 8.

** 1 Сor. 5, 9.

79 2 Thess. 3, 14.
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de Gembloux, dont la formation et la valeur egalaient celles de

leurs adversaires: on rappelait l’attitude de Моise et d’Aaron

devant le pharaon, celle de Nathan devant David, celle d’Elie devant

Асhab, celle d’Elisee devant Joram, celle de S. Jean Baptiste devant

Нérode, sans oublier la résistance de Sara a Agar. Il est vrai qu’il

y avait aussi des exemples contraires".

Сеux dui viennent d’être évoqués, parmi beaucoup d'autres, ont

suffi a donner une idée de ces polémiques. Il est certain qu'on

a demande a l’emprise totale du’avait la loi dans ГАncien Testament

des moyens d’expliquer la centralisation romaine. Des textes comme

сеux de S. Paul sur le Сorps du Christ, on a tiré des conséduences

juridiques. Оn a fait dire au fons aquae vivae de Jérémie" gue

les evёques recoivent du pape leur juridiction. Оn a justifie

Гexcommunication par des textes du Levitique sur l'exclusion de

la lepre. Оn a justifié des guerres par des recours a ГАncien

Тestament. Оn a appliqué au pape et aux évéques le symbolisme

de la mitre, du tróne, du sceptre, du baisement des pieds, de

l’anneau et d'autres insignes des chefs et des rois d’Israél, Вref,

on a transformé en themes gouvernementaux des themes bibliques

dont le sens était tout autre". Реut-on parler, a ce propos,

ф’une monopolisation de la Bible par les partisans de la theocratie

pontificale?** Il suffit d'avoir constate que leurs adversaires appli

фuaient la mème methode, en sens contraire, aux mémes textes

ou a d'autres, pour reconnaitre due personne n'avait le monopole du

procèdé. Тout simplement, on a cherché a retrouver dans la Вible les

idées du temps ou l’on vivait et du milieu auquel on appartenait,

ou les causes qu’on voulait servir. Аu lieu d’interroger la Bible

objectivement, on l’a interprétée, utilisée, pliée aux besoins de

Гаctualité. Оn y a fait un choix, puis on a applique les éléments

retenus aux fins due l’on se proposait, a la facon dont on

concevait la réforme et le pouvoir auduel il incombait de la

realiser. Раr consequent, malgré le nombre elevé des textes invodues,

"" Sur tous ces points, des textes sont cites par Наckelsperger, passiт.

** Jer. 2, 13.

** Sur les applications bibliques qui viennent d’être signalees, des textes sont cites

par W. Ullmann. "The Bible and Principles of Government in the Middle Ages',

dans La Bibbia nell'alto medioevo (Spolete, 1963), p. 206-226; sur la justification de

la guerre, par В. Smalley, "L'exegese biblique dans la littérature latine', ibideт, p. 652.

** L'expression est de W. Ullmann, p. 220.



104 J. LECLERСО

on a limite la portée de chague citation, on a restreint l’ampleur

фе tout le message biblique. Теls sont les faits gue l’histoire

oblige a constater. Il reste a indiquer, pour conclure, les problemes

фue ces faits soulevent.

СомсLusioNs

Оn peut ramener ces problemes a deux principaux : Гun est de

caractere historique, l'autre est d'ordre théologique.

1. Le premier concerne le jugeтепt que l'on peut porter sur la

rёforте grégorienne: celle-ci represente-t-elle une rupture par rapport

a la conception de la réforme dui était traditionnelle dans le

christianisme? Оn a vu due le mot et l’idée de réforme avaient

leur origine dans l’enseignement de S. Paul sur la renovation de

l’homme par l'Esprit de Dieu. Renovaтіni in novitate sensus vestri:

ce texte de l’Epitre aux Romains n'a cesse d’être proclame dans

la liturgie occidentale, jusqu’a nos jours, dans la messe du premier

dimanche après l'Epiphanie; et la collecte de la messe et de

l’office de l'octave de cette même fête emploie le même vocabulaire

cians le même sens: intus reforтаrі теrеатит. Ne s'agit-il donc due

d’une réforme intérieure, dui ne puisse atteindre l’extérieur, c’est-a-dire

les formes de vie, les institutions et, comme on aime a dire

aujourd’hui, les structures de l’Eglise? S. Augustin, dont Finfluence

clevait être si grande en Оccident, au moyen age, due l'on a pu

parler d’un augustinisme politique", avait enseigne que, si chacun

cioit mener en soi-même ce combat gui fournit le theme du livre

De agone christiano, s’il doit lutter pour se réformer, se corriger,

il doit s'unir aux autres afin de pouvoir améliorer la société, le

monde: la charité lui fait un devoir de tendre au bien de tous,

a la vita socialis, a une reforme en commun des personnes".

Loin qu'il yait incompatibilité entre une réforme intérieure et une

réforme extérieure, la première exige la seconde, elle y tend, elle

en est la condition et le commencement, le principe', et la seconde

vient en aide a la premiere.

Сette conception traditionnelle fut conservee, réalisée par la

réforme gregorienne, de la facon due l’époque rendait possible.

Grégoire VII a utilise le vocabulaire paulinien de la réforme person

** Сf Ladner, The Idea of Reform, p. 402-424.
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nelle** comme celui de la réforme institutionnelle**. Маis comme

on l'avait fait bien avant leur temps, lui et ceux qui travaillerent a

renover l'Eglise en leur periode considererent que l'Eglise, en tant

du’organisme juridique, se doit de developper, d'ordonner, de concre

tiser, d'adapter a des besoins historiques particuliers, les données

contenues dans ГАncien et le Nouveau Testament. Dans les decrets

des conciles et dans les collections canoniques, on s'était toujours

inspire beaucoup de l’Ecriture et on Tavait souvent citee. Реu portee

aux constructions abstraites, la mentalite occidentale inclinait vers des

solutions pratiques; pour les trouver, les formuler et les faire accepter,

on demandait volontiers un idéal a l’Ancien Testament — specialement

au sujet de la société religieuse dans ses rapports avec le pouvoir

seculier, le Nouveau Testament fournissant les solutions dernieres.

Dans une collection canonique du VII' siècle comme l’Hibernensis, il

n’y a pas moins de 500 textes bibliques, chacun d’eux étant précéde de

ce simple titre : Lex. Аinsi, dans la réforme grégorienne comme

auparavant, a-t-on maintenu l’union entre la Вible et le droit canon.

С’est a l'épodue suivante due ces deux disciplines deviendront auto

nomes: Gratien et Pierre Lombard recueilleront, chacun de leur сдte,

les citations dui serviront de textes de base pendant longtemps".

Grégoire VII et les gregoriens ont concu la réforme comme

essentiellement spirituelle, et le fait que beaucoup d’entre eux étaient

des moines, et que tous avaient recu l'influence de S. Augustin,

ne fut pas sans y contribuer: pour eux comme pour leur maitre,

il n’y a pas de reforme de ГЕglise sans reforme de l’homme

chrétien, et en ces deux domaines, la réforme consiste, non a innover,

mais a renover; il ne s'agit pas de détruire pour reconstruire ensuite,

mais de reparer, de restaurer, de re-former ce gui existe. La reforme

suppose une tradition, laguelle n'existe point sans la Вible.

2. А се sujet se pose le second probleme gu’il nous faut

aborder: qие уаи Тихage qu'on fit de l’Ecriture dans la réforme

** Раr exemple dans ces paroles adressees au prêtre Liutpranden 1075: Integritas

чuidem tui corporis diminuta est, sed interior homo gui renovatur de die in diem

(cf. 2 Сог. 4, 16) magnum sanctitatis suscepit incrementum : forma visibilis turpior,

sed imago Dei... in diminutione iucundior, in turpitudine pulchrior (cf. Jaffe-L.,

4975, texte cite d’apres Landulf Iunior, Historia Mediolanensis, edite par С. Сasti

glioni, dans L. А. Мuratori, Reruт Italicaruт Scriptores, V, 3 (Воlogna, 1934), p. 478.

** Сf Ladner, Two Gregorian Letters. Оn the Sources of Gregory VII: Reform

Ideology", Studi Gregoriani, 5 (Roma, 1956), p. 239.

** Сf. С. G. Моhr, "La Bibbia e il diritto canonico', dans La Bibbia nell alto

теаioevo, p. 164-179.
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grégorienne? Le premier fait a rappeler est que la Вible n’en fut

pas absente. Оn serait mёme tente de dire que sa presence y fut

excessive. Il n’y eut pas davantage d’anti-biblisme, pour la simple

raison que l’Ecriture pouvait offrir a tous des arguments pour ou

contre tout. Оn peut méme dire que les meilleurs esprits surent

faire d'elle un usage plus réduit ou plus judicieux: nous avons

vu qu’un Gregoire VII cite plus volontiers ГЕvangile due l'Ancien

Тestament, lorsqu’il s'agit de la reforme de ГЕglise, et le Р. Соngar

a note du’a propos des rapports des deux pouvoirs, les grands

schemas symboliques, tels que Меlchisedec, le soleil et la lune, les

феux glaives, manguent dans S. Аnselme, qui ne semble pas avoir

cultive l'allégorie **.

Il y aurait lieu, d’ailleurs, de distinguer entre l’exégèse medievale

proprement dite, celle a laduelle se livraient les théologiens duand

ils reflechissaient sur les données de la foi — c'est elle surtout

du’a illustrée le Pére de Lubac —, et l’utilisation de ГЕcriture

Sainte dans les polémiques. En ce second domaine, l'argument

biblique est, chez presque tous les auteurs, surabondant. С’est donc

фu'on lui reconnaissait une portёe, dui dut être réelle. Оuand nous

lisons ces duelque cent ouvrages, commodement réunis dans les

trois volumes des Libelli de lite, nous nous habituons rapidement a

voir les mémes textes utilisés au service de theses diverses, et il

nous est facile de comparer un traité a un autre afin d'en juger

la valeur. Маis la plupart des lecteurs d’autrefois n'eurent sous les

yeux que l’un ou guelques-uns de ces textes, ignorant ceux des

adversaires, et Ton comprend due leurs affirmations, qui se presen

taient sous le couvert de la Вible, durent faire, sur les esprits, une

forte impression.

Sur ce fait, nous avons un temoignage precis. Ноnorius Augusto

clunensis, au debut de son traité Sитта gloria, pose la question de

savoir leguel des deux pouvoirs est supérieur a l'autre, et il declare

du’il pourrait facilement répondre en peu de mots. Маis il ajoute

aussitot : "Серendant, aux ignorants ou a ceux qui sont aveugles par

la science du siècle, rien ne parait acceptable, dui ne soit confirmé

par de nombreux temoignages des Ecritures. Пnous faut donc remon

ter jusqu’а l'origine du monde **. Аpres duoi commence le premier

** Y. Соngar, Spicilegiuт Seccense, I, p. 389.

** Solet plerumque apud plerosque queri utrum sacerdotium regno an regnum

sacerdotio iure debeat in dignitate preferri. Аd guod guidem possem breviter respon

dere... Sed imperitis et saeculari tantum scientia obcaecatis, nil ratum videtur, nisi

plurimis scripturarum testimoniis roboretur", Ноnorius Augustodunensis, Sитта gloria,

1, LL, III, 65.
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chapitre, intitule : 'Аdam figure du Christ'. Рuis il est question d’Abel,

de Сain, de Nemrod, "chef des tyrans, et guatorze chapitres condui

sent jusqu’au Christ". Сe texte prouve l’importance que la Bible

occupait dans les esprits, et specialement l’impression qu'elle faisait

sur les moins cultives; il montre aussi que les theologiens qui l’utili

saient pour repondrea ce desir des chrétiens savaient bien due toutes

les raisons qu'ils demandaientaГЕcriture n’étaient point des arguments

probants, mais due certains d’entre eux servaient seulement a illustrer

et a inculquer des idées due l'on pouvait demontrer autrement, et

brievement. Оn voit ici, enfin, que les faits bibliques étaient utilises

selon un ordre de succession chronologique. Pourtant, ce qui manquait

était moins le sens de l’histoire, c’est-a-dire d'une reference au passé

фu peuple de Dieu, due celui de l’évolution : les phases diverses de

ce passé étaient considerees comme simultanées, comme appartenant

a un present dui n'avait pas admis de changement et gui se maintenait

dans l'Eglise.

Тоute cette utilisation de la Вible était caractérisée par une

interprétation trop littérale de l’Ancien Testament, dont on appliquait

les textes a des situations historiques de l’Eglise, et par le

mandue d'une interpretation littérale de certains passages importants

фu Nouveau Testament. Сertes, on savait rappeler des principes

excellents, comme celui dui, inspiré de S. Jean, 14, 6, fut formulé

par toute une tradition remontant a Tertullien, puis passa dans

les declarations de Grégoire VII, d'Urbain II, d'Yves de Chartres,

avant d’entrer dans les collections canoniques: "Le Seigneur dit :

Je suis la verite et la vie. Il ne dit pas: Je suis la coutume "".

Тоutefois cette idée juste, et d'autres également valables, étaient

appliduёes hors de propos, parce due l’on était incapable de discerner

le sens exact d'autres textes : ceci était dü a l'ignorance, et au fait

фue l’on subissait l'influence des conflits passionnes que suscitaient les

interёts contraires. Сes polemiques ont certainement contribuё а

limiter les perspectives et l’objectivite, a imposer des points de vue,

феs angles d’interprétation qui ont pu déformer la signification de

certains textes de l’Ecriture.

Сes faits font apprecier, par contraste, le progres des sciences

bibliques et la prudence dans Гutilisation de l’Ecriture dont notre

" Ibidem, 2-15, p. 65-71.

" "Dominus dicit : Ego sит veritas et vita (cf. Jn. 14, 6). Non ait: Ego sum

consuetudo..." (Grégoire VII), Jaffe-L 5277, d’après Yves de Chartres, Decretит, IV,

213, P.L., 161, 311. Ladner, Two Gregorian Letters...", p. 225-235, a commente ce

texte et retrace l'histoire de ses sources.
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temps est le temoin. Се dui a change, ce n’est point Testime

et l’amour de la Вible, dont nous avons vu que l’épodue gregorienne

les avait possedes; c’est la connaissance due l'on a des disciplines

philologiques et historiques a l'aide desquelles on peut comprendre

фе facon plus précise et plus sure les écrits inspires. Аu moyen age,

on fut parfois tente de trouver dans la Вible et de justifier par

elle, des idées, des institutions dont elle n'avait point parle, de

lui demander la solution de problemes du'elle n'avait point poses.

Пy a donc, dans toute cette argumentation biblique, une part de

фоnnées cadugues. Сe due l'on peut en retenir de valable est la

conviction que la réforme est necessaire, due la réforme des structures

est conditionnée par une réforme des personnes, se renouvelant con

tinuellement dans l’Esprit envoye par le Christ a l'Eglise. L’étude

desintéressee, objective, de la Вible doity contribuer beaucoup.



SтвwАкт GRвооку

ТНЕ ТWELFТН СЕNTURY PSALTER СОММЕNТАRY

IN FRENCH FOR LAURЕТТЕ D'АUSАСЕ*

In this article, I would like to present a synopsis of some work I have

фоne in a recent doctorate thesis" on a twelfth century commentary

on the Psalter which survives complete in three folio volumes at the

Durham Cathedral Library and also partially in other manuscripts now

kept in New York, Paris, London, Оxford and Нereford". The com

mentary, dedicated to Laurette d'Alsace, the daughter ofСount Thierry

of Flanders (1128-68), in the form of an exhortation to piety on

her retirement to the convent of Forest-lez-Вruxelles, has been assigned

by an American scholar, Мr. Сharles Liebman, to the famous Paris

master, Simon ofТournai". I would now like to explain why I cannot

agree with this attribution and offer an alternative suggestion.

Аlthough Мr. Liebmanappears to say his paleographical observations

* Тhe substance of this article is based on my doctorate thesis. I would like to

thank Мiss Beryl Smalley, University of Оxford, and Professor W. Rothwell,

University of Маnchester, for their much appreciated advice and criticism of the

thesis. Моst of all, my deepest gratitude is due to Мr. С. А. Robson, Меrton

Сollege, Оxford, who both suggested the topic of my thesis and gave me unstinted

help and encouragement during the preparation of it.

* А Study and part edition of the twelfth century Psalter соттепtary in French

for Laurette d'Alsace (1976), now in the Bodleian Library, Оxford.

* Тhe МSS. are fully described in A study and part edition, pp. iii-xxx. Тhey

are: D: Durham Chapter Library, А.II, 11-13, containing a commentary on Psalms

I-СL; Н.: Неreford Chapter Library, Оiii 15, containing a commentary on Psalms

I-XVI, 1; L : Вофleian Library, Оxford, Laud Мisc. 91, containing a commentary on

Рsalms LXVIII, 2-С; М.: Pierpont Morgan Library, New York, МS. 338, containing

a commentary on Psalms I-L; О.: Меrton College, Оxford, МS. 249, containing a

commentary on Psalms LIV, 24-LVIII, 13; Р: Віbliotheque Nationale, Paris, МSS. fr.

13315 and 13316, containing extracts from the commentary on Psalms I-L; R : Вritish

Мuseum, London, МS. Royal 19 С.V., containing a commentary on Psalms LI-С.

Аll the manuscripts, save that of Merton College, are referred to in C. J. Liebman,

"Remarks on the manuscript tradition of the French Psalter Сommentary", Scriptoriит,

13, 1 (1959), pp. 61-69. I would like to thank Мr. Сlive Sneddon of St. Andrew’s

University for drawing my attention to the Меrton manuscript.

* See Charles Liebman, "Le Commentaire francais du Psautier et le МS. Моrgan 338

pour l’attribution a Simon de Tournai', Roтania, 76 (1955), pp. 433-476.
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are purely corroborative of his textual evidence", in fact his whole case

starts from a paleographical standpoint, not in itself strong enough to

form the cornerstone of his theory. Thus, two interesting features

of the only surviving continental manuscript of any significance,

Pierpont Мorgan 338 (containing a commentary on Psalms 1-50),

are : (a) the use of the so-called "Danish symbol o for the front

rounded vowel /oe/ and (b) the fact that Моrgan 338 was illuminated

by one of the hands responsible for the well-known Chantilly МS.

of the Psalter prepared for Oueen Ingeborg of Denmark". Therefore

in an attempt to find someone who could have been the moving

force behind the production and dissemination of the French

commentary, Liebman casts around for a prominent figure of the

фауwho would have had access to the atelier in which Сhantilly 1695

was produced and, at the same time, to a Danish scribal tradition".

* What I am suggesting is that Мr. Liebman's moment of insight lay with the

paleographical evidence and that many of the arguments advanced in "Le Commen

taire francais, represent an a posteriori attempt to justify this initial insight. Picking

up a reference to the town of Мontdidier in a passage discussing the significance of

temporal adverbs (Quant fus и а Миттdisdier? — see A study and part edition,

page 24, 1.1-2), Liebman immediately concludes that our author must have been in

Моntdidier at the time of writing this passage. Не then points out that one of

Laurette's husbands, count Ralph of Vermandois and Мontdidier, had a brother,

Вishop Simon of Noyon-Tournal. For reasons which are not at all clear, Liebman

imagines that one of the prebendaries mentioned alongside Bishop Simon in a charter

from the priory of Notre-Dame de Montdidier (1134), could have been our author.

Оnce the connection between our author and the Vermandois family has been

'established", Liebman's argument can proceed. Arguing again from flimsy evidence,

he tells us that when Laurette d'Alsace left her last husband, Нenry of Namur, she

sought refuge with her step-son Raoul le Lepreux, the son of Ralph of Vermandois.

Now, Liebman hypothesises that Raoul le Lépreux appealed on Laurette's behalf to

the protege of his uncle Simon, to this hypothetical chanoine de Montdidier, and

persuaded him to prepare the Psalter commentary for her. Drawing our attention once

more to the charter of 1134 and the mention of a prebend called Simon, he wishes

us to believe that this canon of Мontdidier was in fact Simon of Tournai! It is

apparent that this whole line of reasoning is based on purely circumstantial evidence.

То my knowledge, we have no proof that Simon of Tournai was ever connected with

Моntdidier, with Bishop Simon or with the Vermandois entourage. Amongst a number

of arguments forbidding us to identify the Psalter commentary initiator with Маster

Simon of Tournai, the most irrefutable is of a chronological nature; see below,

page 124.

* For a recent study of these matters, see F. Deuchler, Der Ingeborgpsalter (Вerlin,

1967). See also G. Наseloff, Die Psalterillustration iт 13. Jahrhundert (1938), pp. 41-43

and Т. S. R. Воаse, English Art 1100-1216 (Охford, 1953), p. 285.

* Мr. Liebman's argument at this point is unclear, largely because of a shift of

ground. In his 1955 article (р. 437, note 4) he appears to attribute the presence

of a in Моrgan 338 to the influence of Danish clerks at Sainte-Genevieve during

Stephen of Tournai's abbacу (1176-1192). In the 1959 article (р. 69, note 52) he
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Еncouraged, no doubt, by an allusion in the commentary to the

town of Tournai (which, let it be said, is of no more than

general significance"), he settles for Bishop Stephen of Tournai who

is known to have befriended the hapless Danish gueen at the time of

her repudiation by Кing Philip-Augustus of France and to have had

wider Danish connections". From Вishop Stephen Liebman extra

polates further to his protege, Мaster Simon of Tournai, and asks

us to accept that Simon was encouraged by his protector to

complete a Psalter commentary for Laurette d'Alsace".

What is apparent is that Liebman's whole line of reasoning is

based on an interpretation of two paleographical features of the

Моrgan manuscript; were it not for these, Simon and Stephen of

Тоurnai would have no more right to enter into this story than

Тhomas Весket (also put forward rather fancifully as a candidate

suggests that Peter Sunesen, Bishop of Roskilde and former canon of Sainte

Geneviève, might have actually had the Мorgan МS. transcribed in Denmark and

sent from there to Вishop Stephen.

* See the commentary on Psalm XXIII, 2 in my edition, where the author makes

reference to the universal Church : "Еt ne guidez mie que co soit ита ecclesia en

un leu, cele de Tornai ne cele de Сambrai, mais orbis terrarит". Мr. Liebman

agrees ("Le commentaire", page 448, note 1) that "... le passage n'a peut-être du’une

portee generale. See the remark of Мme R. Lejeune on page 12 of her article

"La Patrie de Gautier le Leu", Моyen Age, 47 (1937): "Тошrnai est une ville trop

connue dans tout le Nord de la France au moyen-age pour du'on puisse deduire

фuelque chose de sa mention".

* See С. J. Liebman, "Remarks', page 68. Stephen addressed letters on her behalf

to the archbishop of Rheims, William of Champagne. Оn Stephen's wider connections

with Denmark, see ibidem, pages 68-69.

* Strictly speaking, according to Liebman, Stephen of Tournai would have been

responsible for the production of МS. Моrgan 338. Ноwever, one must surely

assume at the same time that he had some hand, however indirect, in the elaboration

of the later parts of the commentary; otherwise, it would be difficult to account

for Bishop Stephen’s connection with the commentary on Psalms I-L ОГcourse, the

immediate impetus for the initiating of a French commentary came, according to

Liebman, from the Vermandois family; see above, note 4.

It should be noted here, if only to cast further doubt on Мr. Liebman's thesis,

that his view on the relationship between Вishop Stephen and Маstеr Simon as

being of protector to protege, is a distortion of the facts. The only piece of evidence

we have for a link between the two is a letter addressed by Stephen to the arch

bishop of Rheims asking him to support a certain scholar of rare distinction

(widely assumed to be Маstеr Simon) in his quarrel with his bishop and chapter;

see Liebman, "Le commentaire", pages 448-449.

It might also be mentioned that this letter was written between 1176 and 1192,

that is a considerable time after the completion of the commentary on Psalms I-L

and LXVIII-С, perhaps even after the completion of the gloss on Psalms LI-LXVII;

see below, pages 121-122.
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by another American scholar"). In passing, therefore, I would like

to say two things. First of all, the so-called "Danish o is not

specific to МS. Моrgan 338. It represents an admittedly rare,

though general solution to the orthographical crisis arising in the

second half of the twelfth century with the development of a

front rounded vowel in French, and is attested in early МSS.

executed in English scriptoria" and in works of Walloon prove

nance". Its presence in Моrgan 338 is to be explained, solely,

in terms of the Walloon linguistic background to the commentary

as a whole". Secondly, I have suggested elsewhere that certain

other paleographical features of Мorgan 338, as well as the fact

that it was illuminated by one of the hands responsible for the

Ingeborg Psalter, are best accounted for by assuming that this

Моrgan manuscript was a later copy prepared for Laurette's

step-daughter, Eleanor of Vermandois, who is thought to have

befriended herself the Danish dueen".

Ноwever, I would now like to shift my attention to other matters.

Мr. Liebman’s hypothesis that this vast Psalter commentary is the

work of one man, Simon of Tournai, receives tacit support in the

view put forward by others that the work is homogeneous in its

" See the typescript description of MS. Моrgan 338 prepared by Miss М. Р. Наrrsen

and kept with the manuscript at the Morgan Library.

** o appears in poples and ovres in the Сanterbury Psalter (see М. К. Роре, Froт

Latin to тodern French, 2nd edition (London, 1952), page 203) and again in ovres

and aovres in the later twelfth century French Psalter translation in В.N. МS. Lat.

1670. Оn the latter see L. Deslisle, "Notice sur un psaultier latin-francais du С12°.

МS. Latin 1670 Вibl. Nat. in Notices et Extraits des МSS. de la Bibliothèque Nationale,

vol. xxxiv, 1" partie, pages 259-272. Deslisle also believes (р. 266) that leot < LAUDАТ

in the Corbie Psalter can best be explained as a false analysis of a in the exemplar

used by the scribe of this work : if a was devised by imposing e on o, or vice versa,

then lot could be analysed as loet or leot by the unwary scribe.

** See the Walloon texts of MS. Вофleian Library Canon. Мisc. 74, containing,

inter alia, the best text of the Роёте тоral: folonie (fol. 38b), saintisто (69b),

losengier (111a) and conois < СОGNОSCIТ (116a).

** Неnce the presence of o also in МS. Durham, А.II, 11 which is certainly not

copied on Morgan 338 : see gloire (68с), peoit < РОТЕ(В)АТ (92a) and volt < VOLЕТ

(109a) о also appears in Durham А.II, 13, containing a part of the commentary

(Psalms СI-СL) not found in the Мorgan manuscript : see voiz < VECLUS (106a),

соyaenant (206b), out < НАВUIT (152c), soтипаst (226с), то (241b).

** This hypothesis is based, in part, on an interpretation of the interlinear

addition e vos bele elyanor on folio 129". Тhe evidence is presented in A Study and

part edition, pages xciii-xcviii, and will appear in "The twelfth century Psalter commen

tary in French attributed to Simon de Tournai to appear in Romania.

For the assumption that Eleanor befriended the Danish queen, see С. J. Liebman,

"Le Commentaire'. pages 460-461, note 6.
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relationship to sources. Веrger" believes it is almost a literal

translation of Augustine's Enarrationes, whilst in their check-list of

early French prose works Woledge and Clive" claim instead that

the commentary is a free rendering of Peter Lombard's Magna

Glossatura. What I propose to show is that the commentary is

heterogeneous, that it divides into three parts and that each part

is the work of a different author.

Тhere is no doubt that the gloss on Psalms 1-50 is the work

of one man. We find a continuity of style in this section,

freguent echoes from part to part", and the principal source is

the same throughout. What is this source? Augustine's commentary

can be ruled immediately out of court. The French text is based,

in fact, on an amalgam of primary sources only to be found in one

of the later glosses on the Psalter. When I began my research

in 1969 it was tempting to assume that the most likely candidate

would be the commentary of Peter Lombard. The Lombard's work

became a standard text in the schools and ousted all other

available glosses on the Psalms". It was believed, moreover,

that the Lombard's text was composed between 1135 and 1143; it

would have been available, therefore, to the author of Psalms 1-50

who was writing, as I shall show later, in the early 1160s.

Аnd, indeed, a cursory comparison of the French text with the

Latin commentary did appear to bear out the a priori assumption.

Ноwever, a closer comparison showed a better fit between the

French gloss and a text superficially similar to the Lombard's

work (and on which the Lombard's gloss is based), namely the

Меаia Glossatura of Gilbertus Роrretanus (which I read in the

Вalliol Сollege МS. 36"). Not only are the prolix expansions on

Gilbert’s work introduced in the Lombard поt to be found in the

French text**, but there are themes in Gilbert used by our

** See S. Веrger, La Bible francaise аи тоyen-dge (Paris, 1884), page 66.

** See В. Woledge and Н. Р. Сlive, Repertoire des plus anciens textes en prose

francaise depuis 842 jusqu'aux preтіёres années du XIII' siècle (Geneve, 1964),

number 14.

" See A study and part edition, page 1.

** See Miss В. Smalley, The Study of the Bible in the Middle Ages (Охford,

1952), page 64.

* For a description of this manuscript, see R. А. В. Муnors, Catalogue of the

МSS of Balliol College, Oxford (Охford, 1963).

** Тhe more complete nature of the Lombard's gloss was not lost on the

immediately succeeding generations, no more than the relationship between his work
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author which do not appear in the Lombard's work". Аfter

lengthy research into all other Рsalter commentaries which were

available to me, I was forced to the conclusion that the French

text is, not a servile translation, but a fairly close rendering of

the work of the scholar referred to in the French commentary

as таistre Gilleberz Porёe**. I was subsequently informed by Мiss

Вeryl Smalley that, according to more recent opinion**, the Lombard

only began to make a public reading of his gloss very shortly

before his election to the see of Paris in 1158-59. If such is the

case, the Magna Glossatura is unlikely to have become public domain

by the time our author set about his task, and certainly not in

Wallonia.

Тhe French commentary allows us to catch a glimpse of the

movement of biblical studies just after the middle of the twelfth

century. Оur initiator is tenaciously clinging to sources en vigиеиг

in the first half of the century which were soon to give way to the

Lombard's canonical work. When he does depart, rarely, from his

principal source he is to be seen drawing on early works such as

Ноnorius’s Sacraтentariит and the De Officiis Ecclesiasticis often,

though perhaps spuriously, attributed to Нugh of St. Victor*".

and that of Gilbertus Porretanus. In thirteenth century marginal notes to the

chronicle of Robert of Auxerre for the year 1152, we find the following entry:

"Нic etiam (i.e. Petrus Lombardus) glossaturam super Psalterium et epistolas

Рauli ab Anselmo per glosulas interlineares marginalesque distinctam, postea a

Gisleberto continuative productam, latius apertius explicuit".

This text is quoted in Мiss В. Smalley, "Gilbertus Universalis, Вishop of London

(1128-34) and the problem of the Glossa Оrdinaria", Recherches de Théologie ancienne

et тёdiévale, 8 (1936), page31.

** See A study and part edition, pages xiiii-xiv and The twelfth century Psalter

commentary in French attributed to Simon de Tournai (forthcoming in Roтania).

** This mention of Gilbert by name is found in the commentary on Psalm XXI, 8;

see МS. Моrgan 338, folio 80 and 4 study and part edition, page 419.

** See the Prolegoтета to the Sententiae in IИ libris distinctae : Spicilegiит Вотaven

turiaтит, IV (Rome, 1971), especially pages 53 and 61.

** In the commentary on Psalm XXI, 8 (see A study and part edition, pages 422-424),

the symbolism used to demonstrate that the letters making up the name "Adam

amount to the number 46, while ultimately deriving from Augustine's commentary

on John, might have been directly inspired by Honorius of Autun’s Sacraтentariит;

see Pat. Lat., vol. 172, col. 741.

In the commentary on verse 4 of Psalm X (see A study and part edition, pages

194-95) the French writer inquires whether or not a woman can administer the rites

of baptism and whether the baptism ceremony is invalidated by verbal mistakes

made by the priest:

"Е Чuicumgues baptize, quicumgue confesse, guicumgues cante messe, guicunques

fait les altres sacremens de sainte glise, mais que co soit assis e il faire le
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Ноwever, of greater importance for defining the intellectual climate

from which the commentary on Psalms 1-50 springs are other small

additions to the primary source. Аfter extensive research into

Рsalter commentaries both published and in manuscript, I have

concluded that these passages only appear in the two Psalter glosses

assigned by Мigne to Весіe and Науmo of Наlberstadt** but now

widely assumed to be the work of Маnegold of Lautenbach and

Аnselm of Laon respectively“. Ноw are these various strands to

be tied together? Well, might I make the tentative suggestion that the

author of the commentary on Psalms 1-50 sat at the feet of

Мaster Anselm at Laon and there acquainted himself with the

Рsalter commentaries of Anselm and of his former master Маne

gold*"? Such a hypothesis might explain the author's use of the

Меdia Glossatura which Gilbert de la Porree, a pupil himself of

Аnselm and later in Paris a proponent of the Anselmian exegetic

tradition, read before his master in Laon **.

sace, altresi bons est li sacremens de l’un cum de l'altre. Ne par le pechёor

nenpiert, ne par le juste n’enmeldre. Маis co ne croient pas li herite einz

mettent gent en error, si dient que uns pechere ne pot altre baptizer e altresi

des altres sacremenz. Маis nos trovuns el livre des sacramenz due uns sire de

prestre fu de Grece si ne savoit pro de latin; quant il baptizoit e il devoit

фіre in потіne Patris et Filii et Spiritus Sancti чu’il disoit : In потіта

Рatria et Filia et Spiritus Sancta. Е neporчuant nus ne fu si hardiz чu’il

baptizast co du'il avoit baptizet. Et si une femme baptizet, du’el ne face plus

mais due die : Еn nun le Peire e le Fil e le Seint Esprit, encore ne sace

bien dire, mais due l'entende, quel femme que soit, ja nus ne Tosera recomencier

ne rebaptizer, tant est granz la force del sacrament".

Вoth of these passages are taken from the De Officiis Ecclesiasticis assigned to Нugh

of St. Victor; see Pat. lat., vol. 177, cols. 389 and 390. For the view that this

attribution may be spurious, see R. Вaron, "Нugues de Saint-Victor: contribution

a un nouvel examen de son oeuvre’, Traditio, 15 (1959), pages 223-297, especially

page 268.

** These passages are discussed in A study and part edition, pages xlix-1 and in the

forthcoming The twelfth century Psalter commentary...". Тhe pseudo-Веqe work is

printed in Pat. lat., vol. 93, cols. 483-1098 and that of the pseudo-Науmo, ibidem,

vol. 116, cols. 193-696.

** See G. Моrin, Le Pseudo-Bede sur les Рsaumes et l’opus super Psalterium

de Maitre Маnegold de Lautenbach", Revue Benedictine, 28 (1911), pp. 331-40;

А. Wilmart. "Un commentaire des Рsaumes restitue a Anselme de Laon, Recherches

de Théologie ancienne et тёdiévale, 8 (1936), pages 325-344.

** Тhe master-pupil relationship between Маnegold and Anselm is suggested in

Мiss В. Smalley, The Study of the Bible, page 49.

** See the explicit of Balliol College МS. 36: Explicit glosatura magistri Giliberti

Роrretani super Psalterium duam ipse recitavit coram suo magistro Anselmo causa

emendationis.
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Сertainly, the French author appears to be of the generation

of clerics who flocked to hear Anselm and his brother Ralph

lecture on the sacred page. In one of his frequent allusions to

personalities flourishing in the early years of the twelfth century**,

he states that he actually saw the destitute Walter of Hesdin,

exiled in 1119 for his part in the rebellion against Сharles the

Good of Flanders", attended by only one servant** This passage

suggests, perhaps, that our author was already a mature man at some

time between 1119 and 1126, the date of Walter's death, and it

is likely therefore that he was born towards the end of the

eleventh century. If a reference to the Emperor Henry IV’s being

granted asylum by the citizens of Liege in 1106 is a personal

recollection, as indeed it might well be**, this likelihood becomes

a probability.

If I can now turn to the other parts of the commentary. The

striking feature of Psalms 51-100 is the difference in length

between the gloss on Psalms 51-67 and that on Psalms 68-100.

In the British Мuseum Royal 19 С.V. МS., the first seventeen

psalms take up the first hundred folios, whilst the remainder

only occupy a further one hundred and twenty folios. The reason

for this discrepancy becomes apparent if we examine the layout

of the Royal manuscript. Аt the end of Psalm 67 there appears an

author's explicit :

** It is a feature of the commentary on Psalms I-L that the personalities mentioned

(with the exception of Laurette and Thierry d'Alsace) died during the first half of,

or just after the middle of the twelfth century. For example, to illustrate the point

that many famous people have risen from obscurity, the author instances the careers

of Archbishop William of Canterbury (William of Corbeil) and Nicholas Breakspeare:

"De Nichole ki fu pois pape Adrianus, e ne fist Deus apostolie d’un povre

clecon? E de Guilleme de Corboil archevesque de Сantorbire? Оil’. (4 study

and part edition, p. 678).

It may be significant that William of Corbeil studied under Anselm at Laon; see

G. Раrе, А. Вrunet and Р. Тremblay, La Renaissance du XII' siècle : les écoles et

l’enseigтетent (Paris-Оttawa, 1933), page 24.

** For an account of this episode, see Galbert of Bruges, The титder of Charles

the Good, Соит! of Flanders, edited and translated by J. В. Ross, 2nd edition

(New York, 1967).

** See A study and part edition, page 678 : "Gautiers Нureal le conte de Неsdin

due ore tient vos peires, ge1 vi si povre qu'il aleive par ces curs manjeant a tot un sol

escuer'. See J.В. Ross, page 15.

** See A study and part edition, pages 677-678 :

"Е ne vos sovient de l'emperёor d’Alamainge due ses filz cacha del regne,

фui si devint povres dui cil de Lege le paürent de lor almones?
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"Раr le suen enseignement (i.e. God’s), par la sue vertu e par la sue

grace avum nus, Deu merci, achevi alques de nostre purpos. Ветеdictus

Deus".

Тhere is then a gap in the text of ten lines before the large

initial beginning Psalm 68. Тhe explicit, together with this break

in the text, suggest that the two parts are quite distinct and the

work of different authors **.

I believe that the gloss on Psalms 68-100 is to be assigned to

the commentary initiator. The French text is still based on the

Меаia Glossatura of Gilbert de la Porree. In style it is equally

laconic, making no concession to dialectic, more homilectic than

scholarly" (drawing more often on the sermons of Gregory the

Great than on the theological tracts of Augustine), reflecting perhaps

the conservative manner of Anselmian exposition that became

anathema to forward-looking spirits such as Peter Abelard**. Тhere

are also frequent echoes from section to section, stylistic"" and,

more importantly, in the choice of vocabulary items that occur

nowhere else in French literature, clerical or lay*7. Му view is

** Тhe explicit is also found in МS. Durham А.II, 12 but without the break in

the text. It is surely no coincidence that Вофleian Laud Мisc. 91 begins with Psalm

68, a fact which strongly suggests that the gloss on Psalms 68-100 circulated as a

complete text. See my comments below.

** The homilectic nature of this part of the French commentary (e.g. use of

ехетpla, of episodes from the life of Christ) is discussed in A study and part edition,

pages xlvi-xlvii. It is significant in this context that МSS. В.N. fr. 13315 and 13316

consist of a series of extracts from the Psalter commentary mainly taken from the

penitential psalms. The excerptor apparently intended them to be a collection of

homilies for lay use and has deliberately avoided any connection with the Latin

Рsalter text.

** It is tempting to see the following text as a criticism of Abelard’s impatience

to expound rather than sit at the feet of his elders :

"Оies les Escritures. Voies, enten en tun cuer co du’eles dient. Premers audi e

apres vide. Сe ne funt mie li fol ki loes volent estre maistre; einz volent

ensegner due aprendre". (See A study and part edition, pp. 935-936).

** See A study and part edition, pages lxvii-lxvii.

** The words in Question are viezine and avegot. Иiezine, p. 409.6 etc. (also vezine

518.12, viecine 799.3 and vizine 879.12) is used in the commentary on Psalms I-L to

render the notion of the "oldness, chronic state of mankind before man's regeneration

and renovation through Christ. For example, on pages 798.18-799.5 of my edition :

"Se vos voles, cist vers Intende poet estre toz in persona capitis, de noster

Segnur Jhesu Crist. Еn la seinte croizavoec lui fu crucifiee noster humanitet.

In hитатitate furent nos enfermetez qui(a) vetus hoтo пoster, noster viecine

due nos traisimes de Adam, ille vetus hoтo siтиl crucifixus est. Сele viezine fu

crucifieeavoec lui in corpore suo super ligтит".

Иezeine also appears in the commentary on Psalms 68-100 with the same meaning,

for exemple on folio 180° of МS. Вофleian Laud Misc. 91.

Вesides those in the Psalter commentary for Laurette d'Alsace, I am aware of
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that our commentary initiator completed a gloss on Psalms

1-100, that part of this work — the commentary on Psalms

51-67 — was lost", and the gap supplied by another scholar.

Вy doing this he had achieved, as he says in the explicit duoted

above, alques de nostre purpos. Notice the word alques, a part

of our intention', not the whole of it. The intention was, in

fact, to complete a commentary on the entire Psalter for Laurette

ф’Аlsace and it was the task of another clerk to see that this

was done by adding his gloss on Psalms 101-150.

Тhe wording of the explicit invites us, then, to postulate two

continuators bound together in a common purpose. In my doctorate

thesis I have shown that this is so **, but I haven’t got the time

to substantiate the postulate here. What I would like to do,

only one attestation of this word in the Old French period, the one given by

Godefroy (vol. viii, col. 233a) from the Psalter commentary contained in В.N. МS.

Richel. 963. Now this commentary is also found in MS. Pierpont Morgan 337 and

Мr. С. J. Liebman has argued that it is based on the commentary for Laurette

ф"Аlsace; see С. J. Liebman, Remarks', page 61, note 1. Аfter comparing the two

works closely, I have concluded that Liebman's theory is very plausible. If such is

the case, it is likely that the compiler of the text contained in Pierpont Morgan 337

has merely lifted the word from our commentary. In short, it can be argued that

the only written attestations of viezine belong properly to the Psalter commentary

for Laurette d'Alsace.

Иiezine would appear to be a very localised word. Аll attestations for the modern

period in the FEW (vol. xiv, col. 364a) occur in the Walloon patois. Thus Malmedy

уizёте "vieille nippe, Verviers vizenes toutes sortes de vieux habits, Jalhay (near

Verviers) yizines, Вastogne, Faymonville visёте, Sourbrodt (near Bastogne) vizenes

'vieilles herbes sechees sur pied". The first two meanings correspond closely to the

contextual nuance of vezine on page 518 of my edition :

"Vos tut, fait li Aposteles, ki baptiziet estes el num Сrist, vos avez Сrist

vestu. Nos soliuns estre vestu vetustate Ade, de la vezine Adam, mais Christus

поуи, hoтo supervestivit nos поуitate sua Li noveals Christus nos donat

noveals dras іттоrtalitatis en cui il turnerat тоrtalia corpora nostra".

Аyegoz (pp. 863.17, 955.5 in my edition) is the plural Low German form of

modern German Abgott, idol". In the Bodleian manuscript it reappears in the same

form on e.g. folio 226" and in the singular as avegot on folio 192". То my know

ledge, there are no other attestations in French texts of this lexical item.

Now, it is clear that the probabilities that a local Walloon word with such a

popular flavour as viezine etc. would be used in a learned commentary by two

distinct authors are not high. The chances that two distinct authors would inde

pendently select the Low German avegot/avegoz — a word that has left no traces

in the medieval and modern French dialects — are, again, not high. This lexical

evidence seems, in my opinion, to provide solid proof that one man was responsible

for the gloss on Psalms I-L and LXVIII-С.

** This is the most feasible explanation of the facts that can be put forward

at the moment.

** See A study and part edition, pages lii-lxiv, lxviii-lxxvi.
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briefly, is to contrast these continuators with the commentary initi

ator. Whereas the latter presents us with a free rendering of the

Меdia Glossatura, the continuators are slavishly faithful to their

originals: in the case of the gloss on Psalms 101-150 to the

commentary of Peter Lombard", of Psalms 51-67 to the framework

of the Lombard but amplified at those points where Augustine is

а source of the Lombard"; on these occasions the text of the

Еnarrationes is reproduced verbatiт". Аs far as the gloss on

Рsalms 51-67 is concerned, the same slavish fidelity is extended

to secondary sources. Раssages where this author describes the

chariots in which Luxury, Аvarice and Licentiousness ride“ and

where he compares the three levels of biblical exegesis with a

garden, a cellar and a bedroom", are French renderings of

Вernard's sermons on the Сantica", whereas a lengthy discourse

on the dedication of churches is lifted wholesale from Rufinus’s

Sитта Decretorит (1157-59)".

Еven more striking, perhaps, is the contrast in technique. The

continuators are more scholarly, more sophisticated than their

predecessor. They divide their exposition into letter, allegory and

morality in a precise way that contrasts with the looser method

employed by the commentary initiator". Тhey are aware of the

Glossa as an authority of standing equal to that of the Church

Fathers"; they gloss the Gloss, play off contrasting authorities**

and employ the questio frequently". They seem, indeed, to have

** Нowever, the brief passages from Augustine's Enarrationes in the Magna

Glossatura are sometimes amplified in the French commentary (e.g. Psalms СIX, l

and СXIV, 9). Тwo explanations of these facts come to mind. Еither the French

author was himself responsible for these expansions, or the Latin exemplar on which

he was working was an original compilation drawing for the most part on the

Мagта Glossatura.

** See A study and part edition, pages liv-lvi.

See ibidem, page lv, for a textual demonstration of this relationship.

** This passage is found in МS. Royal 19 С.V., folios 77"-77".

** See ibidem, folios 524-53°.

The Latin text corresponding to these passages is printed in J. Leclerca,

С. Н. Тalbot and Н. М. Rochais eds., Sancti Bernardi opera (Roma, 1957), vol. ii,

pages 21-22 and vol. i, pages 139-150.

** Тhe passage is found in МS. Royal 19 С.V., folios 92°-94°. The corresponding

Latin passage is printed in Н. Singer, Die Sитта Decretorит des Magister Rufinus

(Paderborn, 1902), Тertia Pars, Dist. 1, сар. i, 538 ff

" See A study and part edition, page lxii.

See ibideт, page lxxiv.

Ibidem, page lxxiii.

Ibideт, pages lxii-lxiii and lxxiii.

48

49

o5
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been greatly influenced by the teaching methods being developed in

the Paris schools in the second half of the twelfth century. There is

some indication that the French authors intend their commentary

to be read by students new to the intricacies of divina pagina"".

Directives of the type ceo пo se changet тіе, уи5 construerez issi,

sequitur are strewn throughout their pages. In one pasage written

by the second continuator" we can actually see the master at

work as he attempts to demonstrate how the text should be

read. First we must order our text and then expound:

"Desdue a cest tierz vers si lie la constructiun. Оrdenum la lettre

puis espunum".

Оnce the three Psalter verses have been ordered the author repeats

his directive : Оге espипит, labouring the point in order that his

audience will have no doubt as to where the process of ordering

ends and that of expounding begins. The exposition itself is

constantly punctuated with "Оre est dunc li sens', as if the master

had no faith in the intellectual powers of his pupils.

Аt the same time as they provide intellectual instruction, these

continuators are keen to offer moral advice. The one outstanding

preoccupation of our authors is with the duties and responsibilities

of the clergy into which their young pupils will one day be

admitted **.

In this short survey I have mentioned the French authors'

interest in pastoral care and teaching methods, their extensive use

of glosses and the questio technique, to which should be added

their use of the distinctio**. Аll of these are distinctive features

of what has been referred to as the biblical moral school °°, а

School which in the hands of Peter Сomestor, Peter the Chanter

and Stephen Langton was dedicated to the continuing in Paris of

the Victorine tradition and to transforming the Victorine lectio

** This suggestion is not at variance with the fact that the French commentary

was dedicated to Laurette d'Alsace. Though dedicated to her, I cannot believe that

the commentary was composed with her needs in mind. The distance is great

between this scholarly venture and the truly functional twelfth century translations

of the Latin Psalter text.

** Соntained in МS. Durham А.II, 13, folio 204.

** See A study and part edition, pages lxi and lxxi.

** In these portions of the commentary we frequently find lengthy passages

expounding the various senses of a word used in the Scriptures: e.g. hеrbа Рsalm LII,

ритеит LIV, caro LV, итbra and пиha LVI, in the portion written by the first

continuator, рапет (fol. 46b) and olеит (fol. 91b) in МS. Durham А.II, 13.

** This dictum of Grabmann is quoted in В. Smalley, The Study of the Bible, p. 197.
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divina into a fully-fledged academic course"". Тhe features in the

French commentary to which I have just referred, as well as the

marked influence of Нugh's Didascalicon on continuator one"

and of the Comestor’s Historia Scholastica on continuator two "",

can best be explained by assuming that these later authors had

received their training in Paris from the masters of the sacred

page. Аs we move from the commentary initiator to his successors,

we detect a change in the intellectual climate of northern France".

Тhe tripartite division of the French commentary that I have

suggested can be supported on other grounds. Аn unusually forth

right allusion to the arranged meeting between Роре Аlexander III

and the anti-Роре Victor IV at St. Jean-de-Losnes has enabled me

to conclude that the commentary on Psalms 1-50 was well on the

way to completion between 1163 and 1164, and it is likely that a

complete gloss for Psalms 1-50 and 68-100 was available by

1165/66 at the latest". Вut the other sections are much later.

Тhe gloss on Psalms 101-150 was certainly not begun until after

1187"", and circumstantial evidence suggests the last decade of the

** See ibidem, pages 217-249.

** Оn folio 92a of MS. Royal 19 С.V. the first continuator likens the tradition

of biblical studies to the Church building. The Apostles have raised the pillars and

the columns, Augustine, Jerome and li altre prodome who disputed with heretics

have built the towers and the ramparts, while St. Gregory and John Chrisostome

and "li autre bon clerc la peinstrent dedenz de bele moralite". The passage is in the

spirit of the Victorine tradition. We find a similar comparison in the Didascalicon;

see Pat. lat., vol. 176, cols. 802-5.

** Оn folio 43a, b of МS. Durham А.II, 13 we find allusions from the Historia

Scholastica — which the French author refers to as "ecclesiasticis historiis and "li

livres de ecclesiastica historia" — to the young man who bit off his tongue and

cast it into the face of his temptress.

** А change which reflects the transfer of the centre of gravity of biblical

studies from Laon to Paris. It should be pointed out that at the time when our

initiator must have received his training, Laon was the outstanding intellectual

centre in northern France.

" The arguments are presented in A study and part edition, pages lxxvii-lxxxvii

and will appear in The twelfth century Psalter commentary in French attributed

to Simon of Tournai (forthcoming).

** In a passage on folio 192b of МS. Durham А.II, 13 the author asks whether

he should expound the name of Jerusalem literally or figuratively:

"Меs de la quele Jerusalem parolet ici? Кі sunt cil habitur ki pardurablement

ne se moverunt? Nepot estre entendu ceo k il dit ici de la Jerusalem terrestre,

car cil ki la habiterent furent meu par bataille e par destructiun de la cite,

car multes fiez fu destruite. Оuerez i ore Judeu, ni troverez nul. Оuerez i

Сristiens, ni troverez si serfs nun..."

It is apparent that this passage could only have been written after the taking of

Jerusalem.



122 S. GREGORY

twelfth century as the most likely date for its composition". That

on Psalms 51-67 can probably be assigned to the period 1175-1185°.

Нistorical linguists are fortunate to be in the unusual position of

being able to assign the early part of this work securely to a

period of just twelve months! In other words, after the dissolution

of Laurette's last marriage but before the death of the anti-Роре

Victor IV who is referred to in the text as living.

Аt the same time, there is a complete contrast in the nature

of the allusions to the dedicatee and her entourage. Whereas the

only knowledge the continuators appear to have of Laurette d'Alsace

is that she was a nun, that she was connected with Forest-lez

Вruxelles and with Notre-Dame de Messines near Ypres" (a fact,

incidentally, unsupported outside the Psalter commentary), the initiator

shows a marked familiarity with her, her affairs and her entourage:

he speaks of appearing before her father Thierry d'Alsace", alludes

to her step-mother Sibylla of Anjou's retirement to the convent

** See A study and part edition, pages xci-xciii, and the forthcoming article.

** See ibidem, pagexciii and forthcoming article.

** Оn folio 5b of МS. Durham А.II, 13 the author upbraids the Jews for their

disregard of the allegorical sense of Scripture:

"Аsne sunt e le asne guardent. Ne muntent mie a la hautesce, al munt des

Saintes Escriptures, ne voelent veer cum danz Нabraam sacrifiet sun fiz Ysaac.

Вele soer, ne guardez mie le asne, muntez al munt. Ne remanez ne a Forest

ne a Меschines. Ne duidez pas aver asez fait del neir mantelium e del neir

palestel. Мuntez a munt en Syon".

Forest can only be the convent of Forest-lez-Вruxelles to which Laurette d'Alsace

retired, probably in 1163; see A study and part edition, pages lxxxi-lxxxii. The mention

of Меschines is puzzling. It is obviously a reference to the Benedictine abbey of

Notre-Dame de Messines founded near Ypres in 1060 by Adela, the wife of Baldwin

of Lille. There is no record to prove that Laurette spent some of her days at

Меssines. It is significant, however, that the abbey was intimately connected with

the Counts of Flanders and was the recipient of frequent donations from Philip of

Flanders. In 1144 Laurette and her husband Iwan of Alost made over to the church

of Notre-Dame de Меssines their land at Ploids with all its dependencies; see

J. L. А. Diegerick, Inventaire analytique et chronologique des Chartes et Dоситетis

appartenant aux archives de l'ancienne abbaye de Messines (Вruges, 1876), page 7. It is

possible that Laurette's connection with Меssines became more regular when her

sister Gertrude took the veil there after 1176 or when her sister Elizabeth became

the seventh abbess of Меssines between 1185 and 1187; see Diegerick, pages xxv

and xxvi.

** In a passage discussing the impropriety of beginning a sentence with et the

initiator says:

"Сar si jo venoie devant le conte de Flandres ejo disoie: Et vostre fille vos

mande saluz, n'averoie ne bien ne beel dit, mais ensi: Vostre fille vos mande

saluz. Сar nule raisuns ne comence bien par et". (See A study and part

edition, page 52.)
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of St. Lazarus of Jerusalem", names three of her four husbands"

(or was it five?"), recalls a violent storm that destroyed the

vineyards in Peronne of one of them, Ralph of Vermandois", and

a visit with Laurette to the Holy Shroud at Compiegne". Нis

memories of the affairs of the Flanders family go back further

"" Оn folio 162" of Мs. Моrgan 338 the author refers to those detractors who

consider Laurette unwise:

e vos e la contesse Sibille e faldive voster seror que vos laisastes vos contez

e vos baruns por la poverte de religium".

"La contesse Sibille is Sibylla, the daughter of Fulk of Anjou, Кing of Jerusalem,

who became Thierry's second wife in 1134. She entered the convent of Saint

Lazarus of Jerusalem and died there in 1165; see С. J. Liebman, "Le Commentaire',

page 442.

** In a passage on folio 151" of the Мorgan manuscript (see my edition, pages 756

757) the author comments:

"Веle soer, se vos avez le vostre por Deu laissé il vos donra le sien. Сertes,

reguardez a la seinte crois. Сonfirmat in illa iustos Doтітиs. La vos afermet.

Voirement estes vos escapee a la povretet si estes as droites richoises venue.

Vos gue calt de Namur, vos due calt de Мuntdisdier ne d'Alost? То со vos

tolroit la mors. Penses al centuplит, а la grande richoise".

Аlost is Iwan of Alost whom Laurette married in 1139; see А. Wauters, Table

chronologique des chartes et diplбтеs impriтёs concernant l’histoire de la Belgique,

tome II (Вruxelles, 1868), page 211. Then, in 1152, after the death of his wife

Реtronella, she married Ralph, Count of Vermandois and Мontdidier Ralph died

in the same year and Laurette was free to marry, sometime between 1152 and 1159,

Нenry the Blind of Namur; see F. Rousseau, Henri 14veugle, Віbliothèque de la

faculté de Philosophie et Lettres de l’Université de Liege, fasc 27 (1921), page 17,

note 4. А fourth husband, Нenry of Limbourg, is not mentioned in Моrgan 338.

Gislebert of Мons relates that Laurette married Henry after the death of Ralph

of Vermandois; see L. Vanderkindere, La Chronique de Gislebert de Mons, in

Сommission Royale d’Нistoire. Recueil de textes pour servir a l'étude de l’histoire

de Belgique (Вruxelles, 1904), page 70 and footnote, where the editor of the Chroniqие

challenges this order and places her marriage to Henry of Limbourg after the death

of Iwan and before her marriage to Ralph.

** Тhe name of a fifth husband, Нenry of Louvain, appears in the annals of

Saint-Pierre de Gand; see Р. Grierson, Les Annales de Saint-Pierre de Gand et de

Saint-Атапа, Сommission Royale d'Histoire (Вruxelles, 1937), pages 107-109. Grierson

suggests that she married Нenry of Louvain before Iwan of Alost.

** See folio 146" of MS. Royal 19 С.V.:

"Сеste plaie est bien usee as franceis, ke les gelees e les bruines lur soleient

tolir lur vignes e lur fruiz, e en avril al flurir e as vendenges al recoillir.

Меі suvent, bele suer, auant nus venimes en la terre le cunte Rail, qui Deu

face merci a l’alme, ki fu leve matin e estut a une fenestre a la sale a

Реrone, e il aveit un poi gelé apres la pasche e bruinet (МS. reads bruiner).

"Раr la lance Deu', dist il, tut ai mun vin perdu .

** See folio 210" of the same manuscript:

"Joseph ab Аrimathia gui le sindone achata due nus veimes, bele suer, а

Сumpаingne, u il envolupa e enseveli la bele char Christi Filii Dei que nus

beisames si cum nus creums e huem nus fist entendre par bel semblant de

verite, cil Joseph..."
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in time: he recollects the death of Thierry’s predecessor, William

Сlito", and has a word to say on the murder of Charles the

Good in the church of St. Donatian at Вruges". The abiding

impression is that whilst the continuators only knew the dedicatee

through their connection with Forest, the earlier author was her

confessor and constant supporter throughout her many matrimonial

adventures.

If I can now return to Simon of Tournal. The dates proposed for

the composition of the various sections of the commentary do not

of themselves rule out the possibility that Маstеr Simon had a

hand in writing one of them. Вut he is not the Psalter commentary

initiator. We have seen that the latter's recollections go back to

the second decade (perhaps even the first) of the twelfth century;

Мr. Liebman's advocacy of Simon of Tournai runs counter to

the generally accepted belief that Маstеr Simon was born around

1130! Аs for the later parts, well, I have shown that exegetic

techniques employed here suggest the influence of the Paris schools

and it is a well-known fact that Simon was one of the most

distinguished of the Paris masters. Вut, this coincidence apart, I see no

connection whatever between these conservative translators of modest

pretentions (who, incidentally, frequently deplore the divorce between

lectio and disputatio“) and the author of the Sитта, the subtle

dialectician of the Disputationes who, to use Warichez's words,

** Оn folio 191" of the same manuscript the author's reflections on the vanity

of this world lead him to think of the high designs of his contemporaries which have

all come to grief:

"Оue etist fait li auens Theodbalz, li quens Raulf, li quens Willeles (?) li

normans, cil altre barun, cil altre prince, cum haltement luresteient lur pensees

muntees, qu’il diviseient tut en lur queors a faire, due tut remist..."

Меntioned alongside Ralph of Vermandois and William Clito is Theobald IV, Сount

of Champagne, who died in 1152, the same year as Ralph.

** Оn folio 154 of the Мorgan manuscript (page 770 of my edition) the author

commentS :

"Е de mulz altres est il avenu, si cum del conte Сarlun, se geo Гоsasse dire,

due li malvais aguaitierent e mulderirent les bons".

** Оn folio 96" of the Royal manuscript the first continuator refers to veines

auestiuns e desputeisuns'. Не is unwilling to discuss (folio 43°) the question of whether

there is an element of pride in all forms of sin because ceste sutillete apent a desputurs".

Though more influenced by dialectic, the second continuator deplores the divorce

between this skill and the reading of the Scriptures :

"...si tu escris nen est si vanite nun si la escripture nen est de Jhesu Crist.

Si tu desputes, ne est si gengleis nun si de li ne est ta desputeisun..." (МS.

Durham, А.II, 13, folio 93°).
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opened Tenceinte sacrée de la Theologie catholique au Stagirite"

and who laid himself open to charges of heresy, however unfounded".

Вut, if I can refer to my own specialist area, there is a linguistic

coup de тassue: these later sections, as indeed the whole of the

commentary, were drafted in Wallonia and owe no allegiance to the

literary language of Picardy, and more specifically of the Tournaisis,

as defined in the charters and the dramatic literature of the early

thirteenth century.

I feel, with all due respect, that Simon of Tournai was a blind

alley from the beginning and that once his ghost has been laid

(and with it the ghosts of his patron Bishop Stephen and the

Тоurnaisis in general) we are in a position to consider three of the

positive aspects of this highly significant text which are relevant

to any examination of the rise of a vernacular literature in prose

in the Gallo-Romance area.

In the first place, the commentary derives in general from that

northern and north-eastern area which first saw the emergence of a

corpus of legal documents written in the vernacular and where, at a

later date, the great prose chronicles of Clari and Villehardouin

were composed. Вut, more particularly, there is overwhelming linguistic

evidence which goes beyond the scope of this paper that the

commentary was composed in Wallonia"". It is, in fact, an early

specimen of prose literature issuing from what I would like to

call the Walloon-Lorraine Bible Тranslation Society, a society whose

later publications include the Walloon translations of the Moralia in

Job, the Gregorian Dialogues and the Lorraine Serтопs of St. Веrnard.

Сan we speak of a cёnacle in the true sense?, I don't know.

Вut more specific influences connected with this region are twofold.

Тhroughout the commentary I have discerned a marked Cistercian

influence. This influence goes beyond the renderings of the Sermones

in Cantica to which I've referred. The commentary initiator's pages

are suffused with the spirit of Cistercianism: lyrical devotion to

the beata virgo" and resolution of the frequently posed debate

between vita activa and vita conteтplativa to the advantage of the

** See J. Warichez, Les Disputationes de Simon de Tournai, Spicilegium sacrum

Lovaniense, fasc. 12 (Louvain, 1932), page xxiv.

** See С. J. Liebman, "Le Commentaire", page 455.

** See "The Walloon dialect before 1164", to be published in Revue de linguistiqие

roтате.

"* А fine example of this lyrical manner appears on page 111 of my edition.
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latter, are two manifestations of this spirit". The second continuator

not only refers to the blessed folk of Clerval", he also gives

surprising evidence of inside knowledge of a letter from St. Веrnard

to Вishop Ulger of Angers which gives us insight found nowhere

else into the cause of a dispute between Ulger and Petronella, the

first abbess of Fontevrault". Now, if I am correct in diagnosing

Сistercian influence here, the Psalter commentary would be the

earliest example of the influence of the Cistercian movement on

the development of vernacular prose in the north-eastern and

eastern provinces, an influence which towards the end of the

twelfth century produced the Lorraine translation of the Serтотех

in Cantica mentioned above, a fragment of a translation of the

Regula and a collection of French proverbs". Finally, if initiated

by the entourage of Thierry d'Alsace (as I believe it was), the

Рsalter commentary would be the earliest example of the interest

taken in vernacular prose writings by the Counts of Flanders

which led to Wauchier de Denain's translations of Saints lives

and to the vernacular rendering of the Latin Pseudo-Turpin°.

It is fitting that we are now standing on the confines of an

area which has every claim to be considered as one of the cradles of

a biblical prose literature in French, an area which Ganshof once

aptly described as "un foyer de civilisation européenne"**.

** I am aware that these two traits do not of themselves constitute sufficient reason

for postulating Cistercian influence and I advance the thesis with caution.

** In the Durham А.II, 13 manuscript (folio 12") we find the following passage:

"Jericho ceo sunet luna, la lune, e signifiet ceste siecle ki crest e decrest.

Сil ki cest siecle venduent, ki tut le destruient e mettent a nient quanque

enz ad, ke lur ne en chaud ne nient reovent, si cum funt cil boneurus

convers de Сlervals e de ces autres bones religiuns, cil sunt tut de cest ordre".

Рassages which are similar in spirit are also found in the work of the commentary

initiator:

(а) "...jeo met peine de venir a la glorie u Deus me apele. Estendre esteot,

pener esteot, si come funt la boneuruse gent de Сlervals e li altre ami

Deu qui le secle unt leisse..." (МS. Royal, fol. 156b).

(b) "Uncore i ad assez de cels dui les Deu serganz de l'ordre de Сlervals

tienent a mal sages dui si aspre vie meinent en ces dures coteles e en ces

aspres qu’il portent e nuit e jur, u il sunt vif ensevelit. Si purreient de

tels i ad asez aver al secle e or e argent, e vair e gris, e tut bien...

(МS. Royal, fol. 154с).

** See A study and part edition, pages cxiii-cxiv. Аn article in preparation, New

light on a letter of St. Веrnard', will be devoted to this episode.

** These works are described in В. Woledge and Н. Р. Сlive.

** See Маry D. Stanger, Literary patronage at the medieval court of Flanders',

French Studies, 11 (1957), pages 214-227.

** See F. Ganshof, "Les vicissitudes d’un foyer de civilisation européenne, le pays

mosan avant le С13", Revue de Synthese, 3 (1932), pages 241-260.
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ТНЕ "ВIBLE DU XIII* SIЕСLE':

ITS МЕDIEVAL PUBLIC

IN ТНЕ LIGНТ ОF ITS МАNUSCRIPT TRADITION

Тhe general outline of the history of medieval French translations

of the Bible is known to us, in the first instance, thanks to the

concours for which, in 1879, the Acadётie des inscriptions proposed

the study of Bible translations into French before the death of

Кing Charles V. The two entries which this inspired were published

in 1884, one, by Jean Вonnard, discussing verse translations, and

the other, by Samuel Berger, discussing the versions in prose".

Тhese two works have formed a frame of reference for later

scholars, and, at least in the case of Berger, their main findings

have been widely accepted. Partly, no doubt, as a result, there

ensued a period between the wars when the vernacular translations

were little studied, and it is only in the last twenty-five years or

so that individual texts have been further examined and, in some

cases, edited.

When I first proposed the title of my present paper to the

organisers of this colloduium, I intended to take the most important

text analysed by Веrger and consider it from the point of view of

its readership, both in the period when the translation was made

and subseduently. In actually writing the paper, I found myself

concentrating on the original public of the "Вible du XIII' siècle

and on the related problems of its authorship and date. This

has led me to discuss previous work on these guestions, and to

some extent the controversy as to the nature or identity of this

translation. I am indebted inevitably to my predecessors in this

field, not least to Веrger, but in particular to my supervisor

Мr. С.А. Robson, and also to Professor Guy De Poerck, at

* Jean Bonnard, Les traductions de la Bible en vers francais аи тоyen dge (Paris,

1884); Samuel Berger, La Bible francaise аи тоyen dge Eиde sur les plus anciennes

versions de la Bible écrites en prose de langue d’oil (Paris, 1884) (cited hereafter

as Berger).
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whose instigation several books of the "Вible du XIII' siècle have

recently been edited“.

Тhe title "Вible ciu XIII' siècle", which I shall henceforth abbreviate

as ВXIII, is the one given to this translation by Samuel Berger,

to whom we owe the first identification of this work. Нis

hesitations (Вible francaise? Вible de saint Louis? Вible du XIII"

siècle?) may indicate his real uncertainty as far as its exact

authorship and date are concerned, although this uncertainty did

not prevent him from asserting, with characteristic verve, that the

translation could be dated between 1226 and 1239 and that the

anonymous translators must have undertaken the work in Paris,

specifically in the University of Paris. Аs far as ВXIII's intended

audience is concerned, Веrger prudently avoids the Question for

the thirteenth century, but discusses, mostly from fourteenth-century

examples, Parisian book production in general, and then lists

aristocratic and occasional bourgeois owners of French Вibles from

the fourteenth and fifteenth centuries".

Вerger's views have until recently been generally accepted, perhaps

in part because of the absence of any overall re-examination of the

manuscripts since his day. Ноwever, Paul Meyer came to doubt

over the years the very existence of ВXIII", and Мr. С. А. Robson,

in an article first written in 1959 but only published ten years

later*, has now reopened the debate. Не suggests the possibility

that the translation was not a single enterprise, but rather a

compilation, from earlier sources where they existed, of books or

groups of books translated independently in the course of the

* See the following unpublished Мётоires de licence: L. Vercruysse, Le livre de

Tobie Edition critique du татиscrit francais 899 de la Bibliothèque Nationale de Paris

suivie de соттепtaires philologiques (Gand, 1955); А. van den Abeele, Le livre de

Judith dans la Bible francaise du XIII' siècle (Gand, 1963); Wilfried Decoo, Levangile

selon Marc dans la Bible du XIII' siècle (Gand, 1968-9).

* Веrger, pp. 120, 149-156, 281-306.

* Меуеr accepts Berger's account of ВXIII in describing Cambridge, University

Library, МS Ее III. 52 (in Romania, 15 (1886), 266), but later insists upon ВXIII's

lack of homogeneity and upon the appearance, in many manuscripts, of its Volume 2

as that of Guiart’s "Вible Historiale (in Roтania, 17 (1888), 135-6), and finally

феnies the existence of ВXIII in his extensive revision to the bibliography of: Gaston

Рaris, La littérature francaise аи тоyen dge (XI-XIИ" siècle), 4th edition (Раris,

1909), p. 315.

* С.А. Robson, Vernacular Scriptures in France", in Сатbridge History of the

Вible: Vol. 2, The Иest from the Fathers to the Reformation, edited by G. W. Н. Lampe

(Сambridge, 1969), pp. 436-452, 528-532 (cited hereafter as Robson). For ВXIII, see

esp. pp. 445-451.



ТНЕ ВIBLE DU XIII' SIЕСLE, 129

second or third guarters of the thirteenth century. This compilation

became a complete Bible translation only in the latter part of

the thirteenth century, probably in the period 1280-1300. Тhe

translation owes its final existence to the commercial enterprise

of Parisian or Picard stationers, who will have commissioned at

least the completion of the work. А publishing venture such as

this implies a ready market for its product, but, like Веrger,

Мr. Robson refrains from specifying just who the potential buyers

might have been. The obvious candidates are the aristocratic

readers, who were certainly buying Bibles in the fourteenth century,

and the university milieu to which Berger referred. Мr. Robson’s

reference to the miscellany manuscript containing ВXIII Gospels

which also contains, among numerous other texts, La devisions des

foires de Chaтpaigne, the Queste del saint Graal and a Traité de

faиconnerie, at least reminds us that prospective buyers are likely

to be people with secular interests.

Аt this point, a brief account of the manuscript evidence for

the Berger and Robson hypotheses is reguired. What we actually

have is seventy-eight manuscripts" which begin with Guiart des

Моulins’s preface to his translation of the Historia Scholastica by

Реter Сomestor". Тhis preface is then followed by a translation

of various books of the Bible, some based on Сomestor with

Віblical additions, some straightforward translations of the Vulgate

itself. These manuscripts are sufficiently bulky to have been written

normally in two volumes, the first containing Genesis to Psalms,

the second Proverbs to Revelation. Needless to say, this format

means that some manuscripts are imperfect and survive only in

* This number excludes twenty-one manuscripts and eighteen smaller fragments

which lack the beginning of the text, but includes twelve manuscripts which lack

later portions of the text and three manuscripts with an unusual mix of Comestor

based texts and straightforward Vulgate translations: Paris, ВN, fr. МS 152; Rouen,

Вibl. mun., МS А 68; London, Вritish Library, Royal МS 19 D III. Оf the sixty-three

manuscripts which are basically complete with the usual mix of texts, some are

mutilated by the loss of leaves or quires, which may in one or two cases affect part

or all of Guiart’s prefatory material.

* The Historia Scholastica is datable by its dedication to Archbishop William of

Sens (1169-1175), and Guiart des Мoulins made his translation, according to his

preface (incipit in Edinburgh, University Library, МS 19, fol. 1 : Pour ce que li

фуables), between June 1291 and February 1295 (new style), though presumably it

was not copied in the version with prefaces until after the translator’s election as

Dean of Saint-Pierre d'Аire on 1st Оctober 1297 which is also mentioned in the

preface (cf Веrger, p. 166, who suggests without decisive arguments that the version

with prefaces constitutes a second edition).
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one volume. In addition to this, there are some manuscripts which

contain only the books based on Comestor with Віblical additions,

and there is also a small number of manuscripts which lack the

Сomestor-based translations and which do not begin with des

Мошlins’s preface or with Сomestor's prologue (Еn palais de roy"),

but with a brief prologue to Genesis, beginning "Сist livres est

apelez Genesis".

Вefore the middle of the nineteenth century, bibliographers had

assumed that all such manuscripts were in their entirety due to

Guiart. Then in 1857, Eduard Reuss" pointed out that Guiart,

if we are to believe what he says about his method of work in

his preface and in the rubrics, can only be responsible for those

books which are based on Сomestor with Віblical additions, and

that those books which are straightforward translations from the

Vulgate must be by someone else. Samuel Веrger's contribution

lies in his hypothesis that the late thirteenth-century manuscripts

which contain Genesis to Psalms (beginning "Сist livres est apelez

Genesis") or Proverbs to Revelation must have constituted a

complete two-volume translation of the Bible which existed before

Guiart began his work, and which was the source of the straight

forward Vulgate translations subsequently added to the original

text of Guiart. In 1884, Веrger could point to no single manuscript

complete in itself which contained such a Bible translation, and

this may in part explain Меуеr’s scepticism, but since then no

less than three complete manuscripts have come to light", and

Мr. Robson in conseduence has no doubt as to the reality of

what Berger called the "Вible du XIII* siécle".

Вerger's identification of ВXIII has implications for the relationship

of this text to Guiart’s "Вible Нistoriale (which I shall call ВН)

which Веrger does not entirely bring out. Моst extant manuscripts,

as has already been indicated, combine books from ВН and books

from ВXIII. Тhe result is called by Berger "Bible Нistoriale

* Раris, Bibl. Маzarine, МS 312, fol. 1". (Сf. Вrussels, Bibl. roy., МS II, 987, fol. 1".

Оther manuscripts of this group include: New Haven, Yale University Library, МS 129;

Jena, Universitätsbibliothek, Еl. fol. МSS 75-6; Раris, ВN, fr. МS 152.)

* Раris, Bibl. de l'Arsenal, МS 5056, fol. 1".

** Е. W. E. Reuss, Fragments littéraires et critiques relatifs a l’histoire de la Вible

francaise Seconde Serie. Les Bibles du duatorzieme et du duinzieme siècle et les

premieres editions imprimees", Revue de théologie et de philosophie chrétienne, 14

(1857), 1-48, 73-104 (esp. 78-79).

** London, Вritish Library, Наrley МS 616 (this Vol. 1 was known to Berger)

and Yates Thompson МS 9 (formerly Add. МS 41751); New York, Pierpont Morgan

Library, МSМ 494; Сhantilly, Мusee Conde, МSS 4-5 (cf. Robson, pp. 530-1).
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Сompletée (or ВНС for short). This designation implies that the

starting point of ВНС was a two-volume copy of ВН which was

both shortened, by omitting most of the books in Vol. 2 (Proverbs

and I Массаhees to Acts), and expanded to include all the books

of the Bible not covered by ВН Genesis to IV Кings and Job

to Esther "". If this is correct, then one would expect the apparently

fundamental text ВН also to survive in its original version just

as ВXIII does. Вut the only version to survive in independent

manuscripts is the version without prefaces which modifies the end

of the work with material from ВXIII and is thus certainly not

what Berger suggested, the original pre-1297 version of ВН**, but

rather a revision which may well be independent of Guiart. The

fullest text of ВН in its original 1297 edition is in a manuscript

dated 1411/2, which has been specially completed to form a ВНС

of unusual composition by its scribe or his immediate model".

Тhis means, as Berger has already observed" (but the fact deserves

stressing because it is easily overlooked), that there is no manuscript

extant containing nothing but ВН as written by des Мoulins.

Оne possible explanation is that ВНС (the earliest complete dated

manuscript of which goes back to 1314"") was invented as a

manuscript format so soon after the publication of des Мoulins’s

work that ВН never had the chance to establish itself as an

independent text before ВНС оbliterated both ВН and ВXIII in

the early fourteenth century, after which time hardly any ВН or

ВXIII manuscripts seem to have been produced. It would follow,

paradoxically in view of the wide circulation of des Мoulins’s

preface, that ВXIII is the important Bible translation, and that

ВН has been preserved, in abbreviated form, by its absorption

into the manuscript transmission of ВXIII, not that ВXIII has

been preserved only by the success of Guiart des Мoulins".

** А two-volume ВНwould contain (cf Веrger, pp. 166-186): Genesis-IV Кings plus

Proverbs-Аcts (i.e. Proverbs, Job-Esther, I-II Массаhees, "John Нyrcanus (on events

between the end of I-II Массаhees and the birth of Jesus), Gospel Наrmony, Аcts);

only Turin, Вibl. maz univ., МS L.I. 1 reflects this particular division.

** Веrger, p. 166; see note 8 for the manuscripts involved.

** London, Вritish Library, Royal МS 19 D III, though this lacks Proverbs and

"Сaptivity (a summary of Jeremiah, Еzekiel and Daniel); see Веrger, pp. 163, 170,

179-186.

** Веrger, p. 187.

** Edinburgh, University Library, МS 19 (not known to Berger or to Мr. Robson;

cf Веrger, pp. 188-9).

" This conclusion has also tentatively been reached by Professor Guy De Poerck :

"La Bible et l'activite traductrice dans les pays romans avant 1300". in Grundriss der
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Аs far as the readership of ВНС is concerned, what Веrger

cloes not entirely bring out is that its success seems to imply

that its readers wanted to have all the books of the Bible in

their possession, but that they were not too particular about the

actual Source translated. Рurchasers of ВНС will have been aware

of its composite nature, but will nevertheless have considered it

to be a Bible. This is certain in at least two cases from

inscriptions by former owners", and I would suggest that readers

expected any Вible to be glossed or commented on, in which case

Guiart des Мoulins will have performed the service of glossing,

and at times shortening, the Jewish legal and historical books of

the Оld Testament.

The indifference to the homogeneity of their Bible translation

displayed by early fourteenth-century purchasers of ВНС may well

help to explain the lack of homogeneity in ВXIII which provoked

both Paul Меуеr and Мr. Robson to differ from Веrger's assumption

that ВXIII was translated as a single project. For example, Веrger

noted that the quality of the translation varied considerably between

groups of books (e.g. Аcts and the Сatholic Epistles are much

less satisfactory than the Gospels or Prophets). There are also

clifferences between the books in respect to the amount or source

of glossing (e.g. Genesis is voluminously glossed from what for

convenience I shall call the Glossa ordinaria", whereas the Gospels

have relatively few glosses and the Epistles have virtually no

glosses at all). Веrger deduced from this only that more than one

translator had worked on the text, an entirely reasonable conclusion

given the differing dualities of translation, but this leaves open

the guestion of why individual books were differently glossed.

Do the differences reflect the views of individual stationers or

patrons, who commissioned individual parts of the Bible? Do they

roтanischen Literaturen des Mittelalters, herausgegeben von Н. R. Jauss und Е. Кöhler,

Vol. VI/1 (Неіdelberg, 1968), pp. 21-48, esp. p. 29. (Сf for his hesitations on the

matter Berger, pp. 110, 187.)

** Раris, ВN, fr. МS 156, fol. 3" bears a partially erased inscription which begins :

"I John Cheyne Кnyght bedueth to John Cheyne my son (and) Eyre this Bible in

French in ii. volumes..." (I am grateful to Мr. John de Wit for his help in reading

this inscription); Paris, Вibl. Ste-Genevieve, МS 22 contains on fol. 545" a list of

French books, clearly the library of a fifteenth-century owner of the manuscript,

which includes what is presumably this manuscript as: "La Bible".

** See Beryl Smalley, The Study of the Bible in the Middle Ages, 2nd edition

(Охford, 1952), pp. 56-66.
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merely reflect the views of individual translators who, if working

at the same time, were given no general policy to follow with

respect to glosses? Do they rather reflect that an original commission

to translate using material from the Glossa ordinaria was curtailed

фuring the execution of the work, because it became apparent that

the commissioner's funds would not run to the expense this would

have involved?

Мr. Robson observes not only what we might term these

фiscrepancies in editorial policy, but also that the earliest extant

manuscripts are incomplete and contain differing collections of books.

Тhe best known of these, Paris, ВN, fr. МS 899, contains a

collection of texts comparable to that found in a mid-fifteenth

century manuscript, now in the Widener collection“, and this

may imply the existence of a recognised collection of ВXIII books

shorter than the complete translation, which would represent a first

stage on the way to the creation of ВXIII. Тhe existence of other

partial copies (the Gospels, the Оld Testament, the New Testament**,

all around 1300 and not all from the Paris area) is used to

reinforce this suggestion.

It seems to me that, in this form at least, Мr. Robson’s

thesis is untenable. First of all, the Widener manuscript is compiled

from three different sources including a ВНС text of the Gospels,

so that it cannot represent the same compilation as fr. 899.

Secondly, the collation of fr. 899 shows that its text is so

arranged in groups of quires that all the missing books of the

Вible could have been present, and their absence is therefore more

plausibly explained by the physical mutilation of the manuscript

than by any attempt to reconstruct a partial collection of ВXIII

books. Thirdly, the text of the Gospels in fr. 899 seems, though

this paper is not the place to prove it in detail, to have been

revised from a Latin source when compared to the text of some

other manuscripts“, and is therefore not the earliest form of the

Gospel translation. Fourthly, the manuscripts of at least the Gospels

and New Тestament referred to above agree textually with complete

Vol. 2s, and can just as plausibly be argued to represent extracts

** Philadelphia, Free Library, Widener МS 2.

** Respectively Paris, ВN, fr. МS 12581; London, Вritish Library, Add. МSS

40619-20; Оxford, Christ Сhurch Library, МS 178.

** Specifically Rouen, Bibl. mun., МS А 211; Вern, Вürgerbibliothek, МS 28; the

Рaris and Оxford manuscripts cited in note 21.
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from an already complete text. If Мr. Robson’s hypothesis is to be

rejected, we must revert to Веrger's conception of the essential

unity of ВXIII, in the sense that ВXIII represents a collective

enterprise undertaken by a group of translators at the same time,

even if parts of their work were subsequently copied separately.

Given this essential unity of ВXIII, we now return to the

interrelated duestions of authorship, date and public with which

we began. First of all, let us discuss the date of the text. Веrger

gives as tеrтітиs post qиет the year 1226 on the ground that

ВXIII translates the Parisian recension of the Vulgate which was

carried out, according to Roger Васon writing in 1266, some

forty years previously. I would not myself wish to interpret

this time as literally as Веrger does, but he is certainly correct

in asserting that the translation is made from a Latin Bible of

the early thirteenth-century Parisian recension **. Веrger excludes

as a source the recension of the Vulgate made by Hugues de

Saint-Cher, because he says this recension is exactly contemporary

with the oldest manuscript of ВXIII, for him fr. 899, and this means

that the model of fr. 899 must antedate Нugues’s recension of

the Vulgate"". I have not myself been able to compare ВXIII

with this recension, but I would nonetheless be unwilling to accept

Вerger's total exclusion of Нugues de Saint-Сher as a possible

source, because a few of the glosses in the Gospels may conceivably

феrive from the commentary of Нugues de Saint-Сher on the

Vulgate, though this has been dated 1230-1235 rather than as

late as 1248-1256, which is Berger's date for Нugues’s recension**.

I advance this hypothesis with considerable caution because the

glosses to be found in the Gospels do not have a single obvious

source, and, if related to Нugues, are to say the least very free

translations.

Тurning to the terminus ante qиет, I would agree here with

Мr. Robson*" that all extant manuscripts of ВXIII are no older

than the late thirteenth century, with the sole possible exception

** Веrger, pp. 150-155 I am satisfied in general that a Parisian thirteenth-century

Latin Bible is the source of ВXIII after collating Matthew chs 1-6 with Оxford,

Wadham College Library, МS 1, dated 1244 and written in Paris.

** Веrger (pp. 152-4) dates fr. 899 с. 1250 and Paris, ВN, lat. МSS 16719-22,

which he identifies as the autograph of Нugues de Saint-Cher, c. 1248-1256.

** Smalley, pp. 269, 271-4.

** Robson, p. 446, n. 1.
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of Rouen, Bibliothèque municipale, МS А 211, which may be

more safely attributed to the second half of the thirteenth century*".

Тhe earliest dated manuscript including any part of ВXIII contains

the Gospels and is dated 1284**. I would conclude from this

that ВXIII is certainly in existence before 1284, but not necessarily

much before. The Rouen manuscript suggests an earlier date, but

is itself too difficult to date on paleographic grounds to insist

that ВXIII must be pre-1250 as Berger would wish. Веrger's

argument** for the terminus ante qиет 1239 is an argument

from silence : ВXIII does not mention the transfer of the Crown

of Thorns to Paris in 1239 in its gloss on John 19,2 Тhis is

not a strong argument since the text does not demand this

information, and therefore does not prevent a later dating of

ВXIII. Оn the other hand, Wilfried Decoo seems to be arguing**

for too late a date in his discussion of the word tabernacle. This is

used in the gloss to Маrk 9, 5 as if its liturgical use were

normal, but it had only recently acauired this sense according to

Guillaume Durand in his Rationale divinorит officiorит, written

с. 1286-91. Тhis gloss on Маrk 9, 5 does occur in the 1284

Gospels manuscript, so that the liturgical use of tabernacle seems

a little better established than Decoo's interpretation of Durand

would allow **. We are left, I fear, with any date possible between

the redaction of Нugues de Saint-Cher's commentary in the 1230s

(or, if my suggestion is unfounded, the Paris recension of the

Vulgate in the 1220s) and the period c. 1260 (or perhaps slightly

earlier) after which the earliest extant manuscripts of ВXIII will

have been written.

Аs for authorship and intended public of the translation, we

have no direct evidence, but a certain amount of indirect evidence,

** It may be worth noting here that the Rouen manuscript is paleographically

atypical, being the only ВXIII, ВН or ВНС manuscript to look in size and script

like a Parisian Latin Bible. For Paris, ВN, fr. МSS 899 and 901, see my thesis cited in

note 42.

** Раris, ВN, fr. МS 12581.

** Веrger, p. 150.

** W. Decoo, La Bible francaise du XIII' siècle et ГЕvangile selon Маrc.

Remarques critiques", Roтanica Gandensia, 12 (1969), pp. 53-65 (esp. pp. 59-60).

** Аfter the present paper had been given, Professor Н. Вraet, who examined

Decoo's тётоire on which his article is based, kindly informed me by a letter of

15th June 1977 that in his opinion Durand's text does not imply that the use of

the tabernacle was not already well established by 1286. If both Durand and ВXIII

treat the liturgical sense of tabernacle as its normal sense, then Decoo’s reference

to Durand does not help to date ВXIII.
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to which I would now like to draw your attention. First of all

we have the evidence deduced by a pupil of Professor De Poerck,

Wilfried Decoo, in his Мётоire de licence of 1968-9°. Decoo

observed in fr. 899 that individual letters had been added in the

margins, apparently by an early owner. It is fairly clear that

these letters are intended to mark passages of the Gospels, and

Decoo surmised that they indicate lectionary passages for a given

use**. Unfortunately he did not succeed in identifying that use,

which would have clinched his observation, but I can support

his hypothesis in so far as several ВНС manuscripts have indications

of passages for reading, and some, notably Additional МS 15247

in the British Library, have written beside them the day for

which they are appropriate. It is therefore possible to assert that

ВXIII and ВНС manuscripts were used either for personal devotion

or, just possibly in the case of the relatively small thirteenth-century

ВXIII manuscripts, for following the service as Books of Hours

could be used. Мore importantly, it becomes reasonable to suggest,

from the evidence of fr. 899, that personal devotion may have

been one of the uses intended by the translators for ВXIII.

Secondly, there is the evidence that some at least of the extant

manuscripts were read attentively in so far as they have been

annotated by an early owner, mostly to gloss individual words.

Оne example is the Psalms in British Library, Наrley МS 616,

which have been so annotated in the fourteenth, probably early

fourteenth, century. I am less convinced that this sort of annotation

provides evidence for the intentions of the translators than in

the case of marking lectionary passages, largely because annotation

of this type occurs very infreduently, and seems to be most

frequent in manuscripts which have been in England“. Аlthough

the glosses are in French, this may suggest a purely linguistic

motive for glossing the ВXIII text.

Тhirdly, the transmission of the Gospels text, as it has emerged

from my studies in preparing a critical edition of the Gospels,

shows several early families of manuscripts (all but two manuscripts

having been produced by the end of the first guarter of the

** W. Decоо, тётоire cited in note 2, pp. x-xvп.

** Оther letters are used to indicate the Epistles, but in this respect fr. 899 is

too badly mutilated to allow identification of the use (cf. the brief mention of these

letters in Веrger, pp. 111-2).

** London, British Library, Наrley МS 616, Аdd. МS 15247, Add. МSS 40619-20.
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fourteenth century). Еach of these families clearly derives from

a renewed consultation of the Vulgate; though the changes in the

French are mostly duite small and have often been provoked by

errors in the French model, their effect is cumulative and leaves

no doubt as to the reality of at least four, and probably at least

five, distinct recensions of the text. These recensions appear, from

the approximate dates of the nineteen manuscripts involved, to have

come into existence by 1300 or very shortly after. The existence

of these recensions poses obvious problems to an editor, but for

present purposes it is unnecessary to attempt to show which is the

original recension. Rather it is enough to say that a text so often

revised in such a relatively short space of time (perhaps between

с. 1260 and c. 1300) is one in which its purchasers were clearly

interested. It certainly means that repeated attempts were made to

remove the results of scribal error, so that the text should be

comprehensible. This implies some form of devotional reading, and

to that extent confirms the evidence of the marking of lectionary

passages in some manuscripts.

А comparable process of revision appears to have taken place

in ВН, where, as we have seen, there is a recension with and a

recension without prefaces, and this purely formal difference is

matched by textual revisions. The important point here is the

fact that two recensions of the text appear to have originated

in the not very long time between 1297 and the appearance of

ВНС in the period before 1314. Тhus both ВXIII and ВН attest

the existence of a body of readers who are keenly interested in

having a comprehensible text of the Bible for their own reading.

Fourthly, there is the possible suggestion of Dominican inspiration

if it can be shown, as I have already suggested, that the

commentary of Нugues de Saint-Сher is a source of the Gospel

glosses in ВXIII.

Fifthly, the language of the majority of the earliest manuscripts

of ВXIII is Central French, which fact Berger noted only for

fr. 899, and the remaining manuscripts come from diverse parts

of France: Picardy, the East, possibly the West or even England **.

Тhis distribution, which is not correlated with the various recensions

I spoke of earlier, suggests to me that the translation was under

** Respectively Paris, Вibl. Маzarine, МS 35; Paris, ВN, fr. МS 12581; London,

Вritish Library, Add. МSS 40619-20. Сf. Веrger, pp. 155-6 and Robson, pp. 446-7.



138 С.R. SNEDDON

taken, as Berger thought, in Paris (and not in Picardy, which

Мr. Robson did not wish to exclude).

Таken together, this indirect evidence suggests a group of

translators, working for an unknown patron in Paris with the

resources of the University available. Their intended audience will

have been, at least potentially, any devout person who could

afford to buy a manuscript. This very tentative formulation implies,

perhaps, as Мr. Robson has suggested, that the translation is a

stationer's venture. It may also imply that a more specific public,

for example Dominican tertiaries", was intended, which would

in turn imply that the Dominican order at least took an interest in

devotional reading for their own illiterate faithful, and may even

have cooperated in the work of translation.

What is really needed, either to confirm or destroy what I have

just said, is some clue as to the early ownership of the earliest

ВXIII manuscripts. Unfortunately this is precisely what we do not

have. Аll our evidence on ownership shows that in the fourteenth

and fifteenth centuries ВНС manuscripts were owned by the

wealthy and relatively wealthy royalty and aristocracy. The same

manuscripts show that the textual interest of the late thirteenth

century is dead. Тhe creation of ВНС stabilises the text, although

some revisions, apparently by native wit at least as often as by

recourse to the Vulgate, do occur in the fourteenth century. The

really de luxe manuscripts, such as those written for Charles V

or Jean Duc de Berry, are all ВНС texts, the Berry group being

textually particularly corrupt. Тhe less luxurious manuscripts, which

exist at all periods until the arrival of the printed book "", include

the majority of the thirteenth-century copies of ВXIII. It seems

likely that the first public of ВXIII was not financially or socially

particularly distinguished and may well have included devout

bourgeois. Аn interest in the text such as these early readers

фisplayed is not found again before the fifteenth century, when

individual manuscripts show at times extensive revision of the by

then traditional ВНС text**. Веcause these revisions only affect

individual manuscripts, they are not worthy of the same consideration

** I owe this suggestion to Мr. М.В. Рarkes; I am solely responsible for the use

made of it.

" The ВНС New Testament is published in c. 1477, and complete editions of

ВНСappear between c. 1498 and 1546.

** Оne of several examples is Paris, ВN, fr. МSS 15370-1. See Berger, p. 355.
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as the thirteenth-century recensions, but their existence does indicate

the first movement towards the production of the more or less

new translation of the Vulgate by Jacques Le Fevre d’Etaples in

the 1520 s. А similar indication of renewed interest in the text

comes from the sudden reappearance in the fifteenth century of

ВXIII and ВН texts", which had not been copied for a century

or more, side by side with the continued stream of ВНС manuscripts.

Вy suggesting that ВXIII may have been produced on the fringe

of the University of Paris or of the Dominican order, I am

inevitably raising the duestion which I have so far refrained from

discussing, namely the attitude of the Church to vernacular Bibles

in general and to ВXIII in particular. I should like first of all

to point out that the normal assumption made by scholars who

have had to do with ВXIII is that the work is perfectly orthodox

and has nothing to do with heresy. This is in sharp contrast with

the extant translations of the Bible in Оccitan, where some manuscripts

were certainly used by the Vaudois and another contains a Сathar

ritual. It also contrasts with the situation in England, where the

Wycliffite Bible owes its origin to the impulse of a heretical

ПОVement.

I do not have the time, nor in some respects the competence,

to discuss fully this complicated question. Ноwever, it seems useful

to remind ourselves that the letter of Innocent III on the heretics

of Меtz, which subsequently in contracted form entered the Decretals

of Gregory IX and became one of the bases of canon law with

respect to heretics", refers principally to the refusal to recognise

the authority of the Church and to the practice of unauthorised

persons holding meetings to expound doctrine. Тranslations of the

Scriptures are relevant only in so far as they are used as a

basis for rejecting the authority of the Church. They are not

condemned as such.

It is clear, I think, that in times and places of struggle against

heresy, this position can easily develop into a suspicion of translations

as priта facie evidence of heresy, and translations used by heretical

groups are obviously likely to be destroyed. Nevertheless, there is no

reason to suppose that such suspicion of translations would exist

** Е.g respectively Philadelphia, Free Library, Widener МS 2 and Turin, Вibl.

naz. univ., МS L. I. 1.

** Мigne, PL ССXIV, cols. 695-8 (later Decr. Greg. IX, Lib. V, Tit. VII, С. 12 in

А. Friedberg (ed.), Сorpus Juris Canonici, Part 2 (Leipzig, 1881), cols 784-7);

cf. Мigne, loc. cit., cols. 698-9, 793-5.
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where there was no duestion of heresy. Indeed, explaining the

Scriptures to the laity is part of the Church’s work, and translations,

if controlled by the Church, could be a positive help in this.

It is for this reason that I do not consider it entirely far-fetched to

think of the Dominicans as a group with an interest in preaching

the Gospel to the laity, and therefore one which might have had

some connection with a project such as ВXIII. It seems certain, at

least, that only clerics could actually have carried out the translation

at this date.

Еven if the production of ВXIII is to be regarded as merely a

stationer's venture, it is likely to have been at least tolerated by

the Church. Веfore saying that the Church condemned ВXIII, it

would be necessary to show either some explicit reference condemning

it, or some heretical implication of the translation or its glosses,

or that heretics had used some copies of the text. The last is the

most likely evidence to be found, and I can say that, with one

apparent exception, no extant manuscript of ВXIII, ВН or ВНС

has ever been owned by anyone suspected of heresy. The exception

is a Vol. 1 of ВНС (Vol. 2 being lost), now in the Bibliothèque

Nationale in Paris, which has a partially erased ownership inscription

in English, where the name John Cheyne can be made out. This

would appear to be the first volume of the French Вible mentioned

in the 1413 will of the Sir John Cheyne who was suspected of Lollard

sympathies". It shows both that an early fifteenth-century Englishman

treated ВНС as a Bible, and also that the only person suspected of

heresy to own such a book is English, not French. I think it

fair to conclude that we have no positive evidence to link any of

the Bible translations we have discussed with heresy in France of

langue d’oil, which is where most of the manuscripts were produced

and circulated. There seems therefore no reason to assert that the

Сhurch was ever hostile to them".

** Раris, ВN, fr. МS 156; for the inscription see note 18. The will of Sir John

Сheyne is in London, Lambeth Palace, Reg. Arundel (Cant.), ii, fol. 203". I know

of this only from the copy of this will embodied in the 1415 will of his son Edward

Сheyne (The Register of Henry Chichele, Archbishop of Canterbury, edited by E. F. Jacob,

Vol. 2 (Охford, 1938), p. 49), where the equivalent passage to the inscription reads:

"Item y wil and ordeyne that John Cheyne my sone and eir have... a bible in

Frenssh of ii. voloms"; cf. К. В. МcFarlane, Lancastrian Kings and Lollard Knights

(Охford, 1972), p. 211.

** For further material on the topics discussed in this paper, see my unpublished

D. Phil thesis: A Critical Edition of the Four Gospels n the Thirteenth-Century Old

French Translation of the Bible, 2 vols. (Охford, 1978).



СнкIsтINв ТнouzвLLIвк

L"ЕМРLOI DE LA BIBLE РАR LES САТНАRES

(XIII* s.)"

Vers la seconde moitié du XII' siècle, la science des cathares

en Ecriture sainte apparait dans les groupes de Rhenanie et du

nord de la Loire, si l’on en croit Eckbert de Schönau* et

l’historien anglais Raoul de Сoggeshall". Еlle s'étend rapidement

chez leurs emules du Languedoc, établis dans le triangle : Albi,

Тошlouse, Сarcassonne, et ceux de Lombardie.

ж

ж ж

Еn Languedoc, cette competence scripturaire se manifeste dans

les controverses que les dualistes soulevent avec les Vaudois gui

ont été leurs premiers interlocuteurs valables. Les deux partis se
-

combattent a l'aide de versets bibliques, comme en témoignent

* Sigles et abreviations:

Аntiheresis = Durand de Нuesca, Liber antiheresis, edite par К. V. Selge, Die ersten

И'aldenser, II, Аrbeiten zur Kirchengeschichte, 37 (Вerlin, 1967).

СF = Сh. Thouzellier, La Bible des cathares languedociens et son изage dans la

controverse au début du XIII' siècle, Саhiers de Fanjeaux, 3 (Тошlouse, 1968),

р. 42-57.

СМ = Durand de Нuesca, Liber contra Manicheos, edite par Ch. Thouzellier, Une

Soттe anticathare, le Liber contra Матіcheos de Durand de Ниesca, Spicilegium

sacrum Lovaniense — Etudes et documents, 32 (Louvain, 1964).

Сatharisте = Сh. Thouzellier, Catharisте et Иaldёisте en Languedoc a la fin du XII"

et au début du XIII' siècle, Publications de la Faculté des Lettres et Sciences

humaines de Paris, Serie "Recherches", 27 (Раris, 1966; 2° edition 1969).

Нёrésie = Сh. Thouzellier, Нёrésie et Нérétiques. Иаиdois, Cathares, Patarins, Albigeois,

Storia e Letteratura, 116 (Roma, 1969).

Liber = Livre des deux principes, edite par Ch. Thouzellier, Sources chrétiennes, 198

(Paris, 1973).

Traite cathare = Сh. Thouzellier, Un traite cathare inédit du début du XIII siècle d’après

le "Liber contra Manicheos de Durand de Ниesca, Віbliothedue de la Revue

d"Нistoire ecclesiastique, 37 (Louvain, 1961).

* Есkbert de Schönau, Sermones, Prologue, PL 195, 13-14: "muniti sunt verbis

sacrae Scripturae". СF, p. 42 et 55.

* Raoul de Сoggeshall, Сhronicon, edite par J. Stevenson, Rer. brit. medii aevi, 66

(London, 1875), p. 123 : "Аd omnes siquidem auctoritates et historias tam Veteris quam

Novi Testamenti Quae ei objiciebantur, tam facile tam memoriter respondebat, tamquam

omnium Scripturarum notitiam esset adepta". СF, p. 42-43 et 55.
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ф’abord le rapport due Durand de Huesca, disciple de Valdes,

a dresse de ces polemiques dans le Liber Antiheresis, redige vers

1190°, puis dans le Тraite cathare anonyme", due le vaudois

converti, devenu fondateur des Pauvres de Lyon', transmet dans

son Contra Manicheos". Il integre en effet dans sa composition

un opuscule ou ses adversaires ont, en dix-neuf chapitres, resume

vers 1220 les grands themes exposes trenteans plus tot.

La technique d'argumentation demeure semblable dans les deux

cas : les cathares formulent leur opinion d’après un verset de

ГЕcriture et soutiennent ensuite la discussion a coup d'enonces

bibliques, ou listes d’autorites, sur un point doctrinal". Les heresiar

фues etendent leur nomenclature sur une gamme bien plus variée

фue celle des heresiologues de l’épodue, tels Pseudo-Воnacursus et

Аlain de Lille, gui ne tiennent pas compte de l’Ancien Testament.

Les dualistes semblent imiter les disciples de Valdes, fervents lecteurs

cie la Вible entiere et gui, en matière de controverses, paraissent

preceder les polemistes orthodoxes. А duelques variantes pres, dont

Гetude permet de deceler les codex bibliques utilises, les cathares

citent exactement leurs textes, seule l’interpretation, orientee dans

le sens de leur doctrine devie de l’orthodoxie. Durand de Нuesca

appelle les dualistes des perversores scripturarит". Еt Гon s’explique

pourquoi, après le traité de paix qui termine la croisade albigeoise,

en 1229, le concile de Toulouse (с. 14) interdit a tout laic de

феtenir les livres de l’Ecriture sainte: Ancien et Nouveau Testament,

sauf le Psautier, le Breviaire, les Heures de la Vierge, prieres

tolerёes uniquement en latin mais pas en roman".

А Геncontre des critiques formulées par le maitre parisien Alain

фе Lille", les cathares de la fin du XII' siècle ne rejettent pas

ГАncien Testament comme les Вogomiles bulgares gui, selon Cosmas

le Prêtre vers 972, repudient l’ensemble des Anciennes Еcritures".

* Liber Antiheresis, voir sigles et abreviations.

* Traite cathare anonyтe, voir sigles et abreviations.

* Liber contra Manicheos, voir sigles et abreviations.

* Сatharisте, p. 380-381.

* Antiheresis, p. 116. Неresie, p. 97, n. 27.

* J. В. Маnsi, Sacrorит conciliorит поya et aтplissiта collectio, tome 23 (Venise,

1779), р. 197, с. 14. С. J. Hefele-Н. Leclerca, Histoire des conciles, V, 2 (Paris, 1913),

р. 1498.

* Аlain de Lille, Sитта quadripartita (De fide catholica contra hereticos), PL 210,

341-342А. Voir Catharisте, p. 87.

** Н. Сh. Рuech-А. Vaillant, Le traité contre les Bogomiles de Cosmas le Prêtre,

Institut d’Etudes slaves, 21 (Paris, 1945), p. 68-69, 168-170.
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А сеt effet, il est intéressant d’établir des comparaisons entre les

premieres sources cathares. Аinsi, le Pentateuque n’est pas étranger

aux antagonistes de Durand de Нuesca dans ГАпtiheresis. Пs accusent

Аbraham de mensonge au nom de Genese 12, 10-20, reprouvent la

peine du talion inscrite dans la Loi (Exode 21, 24; Levit. 24, 20;

Deut. 19, 21)". Аu contraire, a l’exemple des Вogomiles byzantins,

l’auteur du Traité anonyme ne s’inspire ni du Pentateugue, ni des

livres historiques mais, comme ses devanciers, adopte les livres

poétiques (sauf les Proverbes et le Сantique), les grands prophetes

et le Nouveau Testament. Sur un total approximatif de cent

cinduante-sept citations, soixante-deux proviennent des Anciennes

Еcritures et quatre-vingt-quinze des Nouvelles: soit le rapport de

un tiers a deux tiers". Il est a remarquer due, a trente ans

d’intervalle et pour un theme donné, les dualistes n’invoguent pas

toujours les mémes versets bibliques tout en puisant aux mémes

Livres. La multiplicité des textes a leur disposition leur permet

cette diversité qui prouve, on Ta vu, leur connaissance scripturaire

générale jadis signalee par Eckbert de Schönau et Raoul de

Сoggeshall**.

L'Antiheresis est un rapport pris sur le vif entre vaudois et

cathares; le Тraité cathare anonyme n’est pas un écrit dogmatique.

Sommaire net et précis des articles principaux de la doctrine

Фualiste, il se contente de justifier Taxiome par des citations

exactes, mais d’interprétation douteuse. Sous un monothéisme

expressement formulé au premier chapitre, selon Isaie 48, 12-13 :

"Еgo priтиs Ego пovissiтиs… С’est moi le premier, c’est aussi moi le

dernier, ma main a fondé la terre et ma droite a étendu les cieux',

Tauteur dissimule un dualisme absolu, apparent au chapitre II** et

чui, subrepticement, emane tout au long d’une serie de chaines d’auto

rites. Сomme ceux de 1190, les Albigeois de 1220 entendent prouver la

double création. Аvec Isaie 65, 17; 66, 22, ils attestent un ciel nouveau,

une terre nouvelle“; selon David (Рs. 144, 139; 92, 1; 26, 13; 141, 6;

142, 10:23, 1; 136,4°; 18, 2 et 113, 16°) ils exaltent la Terre glorieuse,

** Аntiheresis, p. 183, 190. Нёresie, p. 140, 145, 149.

** Traite cathare, voir le tableau, p. 114" et p. 50. Рuech-Vaillant, p. 170-172.

** Сf supra, notes 1 et 2.

Traité cathare, chap. 1, 2, p. 87-89.

** Аntiheresis, p. 149. Нёrésie, p. 109.

14
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cour supréme du Dieu bon, d'ou ils ont ete rejetes sur une terre

étrangere'". Sinspirant de Job (28, 6"), ils celebrent ce lieu aux roches

фе saphir, au sable d'or, d'ou sont tombes les anges fautifs; expriment

leurs regrets d’un passe heureux (29, 2") et deplorent la fuite des

temps (7,6°)".

Пs connaissent les Sapientiaux. D’après l'Ecclesiaste, ils confirment

Гexistence de deux mondes, s’affligent de la vanité et de l’affliction

cle ce siecle (1, 14; 1, 2) dui retournera au néant (3, 19-20), face a la

splendeur et a l'immuabilité de l’empire celeste (3, 11, 14) **. Ils

reconnaissent la bonté de Dieu, incapable, selon la Sagesse (11,25),

cie hair son oeuvre et, par suite, de creer son ennemi le diable; visant

la dualité absolue, universelle, ils proclament au nom de Jésus-Sirach

clue tout est double : ипит contra ипит (42, 25)".

Оn a vu la faveur dont Isaie jouissait aupres des cathares desireux

cie glorifier le Dieu créateur du monde des vivants, supérieur et

invisible (65, 18-66, 2)" ou le soleil brille toujours et ou la lune ne

decline pas (60,20)" ". D'autres prophètes leur sont familiers. Се

créateur, disent-ils, se plaint par Jeremie (5, 19) de l'abandon de son

peuple qui prefere servir un dieu étranger et les idoles **. Son empire

asubi 1’invasion satanique que decrit le prophete Ezechiel par Firrup

tion armee des princes Assur, Моsach et Tubal precipites dans les

fosses profondes devenues leurs tombeaux pour avoir seme la terreur

sur la Terre des vivants (32, 22-24, 26-27, 30-32) **. Оr ce royaume est

celui du Christ a gui, selon Daniel (7, 14) fut donné le pouvoir, la

domination eternelle et le regne qui ne sera jamais corrompu**.

Si grande due soit pour les dualistes languedociens 1’importance

des Рsaumes, d'Isaie, des grands prophetes et de duelques livres

poétiques, neanmoins leur canon scripturaire repose aux deux-tiers

sur le Nouveau Testament.

Des Synoptiques, Мatthieu a leur préférence. Des 1190, ces

fervents dualistes croient, sans precision scripturaire, a l'invasion

* Traite cathare, " р. 93; ", p. 105-106; s, p. 111.

" Traité cathare, " р. 106-107; ", p.98; р. 97: voir Catharisme, p. 385-386.

* Traité cathare, p. 99, 102. Antiheresis, p. 156. Нёresie, p. 113-114.

* Traité cathare, p. 99, 102.

** " Antiheresis, p. 149-150. Нёresie, p. 109; cf. supra, notes 14 et 15; " Traite

cathare, p. 94.

** Аntiheresis, p. 118. Нёresie, p. 98. Traite cathare, p. 108. Сatharisте, p. 384.

** Traite cathare, p. 107.

** Traite cathare, p. 93.
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фu Prince des ténébres dans la curie du Pére celeste**. Маtthieu

(13, 18-19)", montre due le malin enleve la parole divine chez ceux dui

l'entendent et ne la comprennent pas. Сes malheureux deviennent les

brebis perdues (oves)" de la maison d’Israël (15, 24)**. Еn 1220, plus

avertis, les cathares adoptent completement la parabole du semeur

(13, 24, 37-39). Dans le champ du Seigneur ou poussait le bon grain,

c’est-a-dire les enfants de Dieu, le diable est venu semer l'ivraie, ses

propres fils. Le commentateur évogue ainsi 1’intrusion du dieu mauvais

dans l’empire de son rival pour seduire les bons anges gue, vaincu, il

entraine dans sa chute. С’est l'origine a la fois du drame cosmique,

bataille gigantesque gui ebranla Tempyree, et de la tragédie humaine:

l’homme est un esprit dechu incorporé par Satan. Аu cours de

la polémique albigeoise, Durand de Нuesca depiste, un des premiers,

Гаrgument du Semeur inconnu jusqu’ici des heresiologues catho

liques“. Рour ses adversaires, la Terre promise aux doux (Мt. 5, 4)

est celle de l'univers supraterrestre, siége du Pére (6,9)*".

Les cathares languedociens omettent Маrc dui, reflet de Маtthieu,

insiste sur le caractère humain du Christ, contraire au docetisme

et pour gui les mouvements ultérieurs de libre pensée auront aussi de

1’aversion. D’ailleurs, les hérésiologues du temps le citent a peine

(Воnacursus, Alain de Lille, Prévostin, les Sommes d’autorités)*".

Luc (20, 34-35) leur fournit le prétexte d'assurer l'existence d’un

autre monde ou les hommes ne se marient point"); la double

origine humaine, spirituelle et matérielle, due a deux créateurs

(11, 39-40)") et la venue du Fils de l’homme (9, 5-6; 19, 10)° pour

фuérir les esprits déchus*".

L'apotre Jean a leur preference, d'autant gueses arguments leur

paraissent irrecusables, quand l’évangeliste veut vaincre l’inсrédulite

феs paiens (20, 30-31). А travers Jean ils attestent, specialement au

chapitre Х de leur Traité, la concurrence fonciere des deux principes

dans la rivalité des deux siècles, l'existence du mal en ce monde

rempli de vices, crée par le dieu mauvais, peccatит dicitur (7,7;

** Аntiheresis, p. 236. Нёresie, p. 176: "Еt ipsum dicunt esse ingressum curiam

patris celestis ad decipiendos angelos".

** " Antiheresis, p. 125. Нёresie, p. 169 et 121: " Antiheresis, p. 122. Нёresie,

p. 166 et 119.

** Traité cathare, p. 96 et 77. СМ, p. 166-167.

** Traite cathare, p. 106, 109.

** Сatharisте, p. 396 et n. 124.

** Traité cathare, ", p. 90; ", p. 96 et 79; - р. 112.
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3, 19-20; 1,9; 8, 34), monde des ténébres oppose a celui de la

Lumiere". Le chapitre IV est presque une accumulation de bribes

johanniques pour justifier ce regne due le Pere n'a pas connu

(17, 25) auguel il n’appartient pas (17, 16) et dont les fils sont nes

"du sang, de la volonté charnelle et de la volupte (1, 13) **.

Surtout, la periсope de Jean 1, 3-4, constitue le fondement de

leur doctrine, d'abord des 1190, pour rejeter le Logos : "Оmnia per

ipsum facta sunt, id est contra ipsum". Ils traduisent per par

contra, ce due refute le vaudois, Durand de Нuesca, par simple

procede didactique**. Еn 1220, les dualistes reprennent cette inter

pretation: ils refusent au Logos la divinité, le pouvoir créateur

et nient le dogmetrinitaire alors due le vaudois converti demontre

la toute puissance de la Trinité unique, source créatrice et maitresse

фе Гunivers. Loin d’exprimer Topposition (contra), per signifie la

сотitantiaт et causат efficienteт **.

Аvec la suite du verset sine ipso factит est nichiГ, ой Гардtre

juxtapose par antinomie les deux termes отnia — nichil, les

Аlbigeois expriment le concept d’universalisme et en deduisent

Гexistence de deux infinis : Отnia bien universel, Nichil ou rien,

monde corrompu. Аctuellement, cedant aux goüts du jour, certains

ciéforment l’authentique croyance dualiste et traduisent Nichil par le

Neant. Dans une polémique recente**, nous avons démontre la

futilité de ces pretentions pseudo-scientifidues, gui faussent la pensée

des Cathares pour gui Nichil égale (=) rien ou nul, sans valeur,

oeuvre non d’un bon mais d’un mauvais créateur. Вien mieux, le

Neant n'est pas une notion biblique et Thérétique, petri d’Ecriture,

hostile a l’idée du Neant pris comme entite, renforce sa position,

а Гаррui de textes pauliniens, comme on le verra plus loin**.

Il n’est pas jusau’а la ponctuation du verset 3-4, dui ne les

mette en suspicion. Durand de Нuesca remarque avec raison du'ils

coupent la phrase apres nichil, usage établi depuis le IV" siècle

avec Аugustin et reportent la suite au verset 4 en separant

"quod factит est in ipso de vita erat', lecon manicheenne incriminee

** Traite cathare, p. 98.

** Traite cathare, p. 91 et 96.

** Аntiheresis, p. 209-210. Неrésie, p. 105.

** СМ, p. 130-131. Catharisme, p. 403.

** Сh. Thouzellier, Les cathares languedociens et le "Nichil" (Jean 1,3), Annales,

Есопотіes, Sociétés, Civilisations, 24 (1969), р. 128-138. Ideт, "Соntroverse medievale

en Languedoc relativeau sens du mot "Nichil", Annales du Midi, 82 (1970), p. 321-341.

** Сf infra, note 41.
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par l’évéque d'Hippone". Le sens devient soit : la vie était avant

cl'étre en Dieu, soit : ce dui a été fait en lui était la vie, c’est-a-dire

vivait avant qu'il fut fait : dans les deux cas Terreur manifeste

pose le probleme de la preexistence ou non en Dieu du monde

incree. Рour les Сathares, le monde est antérieur au Logos; ainsi

ponctue, le verset 4 exprime Tanteriorité du monde sensible gui vit

en dehors de Dieu : argument fondamental dui renforce la doctrine

des deux regnes. Veritable virus du catharisme, Jean reste le

pylone sur lequel s'édifie le systéme dualiste: negation du Verbe et

de la Trinite, coexistence des deux mondes du Bien et du Мal,

irrémediablement hostiles l’un a l'autre et due traduit le contraste

entre la Lumière et les Tenebres.

СЕuvre de Luc, les Actes des Ардtres fournissent d’abord peu

d’éléments aux Cathares, si ce n’est pour camoufler leur dualisme

sous un monothéisme apparent (14, 15; 4, 24; 17, 24)*". Ils s'adressent

plutot aux principales epitres de Paul. Notamment a Romains 1, 20,

pour célébrer la gloire du monde supérieur"); 12, 2 ne passe conformer

au siècle présent"); nier le libre arbitre du’annule l’infaillible prescience

de Dieu determinée par la predestination 8, 29-30°) **.

А leur avis, selon I Соr. 2, 6-8, 9"), la véritable Sapientia n’est

pas de ce monde, elle n'appartient du’a Dieu dui 1’a preparee pour

ceux qu'il aime; I Соr. 15, 50", la chair et le sang ne peuvent

posseder le royaume". Тошs ressusciteront mais nous ne serons

pas tous changes (I, 15, 51, 52): certains périront sous les coups

фе I'Exterminateur (I, 10, 10)". Еnfin, complètant l’argument de

Jean 1, 3 les dualistes definissent Nichil par rien, c’est-a-dire le

monde mauvais, parce due depourvu de charite (I Соr. 13, 2):

"quand j’aurais le don de prophétie, connaitrais tous les mystères,

aurais toute la foi pour transporter les montagnes, si je n'ai pas

la charite nichil sит **.

Galates 1, 3-4 nous rappelle la corruption de ce monde, alors

фu'au-dessus, rayonne la Jerusalem libre, notre mere (4, 26)". Рашl

blame les Ephesiens (2, 1-2) de vivre dans le peche dont ils

meurent; il leur recommande de se conduire en hommes sages,

** Traité cathare, p. 101-102, 104 СМ, p. 233-234. Catharisте, p. 404-405.

** Traite cathare, p. 88.

** Traite cathare, " р. 104; ", p. 90. см, р. 327, 26-30.

** Traite cathare, ", p. 90 et 95; * p. 93.

* Traite cathare, p. 111 et 110.

Traité cathare, p. 102; cf. supra, note 35.

Traite cathare, p. 90 et 94.

41

42
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cle racheter le temps, parce due les jours sont mauvais (5, 15-16)

et du’il faut resister au mal (6, 13)". Еn les mémes termes, il

s'adresse aux Philippiens, car Dieu opere en eux (2, 13) et il avoue

avoir lui-même précédemment agi au prejudice du Christ (3,8)".

Аvec Сolossiens I, 16-17 et 19-20, les Cathares adoptent les

formules neo-testamentaires du plerome et, par l’hymne christo

logidue, celebrent le monde supérieur objet de leur croyance.

А Nichil, ou rien, ils opposent Отnia, ou Вien total, compose

фе tous les esprits celestes creés dans la plenitude divine du

Сhrist dui a tout reconcilie par le sang de sa croix. Пs transposent

ainsi dans une sphere imaginaire le role universel due Paul assigne

au Christ dans la création".

L'essentiel est, pour eux, de prouver leur foi, substance de leur

esperance, conviction de l’invisible (Нёbr. 11, 1)", car le Christ, grand

prêtre (Assistens pontifex) des biens futurs, a, dans sa transcendance,

pénétré dans un tabernacle parfait, s’est incarne dans un monde

supérieur (Нёbr 9, 11-12)". Le Pere l’a constitue héritier universel

(1, 10)° et, par lui, a creé le monde".

Аtravers les Epitres canoniques, les dualistes expliquent la haine

фu siecle contre Dieu (Jac. 4, 4)", Тattente de l'ere eschatologique,

фue Pierre prevoit comme libération des esprits incorpores retournant

vers des cieux nouveaux, la terre nouvelle : empire céleste ou réside

la justice (II Pierre 3, 13)", tandis que les cieux et terres presents

reserves aux flammes du dernier jugement périront avec les impies

(II, 3, 5-7; 10-12)". Сar pour le Seigneur un jour est comme mille

ans, milleans comme un jour (II, 3, 8)" ".

La premiere Epitre johannique acheve de consolider la position

du cathare, dui redouble d'arguments pour certifier la malignité

cle ce monde, a ne pas aimer parce que rempli de concupiscence

(I, 2, 15-16). Рlongé dans le mal (5, 19) ce siècle hait les enfants

cle Dieu (3, 13) du’il ne connait pas (3, 1)".

Сomme les Actes, I’Аросalypse sert d’abord aux Cathares langue

clociens de 1220 pour déguiser leur doctrine en pseudo-monothéisme

(14, 7; 4, 11; 3, 14)"). Ils exaltent ensuite l'éblouissante vision de

** Traite cathare, p. 90 et 97.

** Traite cathare, p. 99 et 102.

** Traite cathare, p. 103-104 et 101. Сatharisте, p. 416.

** Traite cathare, " р. 89; ", p. 100; = р. 105.

** Traite cathare, " р. 91; ", p. 94; ", p. 100, 109-110; 4, p.98.

** Traite cathare, p. 91-92.
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la Jérusalem nouvelle (21, 1, 2), d'or pur semblable au cristal

(21, 18). Аu milieu de cet eden somptueux, coule un fleuve d'eau

vive qui jaillit cristallin, resplendissant, du tróne de Dieu et de

ГАgneau. Sur ses deux rives, pousse Tarbre de vie dui fleurit

et porte des fruits douze mois paran (2, 7; 22, 1-2)" ".

Аinsi, a la fin du XII" et au début du XIII' siècle, les

Аlbigeois fondent sur les deux Testaments, Ancien et Nouveau,

1'essentiel de leur doctrine : existence de deux mondes creés par

deux principes antagonistes, l'expulsion hors de l’empire celeste

des anges fautifs, incorporés par Satan sur cette terre de misère

et due traduit le drame humain. Сas douloureux dui pose le

probléme du mal, imputable non au Dieu bon dont la responsa

bilite est degagée, mais au Dieu mauvais, Сreateur de ce monde.

ж

ж ж

Une troisième source, le Livre des deux principes (= Liber),

source authentiquement cathare, bien plus importante due les

précédentes, peut encore nous éclairer sur l’emploi de la Bible par

la sесtе.

Nous sommes deja au milieu du XIII* siècle, cette fois en

Lombardie, ou les polémiques entre sectaires ont provoqué le

schisme de Jean de Lugio qui, en 1230, se separe de son évéque

Вelesmanza de Verone, trop absolu dans sa doctrine. Un disciple

de Jean a réuni les éléments épars de la controverse, tout a fait

différente des débats antérieurs*".

Сomme son confrère languedocien, le dualiste lombard tient

essentiellement a prouver la dualité fonciére de l'univers, visible

et invisible, oeuvre des deux principes antagonistes. Маis il s’appuie

en premier sur la negation du libre arbitre, qui justifie l'impossi

bilite pour les esprits célestes de ne pas pecher vu que, de toute

éternité, Dieu connaissait deja leur défaillance. Се Dieu bon,

saint, juste ne peut être la cause et le principe de tout mal,

imputable a un dieu pernicieux caput et causa отnis таlі**.

Аlors due le languedocien, en un schema tres court et rudimen

taire, s’en tenait aux themes formulés a l'appui de la Вible, le

lombard, bien plus erudit, revele la pratique d'une discipline

** Traite cathare, " р. 88-89; в р. 94.

** Voir notre édition: Liber, p. 36-37.

** Liber, p. 172-174.
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scolastique éprouvée, tant par le fond due par la forme dui

saméliore au fur et a mesure de la composition. С’est le procede

ciidactique du pro, contra et solutio, pratique par les canonistes

фu XI' siècle, illustre par Abelard (Sic et Non), perfectionné par les

theologiens en questio, prepositio, responsio, reprobatio, devenu la

regle des universitaires et de tout controversiste**. Le lombard

ne se fait pas faute d’en user, il discute avec force arguments

scripturaires et fonde ses données sur des raisons (rationes), dui

tiennent lieu d'aиctoritates. Сes chaines d’autorites constituent la

trame de toutes les differentes parties du volume et foisonnent au

dernier chapitre du De persecutionibus, dui en est exclusivement

tissé.

Le Livre des deux principes presente un tres large eventail

biblique, dans le rapport de un tiers pour ГАncien Testament

et deux tiers pour le Nouveau. Il comprend le Pentateuque en

entier, tous les livres historiques sauf Josue, Ruth, Judith; tous

les livres poétiques, a Texception du Cantique; les grands prophetes

et la moitie des petits (six): Jоёl, Amos, Мichee, Нabacuc,

Sophonie, Мalachie. D'autre part, il refere a tous les livres

neo-testamentaires : seules manduent la courte epitre de Paul a

Philémon et la troisième de Jean **.

Si l'on établit les comparaisons entre les citations des deux

hérésiardues languedocien et lombard, on constate plutôt la rarete

феs similitudes, malgré la faiblesse numérique du premier et la

force de l’autre. Dans ГАncien Testament, a titre d’exemple:

sur dix-huit citations des Рsaumes mentionnées par le langue

clocien et plus d'une cinguantaine par le lombard, seules trois

sont semblables et se rapportent exclusivement a l’état celeste:

26, 13; 142, 10; 18, 2". Рour l’Ecclésiaste, les cinq du premier

sont en totalité parmi les douze du second et ont trait aux signes

universels manifestant les uns le Вien (3, 11; 3, 14), les autres le mal

(1, 14; 3, 19-20; 1, 2) **. Аucun des trois versets de la Sagesse mention

nes par le Тraite anonyme n’est parallele aux quinze du Liber italien.

А considerer Sirach : deux des sept du premier (39, 21; 18, 1) se

** Liber, p. 42.

** Liber, voir l’Index scripturaire, p. 475-485.

** Рs. 26,13; 142, 10 : Traité cathare, p. 106 et Liber, p. 300; — Рs. 18,2:

Traité cathare, p. 112 et Liber, p. 298.

** Есcl. 3,11; 3, 14 : Traite cathare, р. 99 et Liber, p. 250, 268 et 278; — Ессl.

1,14; 3, 19-20; 1,2 : Traité cathare, p. 99, 102 et Liber, p. 280.
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retrouvent parmi les vingt-cing du second et louent Техсеllence des

oeuvres du Seigneur guia tout cree*".

Мalgré la faveur d'Isaie auprès des Cathares, seuls deux versets

фu prophète (45, 8; 1, 2) considérant la bonne création apparaissent

dans les deux oeuvres, gui en renferment respectivement guinze

et vingt et un". De Jérémie, la plainte d'abandon pour servir

un dieu étranger leurest commune (5, 19)** et aucune similitude n'existe

ni pour Ezechiel, sur les dix references de chacun, ni pour Daniel.

Аbordons le Nouveau Testament: Мatthieu nous intéresse en

premier lieu. Des seize rappels a l'evangeliste du languedocien et

une soixantaine du lombard, apparait uniquement dans les deux

traités la parabole du semeur. L’anonyme lui consacre tout un

chapitre de commentaires avec d'autres citations bibliques, pour

justifier, on l’a vu, l’invasion du champ du Seigneur par son

ennemi gui y seme I'ivraie, c’est-a-dire ses propres fils. Le Liber

la cite pour attribuer la cause du mal au principe mauvais, sans

allusion formelle au drame cosmique". Тошs deux utilisent 11, 27,

ampute par le premier, mais due le second transmet completement

pour expliquer le service da a Dieu".

L'ардtre Jean réunit davantage leur consensus avec sept citations

communes sur dix-huit du premier et trente du second. Тошtes

référent a la haine du monde mauvais contre le monde supérieur

фu Dieu bon (1, 9; 14, 30)", aversion qui se manifeste dans les

signes universels opposes les uns aux autres (12, 32)“. Сertaines

figurent d’ailleurs dans le De Persecutionibus du Liber (7, 7;

15, 19; 17, 14)93.

Вien due Jean 1, 3 apparaisse chez les deux cathares", le

lombard n’aborde pas le probléme du sens Nichil, cher au langue

docien. Il concentre son intérêt sur le terme Отnia, dui represente

chez ses adversaires, notamment les Garatenses, l’universalité de la

bonne création.

** Sir. 39,21; 18, 1 : Traite cathare, p. 99, 103; Liber, p. 250 et 230.

** Is. 45,8; 1,2 : Traite cathare, p. 108, 109; Liber, p. 242, 298.

** Jer. 5, 19 : Traite cathare, p. 108; Liber, p. 322.

** Маtth. 13,24,39: Traité cathare, p. 96; Liber, p. 200 et 330; cf. supra, note 26.

** Маtth. 11,27 : Traite cathare, p. 101; Liber, р. 196.

** Jn. 1,9; 14, 30: Traite cathare, p. 98 et 91; Liber, p. 254, 326.

** Jn. 12,32: Traite cathare, p. 101; Liber, p. 290.

** Jn. 7,7; 15,19; 17,14: Traité cathare, p. 98, 91-92; Liber, p. 420, 422, 438.

** Jn. 1,3 : Traite cathare, p. 101-102, 104; Liber, p. 232, 372.
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Аvec les Actes, les deux auteurs se rencontrent pour exposer

cians le même sens, mais en le critiquant, le monotheisme de leurs

interlocuteurs (4, 24; 17, 24)", tandis du’aucune analogie ne les

reunit pour les premieres epitres de Paul : Rom. Соr. Gal.

А Ephesiens 5, 5 et 6, 13, ils saccordent pour mettre leurs

partisans en garde contre la fornication, la luxure, l’esprit mauvais"",

et a Philippiens 2, 13 et 3, 8, pour montrer due le Dieu bon opere

en ceux qui le servent et dui, а Гexemple de Paul, doivent

preferer le Christ aux avantages du monde". Еt due dire de

leur entente pour magnifier le plerome, attribué au Christ dans

le monde supérieur. Аu milieu d'une vingtaine d'autres, le lombard

reprend, avec les mémes variantes, les versets de Col. 16-17,

19-20, cites par son confrère anonyme". L'unique rappel commun

de Неbreux 3, 4, sur six du languedocien et une vingtaine de

Гаutre a cette epitre, vise, dans les deux cas, a discrediter

Гаrgument monotheiste du Dieu créateur".

Аvec les Epitres canoniques, la similitude desemprunts samenuise,

malgré parfois leur egalite. Le seul Jacgues 4, 4 du premier",

relatif a l’aversion des deux siècles, reste sans echo chez son

partenaire qui, semblable a son predecesseur, decrit selon II Рierre

3, 7, 10, 11 Гanёantissement par le feu du siècle actuel 7". Les deux

auteurs se reclament également six a huit fois de I Jean, mais ne

concordent due pour montrer la perversité dangereuse de ce monde,

rempli de haine envers les enfants de Dieu "*.

L’Аросalypse enfin leur permet d’affirmer, par la voix de leurs

contradicteurs, un monothéisme du'ils se proposent ensuite de

refuter (14, 7; 4, 11)". Un aveu de juin 1305 fait simplement

allusion au livre scelle remis a ГАgneau (Арос. 5, 1), d’après la

predication d’un heresiardue. А parcourir les nombreux volumes

de la collection Doat, on n’apercoit due de rares références

scripturaires données par les inculpes devant les tribunaux d’Induisi

"* Аct. 4,24; 17,24: Traité cathare, p. 88: Liber, p. 232, 372, 426.

** Еph. 5,5; 6,13: Traite cathare, p. 93, 97: Liber, p. 340, 320.

"" Phil 2,13; 3,8: Traite cathare, p. 99, 102; Liber, р. 194, 276, 282.

** Сol. 1,16,17; 19,20: Traité cathare, p. 103-104; 101; Liber, p. 270, 272, 290

et p. 133, n. 87.

** Неhr. 3,4 : Traite cathare, p. 103; Liber, p. 230, 374.

** Jac. 4,4 : Traite cathare, p. 91.

" II Pierre 3,7,10-11: Traite cathare, p. 100, 109-110; Liber, p. 250, 252.

** I Jn. 2,15,16; 3,13, 14 : Traite cathare, p. 91, 95; 92: Liber, p. 282, 438.

"* Арос. 14,7; 4, 11 : Traite cathare, p. 88: Liber, p. 374; 230.
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tion, en vue de justifier leurs croyances. Le fait s'explique par

l’interdiction prononcée, depuis pres d’un siecle, contre la lecture

de la Вible. С’est pourquoi, devant expliquer Tutilisation des

Еcritures par les Cathares, on s’en est tenu ici essentiellement aux

traités hérétiques, ou l’on ne trouve aucun indice revelateur de

Арос. 5, 17".

L'intérêt de ces comparaisons entre deux oeuvres d’origine dualiste

et a une vingtaine d’années d’intervalle, en deux regions differentes,

Languedoc et Lombardie, reside en ce fait revelateur due, malgré

les interdictions de Rome, la lecture intense de la Вible ne s’est

pas ralentie chez les hérétiques.

ж

ж ж

L'expose du disciple de Jean de Lugio, different du précédent,

ne permet guére de sérier les livres testamentaires, en fonction

des croyances principales. Je defends ma foi, écrit l'auteur, par

le témoignage de la Loi, des prophetes et du Nouveau Testament".

А vrai dire il s’appuie sur la Вible entiere. Оn a deja vu du’il ne

s’attache guere a la parabole du semeur (Мtth. 13, 24) gui fournit

le theme de l'invasion du ciel par le mauvais principe"". Il traite

amplement de отnia et des autres signes universels ситcta, итiversa,

pour justifier que ces expressions s’appliquent a la fois aux deux

universalités rivales du bien et du mal". Il ne s’attarde pas a

leur contraire, le Nichil, mais explique le terme en fonction de la

création ex nichilo.

Ici, l’auteur expose une théorie toute nouvelle : creer c'est ajouter

a du pre-existant, a partir d’une matière pretacente et non produite

ex-nihilo. A travers les Ecritures, dit-il, créer se percoit de trois

manières : d’abord, Dieu surajoute duelque chose aux essences de

сеux dui étaient très bons; secundo, Dieu surajoute aux essences

de ceux dui étaient mauvais pour les amener a de bonnes oeuvres;

tertio, Dieu tolere les agissements du malin et sa fourberie dui,

finalement, tournent a l'avantage du Créateur et au prejudice

"* Doat 34, fol. 96°; cf. R. Маnselli, "Per la storia della fide albigese nel secolo XIV:

фuattro documenti dell'Inguisizione di Carcassona', dans Studi sul теаioevo Сristiano

offerti a Raffaello Мorghen, Istituto storico italiano per il medio evo — Studistorici 83-87

(Roma, 1974), p. 499-518, cf. p. 506, n. 15. Техte p. 514-515.

** Liber, p. 378-380.

** Liber, p. 200-201, note. Voir supra, note 59.

"" Liber, pour le Bien : ITim. Есcl. Sir. Рs. Rom., p. 276 sq. — pour le Ma1:

Есcl. 1, 2; 1, 14; 3,1-2, 19-20; 2,17; Сol. 2, 20-22, p. 280 sq.
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du mechant“. Dans le premier cas, le Сathare cite: Мtth. 1, 20;

Sag 11, 18; Gen. 2, 7; Sirach 38, 4; 17, 1 et commente avec

Нebr. 2, 6-7; II Сor. 2, 10; Рs. 2, 6; Eccl. Sir. etc. 7° Dans le

second, il refere a Ephes 2, 10; Рs. 103, 27-30 et developpe le

theme d’après Isaie 45, 6-7: "Моi le Seigneur et il n’y en a pas

d’autre a former la lumière et a créer les ténébres. L’idée s’enchaine

selon Jean 1, 9; Ephes. 5, 8; 2, 14-18; II Сor. 3, 5-6; Сol. 1, 2".

Еnfin, il appuie le troisième cas sur Ezechiel 31,8-9, parlant du roi

Аssur*", Isaie 54, 16 : "Dieu a créé le meurtrier capable de tuer',

les Рsaumes 103, 26, Job. 34, 29-30 dui constate la tolerance divine

envers Satan etc...; Гашteur explique ensuite personnellement pourduoi

Dieu crée les ténébres, le mal, le meurtrier etc...**

А Гёgard de la creation il utilise Jean 1, 3 comme simple

argument offert par ses adversaires monotheistes et specialement,

on Ta vu, les Garatenses**. Маis il vante le plerome selon Col.

1, 16-17 avec l'appui de Jean 8, 12 sur la Lumiere opposée aux

Тénèbres. Оr les ténébres sont exclues de l'univers dont parle le

Сhrist et, suggerant parfois une autre methode d'interpretation",

le lombard aboutit a la conclusion d’une double création: celle

de deux mondes impliquant l’existence de deux créateurs.

Isaie 45, 20 en témoigne duand il dénonce l'existence d’un dieu

dui ne sauve pas et conquiert les fils de son rival (26, 13). David

redoute le "dieu étranger (Рs. 80, 9, 10; 43, 21; 46, 10; 95,5)

contre dui plusieurs prophetes elevent la voix: Sophonie, Jeremie,

Мalachie, Мichée etc.** Le Nouveau Testament leur fait echo.

Мatthieu (6, 24) refute que l'on puisse servir deux maitres: Dieu

et Маmmon, due Jean appelle "Prince de ce monde (14, 30;

12, 31; 16, 11) et Paul "dieu de ce siècle (II Соr. 4, 3-4). L’Ардtre

revёle aux Corinthiens 1’existence de nombreux dieux et seigneurs

(I Сor. 8, 5-6) фui, disent les Actes (4, 25-27), se sont coalises

contre le Seigneur, vrai Dieu"". Оn le voit, d’innombrables versets

** Liber, p. 68-69; 240, 246, 256, 268.

** Liber, p. 246-248.

*o Liber, p. 252-256.

** Liber, p. 258-260.

** Liber, p. 260, 262, 264.

** Liber, p. 232, 372. Voir supra, note 64.

** Liber, p. 270: quamvis secundum intentionem nоstrаm auctoritates supradicte

aliter exponi possint".

** Liber, p. 322-324.

** Liber, p. 326, 324.
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scripturaires jaillissent de la plume de Theresiardue fort de ses

convictions dualistes.

La mème richesse testamentaire étaie les affirmations de l’auteur

sur le libre arbitre du’il traite en deux chapitres separes : au

ciébut et vers la fin de son oeuvre.

Dès les premieres lignes, Мatthieu 7, 17, 18 lui sert d’attadue

en prouvant due les arbres bons ou mauvais ne peuvent produire

chacun que des fruits de leur specificité. А son tour, Jacgues

(3,11-12) declare: 'une même source ecoule-t-elle une eau a la

fois douce et amere; un figuier produire des raisins, une vigne

cies fruits?"*". Оr, les adversaires du Cathare lombard attribuent

toute la création a un seul Dieu bon, juste et saint, qui en est le seul

principe principal. Dans ce cas, comment expliquer la chute des

anges puisque, de toute éternité et dans sa prévoyance, il connaissait

les causes qui devaient, a l’avenir, les faire faillir"". Il y a donc un

autre principe, origine et cause de l'imperfection des anges et du mal.

Placant dans le raisonnement de ses interlocuteurs de nombreux

arguments bibliques (Jeremie 13, 23; I Jean 3,9; Sirach 42, 24;

Luc 12, 47; I Массhabées 2, 51; II Рierre 1, 17; Маtthieu 25, 34-35;

41-42)** l’auteur les réfute a son tour, au nom de Маtthieu 25,

35-40; 23, 37; Ezechiel 24, 13; Маtthieu 12, 25; Genese 5, 2; 8, 9;

6, 6-799; Actes 3, 12-13; Sirach 15, 21; Еzechiel 7, 10-11; Маtthieu

13, 24-25; Рs. 78, 1**; et a nouveau Sirach 13, 19-20; 27, 10;

43, 33; 23, 29 etc..."?

Jugeant peut-être ses explications trop simplistes, le Сathare

revient sur le sujet dans un avant-dernier chapitre ou il explique

la puissance de faire le bien, la volonté de l'accomplir, la connais

sance qui permet de discerner le bien du mal. Ici encore, l'Ecriture

lui sert d’appui avec Job 37, 19; II Соr. 5, 8; Deut. 13, 14; Sir.

50, 9; Jac. 1, 4**, et surtout Мatthieu 3, 2; 25, 32, 34-35; 25,

41-42 etc...**

Еnfin, le Сathare declare due, ayant souvent parcouru au cours

** Liber, p. 162-164.

** Liber, p. 164-174.

** Liber, p. 178-182.

** Liber, p. 186-188.

** Liber, р. 198-200.

** Liber, p. 206-210.

Liber, p. 67, 390-396.

Liber, p. 402.
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de ses lectures, les temoignages des Ecritures", il y a vu maintes

fois affirmer les maux que, jadis, les prophètes, le Christ, les

арбtres, ont supportes en faisant le bien pour le salut des ames,

en pardonnant etc... А leur exemple, les freres, les vrais chrétiens

(veri christiani) doivent tout endurer et accomplir les Saintes Ecritures

pour leur propre bien et honneur. Еt l’auteur consacre tout le

chapitre du De persecutionibus a prouver ses assertions a l'aide

ф'innombrables versets, emprunts dui s’etendent de la Genese a

ТАpocalypse et couvrent plus de sept folios recto et verso du codex".

Сonclusion.

А 1 issue de cet expose, on constate l'usage due les Сathares

faisaient de la Вible au XIII' siècle, malgré les interdictions

romaines. Оbservant celles-ci, les Induisiteurs ont eu a coeur de

détruire et brüler tous les livres dualistes profanes ou bibliques;

cle rares spécimens ont survécu, grace auxquels on peut juger de

Гёnorme erudition scripturaire de ces heresiarques. Livre de chevet, la

Вible complete a été poureux l’aliment de leur spiritualité. Оn com

prend des lors combien, petris de cet enseignement et convaincus de

leur foi, ces fideles heterodoxes ont pu affronter la mort a l’exemple

des premiers chrétiens.

А l’objection de М. Raoul Маnselli du'il aurait fallu tenir compte

фе l’Interrogatio Johannis et de la Sитта de Moneta de Сremone,

on peut répondre : 'le sujet demandé au Сollogue visait uniquement

1° la Вible — tout apocryphe, tel I’Interrogatio etant exclu —;

et, 2" d'autre part, les oeuvres authentiques des Cathares, dui sur

passaient de beaucoup, en la matiere, les dires de Theresiologue

Моneta".

** Liber, p. 408-410: Сum testimonia divinarum scripturarum sepe legendo

disscurerem (ms sic).

** Liber, p. 406-454.
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L’АРОСАLISSE E L'INTERPRЕТАZIONE FRANСESСАNА

DELLA SТОRIA

Una delle conseguenze della presenza e dell’azione di Francesco

nella storia del suo tempo e duella di avere avviato, per la forza

stessa della sua personalita e per l'incidenza che ha esercitato nel

suo tempo, una svolta nell'interpretazione dell’Аросalisse, il libro

piu misterioso del Nuovo Теstamento, di cui, come disse Aloys

Dempf, si e ben presto perso la chiave". Gli esegeti medioevali

fino alla fine del secolo XII, come ha mostrato il Каmlah, hannо

soprattutto sottolineato le implicazioni morali dell’opera; anche

applicando la ben nota teoria dei duattro sensi della Scrittura,

hanno finito con il porre in luce gli ammaestramenti morali che

se ne potevano ricavare, sia dalle sette lettere alle chiese dell’Asia,

sia dall'interpretazione della Миlier aтіcta sole — che in guesti

commentatori e regolarmente intesa come la Chiesa —, sia, infine,

dalla figura di Babylon presentata come confusio°.

Gioacchino da Fiore con la sua esegesi rinnovatrice aveva non

solo collegato fra loro in maniera assolutamente diversa Vecchio e

Nuovo Теstamento, nella sua Concordia, ma aveva cercato di

collocare l’Аросalisse in una dimensione storica. Сosi guest opera

diventava il libro-chiave, che si poneva come ultima del messaggio

cristiano, da una parte rivolta al passato, dall'altra protesa verso

la nuova eta, quella dello Spirito e dell’Ordo futurus. Реr questo

nuovo angolo di visuale fu, per un verso, apice e culmine della

spiritualita monastica, per un altro, la premessa storica e meta

storica di un regno di Dio, che comincia gia su guesta terra —

per un tempo breve o lungo e guestione da approfondire —, ma

che é anche preannuncio degli ultimi tempi e della fine del cosmo.

Рroprio per Questo I’Аросalisse, libro profetico per eccellenza,

* Сfr. А. Dempf, Sacrит Imperiит (Мünchen und Berlin, 1929). Мi sia permesso

di rinviare anche a R. Маnselli, La Lectura super apocalipsiт" di Pietro di Giovanni

Оlivi. Ricerche sull’escatologisто теаioevale, Studi storici, 19-21 (Roma, 1955).

* Сfr. W. Каmlah, Apokalypse итd Geschichtstheologie. Die Auslegипg der Apokalypse

vor Joachim von Fiore (Вerlin, 1935); idem, Christentит итd Geschichtlichkeit

(Stuttgart, 1951).
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e stato oggetto, come e ben noto, di una particolare attenzione da

parte del grande abate calabrese, il duale, prospettando l’eta dello

Spirito, lanciava — per riprendere l’immaginosa parola di Ernst

Вenz, nella sua Ecclesia spiritualis — Гарpello, Die Иerheissung*.

Е", appunto, duest'appello che ha avuto profonda ripercussione

in tutto il secolo XIII, con una sua storia che e fatta, da una

parte, di sdegnoso rifiuto, come il caso di Tommaso d’Aquino, ma,

dall'altra, anche di caute o meno caute accettazioni.

Non di cio dobbiamo parlare in questa sede, vorremmo, pero

piuttosto sinteticamente, ricordare che proprio 1’impostazioneesegetica

cii Gioacchino, basata sulla concordia tra Vecchio e Nuovo

Тestamento — come disposizione simbolica che si svolge parallela

nel tempo, tra Teta del Padre e quella del Figlio, con cio

preparando ed, in un certo senso, predestinando l’eta dello Spirito —,

portava come conseguenza inevitabile la necessita del confronto e

ciel rapporto storico. Fatti, persone e momenti del Vecchio Testa

mento dovevano concordare con duelli del Nuovo; la storia

biblica e la storia umana dopo l'incarnazione dovevano formare

due serie corrispondenti, nelle duali, percio, la storia della Chiesa

cristiana viene assunta sotto Quella biblica che, d'altra parte —

seguendo, del resto, tendenze gia precedenti —, diventa preannuncio

di quella cristiana stessa.

Аl di la del letto di Procuste di questa concordia, l'importante e

che la storia cristiana nelle sue varie eta viene affrontata e raccolta

da Gioacchino in una sua razionalita sintetica, che significa anche

1’inserimento della storia umana nel Vecchio, come nel Nuovo

Тestamento, nel mondo ebraico, come in duello cristiano. E d'altra

parte interessante che la storia non sia limitata a duella sacra, ma

includa inevitabilmente anche quella profana, in una situazione di

intreccio indubbiamente di rilievo singolare. Ne e meno interessante

che se Оttone di Frisinga aveva ritenuto di dover considerare come

ultima parte della sua Chronica de duabus civitatibus appunto l’eta

dal proprio tempo alla fine del mondo, Gioacchino non rinuncia

a tracciare quella che si potrebbe dire vichianamente la storia

ideale dell’eta dello Spirito. Е questo, appunto, lo ripetiamo,

Гарpello: il vuoto storico che Gioacchino lanciava e lasciava al

futuro".

* Сfr. Е. Вenz, Ecclesia Spiritualis (Stuttgart, 1934; 2a ed. Darmstadt, 1964).

* Сfr. Р. Вrezzi, "Сronache universali e storia della salvezza", in Fonti теаioevali e

probleтatica storiografica, I, Аtti del Соngresso internazionale tenuto in occasione del
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L'importanza di Gioacchino da Fiore e ormai diventata addirittura

un topos; non ripeteremo percio Quanto e ben noto circa tale

suo rilievo. Vale la pena invece di ricordare come duest eta dello

Spirito di Gioacchino sia rimasta in permanenza un appello', di

cui piu forze storiche si sono considerate l'adempimento (Die

Еrfйllung), sempre per rimanere nella terminologia di Ernst Benz.

Se, a questo proposito, il pensiero degli studiosi si rivolge subito

all’appropriazione che di guesto appello di Gioacchino hanno fatto

i francescani, bisognera allora, prima di tutto, ricordare che in una

singolare posizione spirituale va collocato un francescano tedesco di

grande importanza, e che merita senza dubbio un’attenta e meditata

considerazione, Alessandro Мinorita di Brema.

Nella sua Expositio in Apocalypsiт Аlessandro Мinorita applica,

infatti, alla Аросalisse la dimensione storica nel senso piu totale del

termine, con una indubbia conoscenza di Gioacchino da Fiore e

del profetismo pseudogioachimitico contemporaneo, per la testuale

citazione del Super Hiereтіат°.

А questo punto va precisato che l'interpretazione storica del

1’Аросalisse tende a collocare il testo biblico nella dimensione

90° anniversario della fondazione dell’Istituto Storico Italiano, 1883-1973 (Roma, 1976),

pp. 317-336; R. Маnselli, I commenti biblici, ibidem, pp. 397-424. Su Gioacchino si

vedano Н. Grundmann, Studien йber Joachiт von Floris (Leipzig-Веrlin, 1927);

М. Reeves, The Influence of Prophecy in the Later Middle Ages. А Study in

Joachimisт (Охford, 1969) e idem, Joachim of Fiore and the Prophetic Future (London,

1976). Реr ulteriori studi si vedano le due bibliografie, tra loro complementarie, di

F. Russo — per gli studi precedential 1954 — e di D. С. West per duelli successivi:

F. Russo, Bibliografia gioachimita (Firenze, 1954), D. С. West, "Віbliography of Joachim

Studies since 1954", in Joachim of Fiore in Christian Thought, I (New York, 1975),

pp. xix-xxiv. Per il lavoro della Reeves, si veda Ricerche sull'influenza della profezia

nel basso medioevo", a cura di R. Маnselli, Виllettino dell’Istituto Storico Italiano per

il Medio Evo e Archivio Мигatoriano, 82 (1970), pp. 1-157.

* Сfr. Alexandri Bremensis Expositio in Apocalypsiт, М.G.Н. Оиеllen fйr die

Geistesgeschichte, 1 (1955); si veda anche A. Wachtel, "Die weltgeschichtliche Apocalypse

Аuslegung des Мinoriten Alexander von Bremen, Franziskanische Studien, 24 (1937),

pp. 201-259, 305-363; cfr inoltre Н. Grundmann, Uber den Apokalypsenkommentar

des Мinoriten Alexander", Zentralblatt fйr Bibliotheksиesen, 45 (1928), pp. 713-723,

ristampato in Н. Grundmann, Ausgewählte Aufsätze, Teil 2, Joachim von Fiore,

М.G.Н. Schriften, 25, 2 (Stuttgart, 1977), pp. 58-69. Sui passi del Super Hiereтіат

citati da Alessandro si veda М. Reeves, The Influence of Prophecy, p. 178, n. 1.

Sull’opera pseudogioachimitica si vedano R. Маnselli, La Lectura', pp. 113-114;

М. Reeves, The Influence of Prophecy, pp. 149-158; F. Simoni Balis-Сrema, Il Super

Нiereтіат e il gioachimismo francescano", Виllettino dell’Istituto Storico Italiano per

il Medio Evo e Archivio Мигatoriano, 82 (1970), pp. 13-46; idem, "Gli spirituali tra

gioachimismo e responsabilita escatologica", in Chi erano gli spirituali", Аtti del

III Сonvegno Internazionale della Societa Internazionale di Studi Francescani, 3

(Assisi, 1976), pp. 156-160.
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cronologica distesa, applicando cioè i vari testi dell’Аросalisse, di

parte in parte, allo svolgimento della storia, da Сristo in poi.

Сi troviamo, quindi, dinanzi non al sistema della concordia

gioachimitica, bensi alla dimensione storica quale cronologicamentesi

ё venuta svolgendo, dalla nativita di Cristo in poi, nelle sue

vicende Ne risulta un singolare ed interessante sforzo di adatta

mento delle varie parti dell’Аросalisse alle vicende storiche Di gueste

noi sottolineeremo per la sua importanza quella relativa, appunto,

agli Оrdini Меndicanti, dove troviamo un prezioso parallelismo fra

I interpretazione che Alessandro da dell'occasione storica e della

funzione di francescani e domenicani, con duella che, dualche

decennio dopo, verra data da Dante allo stesso proposito. Реr

Аlessandro la Chiesa si sarebbe avviata alla sua rovina, se non

fossero intervenuti Frati Predicatori e Frati Мinori a salvarla

nella varieta dei loro compiti e delle loro funzioni all'interno

феlla societa cristiana. E su guesto punto originale Alessandro?

L'uso ch’egli fa del Super Hiereтіат ci pone di fronte alla

conclusione che il Мinorita ne dipende. Сio non consente di

accettare le affermazioni della Reeves circa Гorigine di quest’ultima

opera; essa ci sembra, infatti, possa con difficolta essere considerata

estranea al mondo francescano. In ogni caso, e cio pone in rilievo

Гimportanza del nostro testo, Alessandro, se e possibile, sottolinea

ed accentua il rapporto di provvidenzialita storica dei due Оrdini

e ne conferma, con l’aiuto di una larghissima erudizione, il

significato e il valore. Оuanto cioe nel testo pseudogioachimitico

erano intuizioni balenanti, tra simboli ed allusioni, diventa nel

Гesegeta tedesco argomentazione e dato storico. Alessandro cosi ё

importante non soltanto per avere calato nella storia umana e

cristiana Domenico e Francesco, ma anche per aver dato prova

фi una consumata conoscenza delle vicende storiche dell'umanita,

che, peri suoi tempi, non puo non suscitare meraviglia". Сollocando,

come fa il Wachtel, guest opera verso il 1249-1250, noi arriviamo

all'importante conclusione che, dunque, il francescanesimo, sia pure

nella parte settentrionale d'Europa, se non ha ancora raccolto in

pieno Tappello gioachimitico, ne ha perlomeno risentito 1’influenza, e

con particolare attenzione ha guardato sia alla propria storia, sia

a guella domenicana. А guesto punto dobbiamo domandarci, se

" Se, appunto, nell'edizione del Wachtel guardiamo gli autori citati, non possiamo

fare a meno di apprezzare la guantita e la dualita che li caratterizzano.



L’АросALIssв в L’INтвRPквтАzioNв FRANcEscАNА DвLLA SтокіА 161

l’autore del Super Hiereтіат possa essere non un francescano, ma

uno che dal di fuori osserva con ammirata stupefazione un

fenomeno che sta rinnovando la Chiesa. Таle domanda, pero, viene

immediatamente superata e privata da ogni sua importanza, appena

ricordiamo come il Super Hiereтiaтe forse anche Alessandro Мinorita

hanno certamente influito su di un testo al duale ritengo di doverci

richiamare, e cioè alla lettera comune che Giovanni da Parma e

Umberto de Romans hanno indirizzato, l’uno ai Frati Мinori, il

secondo ai Predicatori". Vi ritorna la concezione dei due Оrdini,

provvidenzialmente destinati alla Chiesa, che debbono percio, dovero

samente, e, in obbedienza ai disegni della divina provvidenza,

mutuamente associarsi per la salvezza nella societacristiana.

Оra, proprio in questa lettera che, a nostro avviso, e della

penna di Giovanni da Parma", noi abbiamo la possibilita di

chiarire un punto che finora, in mancanza di sicure testimonianze

фіrette, e rimasto sempre piu in ombra del necessario, e cioe il

gioachimismo di Giovanni da Parma. Di cio ci informa fra

Salimbene di Adam, ma con la sua consueta approssimazione,

se non con una voluta imprecisione". Va tenuto, pero, presente

che per lui essere joachita, significava aderire, non tanto alle idee

фi Gioacchino, espresse nelle opere autentiche, ma, anche e piu,

alle riflessioni proprie del Super Hiereтіат, considerato allora,

per certi aspetti, l’opera piu importante dell'abate calabrese. Del

resto, la storia dell’introduzione di Gioacchino da Fiore autentico

nel mondo della cultura francescana, ci e esposta, con una precisa

distinzione dalle vicende di Giovanni da Parma, ancora da fra

Salimbene — come gia notó Нerbert Grundmann" —, laddove

ci racconta come i libri di Gioacchino dall'abazia florense di

Саmaiore finissero a Pisa, uscendo cosi dal ristretto ambiente

monastico per inserirsi in quello, ben piu mosso e vivace, di una

citta allora ancora nel pieno del suo rigoglio economico e politico.

* Сfr. Нumberti de Romanis Opera de vita regulari, II, a cura di J.J. Веrthier

(Romae, 1889), pp. 494-500.

* Сfr. R. Маnselli, 'La clericalizzazione dei Minori e san Bonaventura", in

S. Вотaventura francescano, Сonvegni del Centro di Studi sulla spiritualita medievale,

XIV (Тофі, 1974), pp. 182-208; si veda particolarmente la p. 196.

* Сfr. Salimbene de Adaт Сronica, nuova edizione critica, a cura di G. Scalia

(Ваrі, 1966).

** Сfr. Н. Grundmann, "Dante und Joachim von Fiore. Zu Paradiso X-XII in

Deutsches Dante-Jahrbuch, 14, ristampato in Н. Grundmann, Ausgewählte Aufsätze,

pp. 166-205, cfr la p. 181.
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Siamo nel momento in cui Federico II, nell’ultimo decennio del suo

regno, comincia ad operare con mano pesante sugli ecclesiastici non

clisposti a cedere alla sua volonta. Da questo momento in poi, in

seno al francescanesimo noi abbiamo due tendenze che interpretano

storicamenteed in luceapocalittica il movimento francescano. L’uno,

duello di cui abbiamo gia parlato, considera francescanesimo e pre

clicatori come due forze convergenti ed operanti provvidenzialmente

nella Chiesa; e un filone che avra larga diffusione se, lo mostro

Livarius Оliger, raggiunse anche la Spagna e poi, e ben noto, sara

ancora vivo e presente in Dante". L'altro, come abbiamo accennato

all inizio, s'impernia sulla figura e sul significato storico di Francesco.

Si tratta di un doppio discorso, di cui il primo si e via via venuto

allontanando dalla pura esegesi dell’Аросalisse, per assurgere ad una

interpretazione storica con una sua sempre piu specifica e chiara

autonomia.

Se guardiamo il filone, di cui abbiamo finora parlato, ci accor

geremo che esso ha finito per rivolgersi al movimento francescano

ed al movimento domenicano, piuttosto che ai due fondatori.

Оuesti sono, certo, ricordati, sottolineati, apprezzati, ma con una

intenzione se non di eduilibrio, per lo meno di complementarieta.

E dui, a duesto punto, noi dobbiamo accennare al distacco ed alla

clifferenziazione che rappresenta l'altra linea interpretativa, gia ricor

data, che e sempre rimasta strettamente legata al testo dell’Аросalisse.

Essa ha finito, quindi, per ricollegarsi a Gioacchino da Fiore, in modi

e forme diverse dall'altra, di cui sie, gia messa in rilievo l’importanza.

Вisogna dire che neanche duesta seconda linea interpretativa e

esplosa all’improvviso, originandosi piuttosto dalla caratteristica

personalita, appunto, di Francesco, che, nell'umana realta dei suoi

soli duarantaduattro anni di vita, era riuscito a rompere gli

schemi tradizionali dell’agiografia dell'Alto Мефio Evo. Сio emerge

in modo impressionante nella ben nota circolare — per noi di

eccezionale rilievo storico proprio su guesto piano — di frate

Elia, che, nel far conoscere ai suoi confratelli le stimmate di

Francesco, parla di un gaudium magnum et miraculi novitatem.

А saeculo non est auditum tale signum, praeterquam in Filio Dei,

dui est Сhristus Dominus. Non diu ante mortem frater et pater

" СПr. L. Оliger, Ein pseudoprophetischer Text aus Spanien über die heiligen

Franziskus und Dominikus (13. Jahrhundert)", in Kirchengeschichtliche Studien Р. М. Віhl

О.F.M. als Ehrengabe dargeboten (Коlmar i.E., s d. ma 1944), pp. 13-23. Per Dante

si veda lo studio del Grundmann, cit. nella nota 10.
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noster apparuit crucifixus, guinque plagas, guae vere sunt stigmata

Сhristi, portans in corpore suo **. Sono le stimmate, che caratte

rizzarono ben presto Francesco come Alter Christus, stimolando la

riflessione e la meditazionestorico-teologica francescana alla compren

sione di guesto evento, davvero, prima inaudito. Da tale fatto

nasceva, vorrei dire, spontaneo 1’inserimento di Francesco nella

climensione storica e nella dialettica prospettata da Gioacchino da

Fiore, come il personaggio col quale poteva iniziarsi il rinno

vamento della Chiesa, che doveva essere l’eta dello Spirito. Daltro

canto, Francesco, stimmatizzato, portava i segni del Dio vivo

appunto, come ГАngelo del sesto sigillo dell’Аросalisse. In duesto

senso I'ultimo libro profetico del Nuovo Testamento veniva ad

асфuistare, agli occhi dei francescani, il valore del libro scritto

арposta per loro e nel duale bisognava cercare gli elementi, le

indicazioni, gli spunti che nell’Аросalisse preannunciavano il nuovo

Оrdine". Infatti, ed e duesto che va qui segnalato, nell’indirizzo di

cui ora parliamo, se i domenicani non sono assenti, certo, non

hanno piu duell’indicazione e duella funzione parallela, che noi

abbiamo trovato segnalata nella precedente linea interpretativa.

L'eta dello Spirito e segnata da Francesco ed e accompagnata dai

Frati Мinori: Гоrdo futurus e duello minoritico.

Su duesto piano, il personaggio di rilievo piu impressionante,

anche se non maggiore, resta Gerardo di Воrgo San Donnino, col

suo Introductorius ad Evangeliuт Aeterпит, che gia nel solo titolo

ricordava ГАpocalisse 14, 6 : "Еt vidi alterum angelum volantem

per medium coeli, habentem evangelium aeternum’’". Si tratta,

come e ben noto, di una introduzione al complesso degli scritti di

Gioacchino, identificato con l’angelo apocalittico, le cui opere

costituiscono ГЕvangelo eterno, come guello che, dal complesso

феі testi biblici, annuanciando e precisando l’eta dello Spirito,

costituisce I’ultima opera che possa orientare e dirigere la societa

cristiana. Naturalmente, da Gioacchino da Fiore Gerardo deduceva

la necessita storica e provvidenziale di Francesco e del francesca

** Сfr. Analecta Franciscana X (Аd Claras Aquas, 1926-1941), p. 526.

** Sull'interpretazione di san Francesco alter Christus ed angelo del sesto sigillo

si veda ora R. Маnselli, La resurrezione di san Francesco dalla teologia di Pietro

фi Giovanni Оlivi ad una testimonianza di pieta popolare’, Сollectanea Franciscana, 46

(1976), pp. 309-320, con la bibliografia precedente.

** Сfr in proposito В. Тöpfer, Das kоттепde Reich des Friedens (Вerlin, 1964);

idem, "Eine Наndschrift des Evangeliит Аetermит des Gerardino von Borgo San

Donnino, Zeitschrift fйr Geschichtswissenschaft, 8 (1960), pp. 156-163.



164 R. МАNSELLI

nesimo, intesi, pero, nelle loro unica e sola, precisa e concreta

realta. La condanna di Gerardo, che comporto quella diversa, ma

non contrastante, di Giovanni da Parma, poneva il francescanesimo

tutto di fronte ad una alternativa drammaticamente decisiva.

Оaccantonare completamento e decisamente, come fece — Гаhbiamo

gia ricordato — Тоmmaso d’Aduino, ogni e dualsiasi addentellato

con Gioacchino da Fiore o bisognava piuttosto, con un attento ed

approfondito esame, recuperarne duanto ne costituiva Tessenziale

come linea di sviluppo storico, enucleandolo dalla teologia trinitaria

ed approfondendo di piu il rapporto col provvidenzialismo cristiano,

cii origine agostiniana"".

Аbbiamo, guindi, il primo fatto caratteristico, di cui va dato

merito а Вonaventura da Bagnoregio, che, nell'altezza del suo

sapere teologico, seppe operare il distacco della dialettica storica

gioachimitica dalla teoria trinitaria, che la Chiesa aveva decisa

mente condannato ed in cui Воnaventura, ovviamente in perfetta

ortodossia, concordava. Daltra parte, Воnaventura ha accettato,

invece, ed utilizzato le divisioni della storia umana, duali erano

state indicate e segnate da Gioacchino da Fiore". Non solo, ma

proprio la sua Legenda тaior, di Francesco, nel suo attacco iniziale

rivela, ad un tempo, I'influenza apocalittica e gioachimitica nelle

parole che combinano vari testi neotestamentari : "apparuit gratia

Dei Salvatoris nostri, diebus istis novissimis in servo suo Francisco,

omnibus vere humilibus et sanctae paupertatis amicis "". Е, ancora

in termini biblici, Francesco viene indicato come colui che "quasi

stella matutina in media nebulae, claris vitae micans et doctrinae

fulgoribus, sedentes in tenebris et umbra mortis irradiatione praeful

gida direxit in lucem, et tamquam arcus refulgens inter nebulas

gloriae, signum in se dominici foederis repraesentans, pacem et

salutem evangelizavit hominibus, existens et ipse angelus verae

pacis, secundum imitatoriam guogue similitudinem Praecursoris

destinatus a Deo, ut viam parans in deserto altissimae paupertatis

** Sulla condanna di Gerardo cfr. Н. Denifle, Protocoll der Commission von

Аnagni, Archiv fйr Literatur und Kirchengeschichte des Mittelalters, 1 (1885), pp. 99-142;

Е. Вenz, Ecclesia Spiritualis, pp. 244-255: Das ewige Evangelium"; R. Маnselli, La

"Lectura, pp. 114-122; М.М. Dufeil, Guillaите de Saint-Атоит et la polemiqие

итiversitaire parisienne, 1250-1259 (Paris, 1972).

** Lo mostrera, con molta evidenza, il lavoro di un mio scolaro giapponese,

Sakaguchi Коkichi di Tokio.

" S. Воnaventura, Legenda тaior S. Francisci, prologus, Analecta Franciscana X,

р. 557.
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tam exemplo, duam verbo poenitentiam praedicaret "". Аncora piu

chiaro e la dove si dice che "sicut ex ipsius vitae decursu

luculenter apparet, rationabiliter comprobatur venisse in spiritu et

virtute Eliae. Ideogue alterius amici Sponsi, apostoli et evangelistae

Joannis vaticinatione veridica sub similitudine angeli ascendentis

ab ortu solis signumque Dei vivi habentis, adstruitur non immerito

designatus. Sub apertione namdue sexti sigilli vidi, ait Joannes in

Арocalypsi, alterum angelum ascendentem ab ortu solis, habentem

signum Dei vivi'".

Оuest’introduzione alla biografia di Francesco e quanto egli piu

volte osserva e rileva nellе Оиaestiones de perfectione evangelica,

come nelle Collationes super Нехаетeron, ci fanno vedere come

profondamente l'Apocalisse incida nella dimensione spirituale e nella

coscienza storica del francescanesimo.

Non possiamo, a duesto punto, non accennare al fatto che

фuesta coscienza apocalittica, nella forma che le presta Воnaventura

proprio attraverso la sua Legenda тaior, che divento la leggenda

ufficiale dell’Оrdine, conosce una penetrazione capillare senza uguali.

Сerto, non si diffonde la conoscenza di Gioacchino da Fiore

фuale ci e presentato dagli studiosi moderni, nella sua concreta,

personale realta storica, ma e piuttosto ипа teologia della storia

di ispirazione gioachimitica, che diventa la coscienza storica fran

cescana“: non riusciranno a smantellaria gli assalti di Guglielmo

di Saint-Amour né i suoi continuatori, come mostrai io stesso

e come con ancor piu ampiezza di dati preciso in un suo lavoro

memorando il p. Соngar*", ne le accanite polemiche, giunte fino

al pontefice. Diciamo piuttosto che in Questa coscienza storica

francescana era anche implicita una diversa, vorremo dire, piu

intima fusione, tra operatori della cura pastorale e fedeli, con

una piu intensa relazione di vita, tra frati e popolo. Сio e, del

resto, dimostrato anche dal fatto che in molte regioni, special

mente italiane, la chiesa francescana venne assumendo la fisionomia

** Ibideт.

** Ibidem, pp. 557-558.

** Сfr. R. Маnselli, San Bonaventura e la storia francescana", in 1274 аптёe

charniere: тиlations et continuites (Paris, 1977), pp. 863-872.

** Сfr. R. Маnselli, La Lectura, pp. 115-122; Y. Соngar, Aspects ecclesiologiques

фе la duerelle entre Меndiants et Seculiers dans la seconde moitie du XIII' siècle

et le début du XIV", Archives d’histoire doctrinale et littéraire du Moyen Age, 28

(1961), pp. 35-152; idem, L'Eglise de saint Augustin a l'époque тoderne (Paris, 1970),

pp. 248-252. Si veda anche l’opera di М. М. Dufeil, Guillaите de Saint-Атоит.
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фi una piazza, circondata da mura, eliminando le navate, si da

poter accogliere piu folla ad ascoltarvi la voce dei predicatori.

Оperava in tutto guesto, appunto, una coscienza storica ed apoca

littica, come mostro chi di questa linea interpretativa e stato

l’interprete piu alto, Pietro di Giovanni Оlivi**.

Dobbiamo prima di tutto sottolineare di lui, ia voluta continuita

фі indirizzo filosofico, speculativo e teologico, del suo maestro

Вonaventura. Сon duesto viene implicitamente chiarito anche il

rapporto preciso con Gioacchino da Fiore. Se, infatti, ГОlivi

conobbe splendidamente Gioacchino e — si badi, il Gioacchino

autentico e non quello apocrifo del Super Hiereтіат е dell'altra

operetta piu tardiva del Super Esaiат — seppe con il suo maestro

ben distinguere la teoria trinitaria — alla duale non aderi, come

mostra la sua vastissima Оиaestio de Trinitate, purtroppo ignota a

gran parte degli studiosi, benche edita — dalla teologia provviden

ziale, nella duale porta, continuando Воnaventura, un senso piu

profondo della dialettica storica e della razionalita del divenire

della storia“. Se, infatti, in Gioacchino da Fiore le eta sembrano

avere una classificazione, vorrei dire meccanica e, per certi versi,

artificiosa, in Оlivi, continuando ed approfondendo Воnaventura,

il passaggio da uneta ad un altra ha una sua motivazione interna

alla dialettica stessa nella successione delle epoche. Оgni eta nasce

dall'altra, per una produzione dall'interno, che, iniziando nell’eta

precedente, lentamente si sviluppa fino a superarla ed a soppian

tarla. Сosi dalla sinagoga, per l’opera di Cristo e dei discepoli

appartenenti alla stessa fede ebraica, ma da lei distaccatisene,

emerse la Chiesa. Е da ogni eta della Chiesa, per un processo

dialettico analogo, nascera un altra, fino alla sesta, che si sta

formando ed originando nella duinta eta appunto della Chiesa,

nella duale la condescensio della provvidenza divina, dopo quattro

altre eta di sofferenze e di tensioni, si va facendo corrotta,

22 мi permetto di rinviare i merito alГОlivial mio La Lectura, e ad alcuni

dei mieistudi recenti: R. Маnselli, А proposito del cristianesimo di Dante: Gioacchino

da Fiore, Gioachimismo, Spiritualismo francescano, in Letteratura e critica Studi in

onore di N. Sapegno, II (Roma, 1975), pp. 163-192; idem, L’idéal du Spirituel selon

Pierre Jean-Оlivi', cahiers de Fanfeaих, 10 (1975), pp. 99-126; idem, Pietro di Giovanni

olivi spirituale", in Chi erano gli spirituali", pp. 183-204.; idem, "L'anticristo mistico:

Pietro di Giovanni Olivi, Ubertino da Casale e i papi del loro tempo, Collectanea

Franciscana, 47 (1977), pp. 5-25.

** Sulla teoria trinitaria dell’Оlivi — con la bibliografia relativa — si rinvia a

R. Маnselli, La Lectura, pp. 165-166.
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disordinata, caotica e, soprattutto, compromessa con le potenze

mondane, al punto che, come dice un passo del suo commento

alГАpocalisse "a planta pedis usque ad verticem est quasi nova

Вabylon effecta’’.

Da guesta terminologia e ben chiaro come ГОlivi, che da

Вonaventura aveva ricavato la successione delle eta della Chiesa

e la convinzione della funzione provvidenziale di Francesco e del

francescanesimo, abbia potuto concludere la sua attivita di esegeta

altissimo, con la sua Lectura super Apocalipsiт, a cui si affiancano,

per importanza non minore, quella Super Mattheит, а mio parere

splendida, e l’altra Super Iohanneт. Da gueste tre opere, ma

specialmente dal commento all’Аросalisse ci si consenta ribadire

che non viene fuori un gioachimismo di scuola, ne un’adesione

ripetitiva di Gioacchino da Fiore — in questo non posso non

фissentire da Маrjorie Reeves ** —, ma la concezione teologica

francescana della storia, duale e maturata non in un trionfalismo

favorito dal successo strepitoso dell’Оrdine, ma in una pensosa

meditazione della Chiesa del suo tempo.

La tecnica esegetica della recapitulatio, per cui ognuna delle visioni

in cui è divisa ГАpocalisse riepiloga in se tutte le eta della

Сhiesa, mentre le varie visioni, Tuna dopo Taltra, nel loro complesso

ci danno un interpretazione globale della storia della Chiesa stessa,

permettono ad Оlivi di esporci in termini inequivocabili, se colti

in tutta la loro integrale organicita, la visione del francescanesimo piu

responsabile alla fine del Duecento.

Рartendo proprio dalla concezione bonaventuriana della responsabi

lita dell’Оrdine Мinoritico in seno alla Chiesa, ГОlivi medita sul

proprio tempo e lo vede, come abbiamo gia accennato, duale

manifestazione di decadenza e di sfacelo nel mondo del suo

tempo, a cui neppure il pastor angelicus, Сelestino V, del brevissimo

pontificato, aveva potuto o saputo apporre rimedio. In tale situa

zione la missione provvidenziale del francescanesimo e proprio

duella prevista dalГАpocalisse, di costituire in una realta religiosa

in rovina, la forza portante della Chiesa degli eletti. Оuesta non

poteva non essere che piccola, misera e perseguitata, sotto la

pressione di forze strapotenti, che costituivano ormai duel complesso

del male, che I’Аросalisse chiama, appunto, Вabylon. In siffatto

complesso ed alla sua testa ГОlivi colloca una personalita dai

** Сfr in proposito R. Маnselli, La terza eta, Babylon е ГАnticristo mistico

(a proposito di Pietro di Giovanni Оlivi), in "Ricerche sull'influenza', alle pp. 47-79.
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tratti incerti, legata al mondo religioso e, nello stesso tempo, alle

potenze mondane del male: ё ГАnticristo mistico, in cui si intravede

la personalita di un ecclesiastico, forse un antipapa, forse non,

legato in dualche modo a Roma o alle realta politiche, la cui

funzione sara di mettere alla prova i fedeli, con una finta religiosita,

con una ingannevole pieta esteriore, con una capziosa capacita di

sedurre le anime**. Соntro guesto Anticristo, tanto piu insidioso,

cluanto meno scoperto, gli eletti dovranno combattere; in prima

linea i Мinori, che da Francesco e dalla loro tradizione religiosa

e, soprattutto, dal carattere distintivo ed ineduivocabile di una

poverta, vissuta nel suo piu pieno rigore e senza mezzi termini,

avranno la misura e la pietra di paragone, per poter valutare chi

cristiano e e chi non. Ne verra un contrasto duro, uno scontro

tragico e dolente, ma anche il trionfo, dopo tanto soffrire, per

gli eletti.

L’Аросalisse in guesta teologia francescana della storia, se

recupera la funzione di libro intermedio tra passato e futuro, tra

decadenza e resurrezione, diventa anche la pietra di inciampo, il

punto di scontro fra la Chiesa ufficiale e une parte, non proprio

la piu piccola, né la peggiore, dell’Оrdine Мinoritico. In questa

sede, non dovro davvero ricordare come I’Аросalisse duale Pietro

di Giovanni Оlivi presento nel 1297, alla fine della sua vita, ai

suoi fedeli che ne trassero compendi e sintesi — dualcuno e giunta

fino a noi — abbia ispirato un vasto movimento di rivolta nella

Francia meridionale, duando i francescani e i loro fedeli si

ribellarono a Giovanni XXII, mentre in Italia, altri ribelli, non

meno numerosi, ma piu prudenti, sceglievano il silenzio e il

rifugio negli eremi*".

Da guesti scontri e da dueste vicende era naturale che il

commento di Оlivi all’Аросalisse venisse condannata e se ne

tentasse la distruzione". Dobbiamo ad ignoti fedeli, frati o non,

la conservazione invece di sue numerose copie, testimonianza della

** Сfr in proposito R. Маnselli, "L'anticristo mistico"; idem, 'Laterza eta". Реr il

problema dell’Anticristo mistico in Gioacchino da Fiore si veda R. Маnselli, 'Il pro

blema del doppio Anticristo in Gioacchino da Fiore", in Miscellanea in onore di

Нeinz Lдие (Кöln-Wien, 1978), pp. 427-449.

** Сfr. R. Маnselli, Spirituali e Beghini (Roma, 1959); idem, "Les opuscules

spirituels de Pierre Jean-Оlivi et la piete des beguins de langue d'oc', Cahiers de

Fanjeaих, 11 (1976), pp. 187-201.

** Сfr. Е. Рasztor, Giovanni XXII e il gioachimismo di Pietro di Giovanni Оlivi',

in "Ricerche sull'influenza', pp. 81-111.
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passione che guest opera suscito. Е non scomparve, come potrebbe

sembrare, neppure dalla cultura teologica ufficiale, se venne copiata

lungo tutto il Trecento e se, cautamente adoperata, e una forza viva

all'interno dell’opera di Bernardino da Siena.

Va sottolineato, pero, che se la Lectura dell’Оlivi ebbe una sua

vita silenziosa e sotterranea, non manco un tentativo di inter

pretazione tradizionale, ortodossa sul piano della storia dell’Ароса

lisse. E duesto che si rileva dall opera di Pietro Auriol, che si

ricollega alla Expositio di Аlessandro Мinorita, e che costituisce

uno dei tramiti fra guest’ultimo e il grandissimo Nicola da Lyra**.

Il nostro contributo non sarebbe, pero, completo se non accen

nassimo all'influenza che la teologia francescana della storia ha

esercitato sulla singolare figura di medico, alchimista ed astrologo

che fu Аrnaldo da Villanova, tra la fine del XIII e l’inizio del

XIV secolo". Аrnaldo conobbe certamente ГОlivi, al duale, come

io ho supposto, fece forse conoscere alcune opere apocrife di

Gioacchino da Fiore, duale fu il De seтine scripturarит, accolto,

per altro, dal grande maestro francescano con una buona dose di

precauzione e diffidenza. Оra, Аrnaldo da Villanova, che conosce

la teologia della storia francescana e ne e certamente influenzato se

concorda nella concezione generale di una piccola Chiesa degli

eletti, che, tra mille sofferenze, manterra la fede piu pura, e la vita

piu povera, non manca, pero, di essere, piu dell’Оlivi, aperto

alla speranza. Сio risulta specialmente dal fatto che, nonostante

la delusione di Celestino V, egli conserva la fiducia in un papa

angelicus, quella speranza che, diffusa nella coscienza cristiana della

fine del Duecento, aveva operato, appunto, nell'elezione di Cele

stino V. Сhi fosse Questo Pastor angelicus, Аrnaldo non dice, anche

se la datazione del suo commento, se dobbiamo accettare senza

riserve degli elementi che emergono dall opera sua, sembrerebbe

indicare addirittura essere guel Clemente V, che gli era amico e

chepur tuttavia del Pastor angelicus non aveva davvero la fisionomia

emeno che mai il carattere e l’energia spirituale.

Е che dalГОlivi, in vari modi e dipesa Гароcalittica francescana,

passando in opere che hanno esercitato larga influenza in seguito,

come il guinto libro dell’Arbor vitae crucifixae Iesu di Ubertino

** Сfr. Е. Вenz, Ecclesia Spiritualis, pp. 432-472; R. Маnselli, I commenti biblici",

р. 52.

** Сfr. R. Маnselli, La religiosita di Arnaldo da Villanova", Виllettino dell’Istituto

Storico Italiano per il Medio Evo e Archivio Мигatoriano, 63 (1951), pp. 1-100.
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da Casale, abile intarsio e camuffamento della Lectura super

Арocalipsiт delГОlivi" o come la Historia septeт tribulatioпит

cii Angelo Clareno, che traduce in racconto di drammatica sofferenza

le linee di futuro, tracciate dalГОlivi, che egli vedeva ormai

realizzate nella concretezza dei fatti.

А duesto punto, pero, ГАpocalisse come tale non e piu oggetto

фі commento e di approfondimento da parte francescana. Restera,

certo — e il caso dell’Auriol e significativo — argomento e base

cii cultura biblica, ma non piu forza generatrice di una dualsiasi

teologia della storia. Ne rimarra l'influenza grande in personaggi

non ancora del tutto noti in duesto ambito di idee — duali

Giovanni da Rupescissa —, influenzera personaggi piu conosciuti,

duali Cola di Rienzo о Веrnardino da Siena. Ма saranno le

ultime manifestazioni di un grande ardore spirituale, che, partendo

dalla realta umana di Francesco, ne inseriva e dissolveva l’umanita

in una luce di grandezza apocalittica.

39 Сfr. R. Маnselli, "Pietro di Giovanni Оlivi ed Ubertino da Casale", Studi

теаievali, 6 (1965), pp. 95-122.



НЕNRY НАкокEAVES

РОРULARISING ВIBLIСАL SСНОLARSHIP:

ТНЕ ROLE ОF ТНЕ WYСLIFFIТЕ GLOSSED GOSPELS

When the doctrines of the sixteenth-century continental reformers

reached England they found ready acceptance there because the

ground had already been prepared by the labours of a group of

native church reformers, known as Lollards — a name of Мiddle

Dutch origin, from lollaera, a mumbler, used, as so often foreign

names are used, with contemptuous overtones — the followers of the

Оxford Doctor Evangelicus, John Wyclif. Тhough it was left to the

historians of the last two decades to show the detailed intermingling

of Lollardy and protestantism in specific areas such as the

diocese of York, popular sentiment of a century ago justly enough

hailed Wyclif as "the morning star of the reformation". Recent

study of English works linked with his name has followed two

directions familiar from a century ago — on the text and history

of the first full translation of the Bible into English, and on the

production, dissemination and use of vernacular books, tracts and

sermons. The first of these has largely followed the pioneering

work of Dr Sven Fristedt in 1953 * (though in my own opinion

his attempt to link the translation with Wyclif himself has not

* Sven L. Fristedt, The Иycliffe Bible Part I: the Principal Problems, Stockholm

Studies in English, 4 (1953), followed by The и усliffe Bible Part II: the Origin of the

First Revision, ibidem, 21 (1969) and The Иycliffe Bible Part III: Relationships of

Trevisa, ibidem, 28 (1973) and a number of articles: "The Authorship of the Lollard

Вible", Stockholm Studies in Modern Philology, 19 (1956), 28-41; The Dating of the

Earliest Manuscript of the Wycliffite Bible', ibidem, new series i (1960), 79-85; А Weird

Маnuscript Enigma in the British Museum", ibidem, new series ii (1964), 116-121;

New Light on John Wycliffe and the First Full English Bible", ibidem, new series iii

(1968), 61-86; "А Note on Some Obscurities in the History of the Lollard Bible',

ibidem, new series iv (1972), 38-45. See also Н. Нargreaves, The Latin Техt of

Рurvey’s Psalter, Mediит Аемит, 24 (1955), 73-90; Аn Intermediate Version of the

Wycliffite Old Testament", Studia Neophilologica, 28 (1956), 130-147; "The Marginal

Glosses to the Wycliffite New Testament", ibidem, 33 (1961), 285-300 and The

Wycliffite Versions in The Сатbridge History of the Bible II — The West from the

Fathers to the Reformation (Сambridge, 1969), pp. 387-415. This last is designed to

give an up-to-date general account.
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been convincing), has been largely forwarded by the painstaking

editorial work of Dr Сarl Lindberg *, and has in conseduence

tended to concentrate attention on to a few important manuscripts

containing the Bible translation alone. The second, starting with

the Lollard sermon-cycle, has widened in the capable hands of

Dr Anne Нudson, who has shown that there are still extant

numerous copies of two works called the Floretит and Rosariит

which provide scholarly or polemical material in Latin, including

cirect and extensive duotations from Wyclif’s own writings, for

writers of vernacular tracts". Sermon-cycle, Floretит and Rosariит,

she claims, were almost certainly produced in special Lollard

centres. Though the Lollard advocacy of the right of all Сhristians

to make and use vernacular translations of what they called

"Goddis lawe ensured that scholars have had to keep both areas

of study, bible-translation and tract-production, in mind, it has so

far been difficult to link them directly. Speaking metaphorically,

the two sides of the arch have not yet come close enough

together for the key-stone to be fitted into place. Вut one stone

to narrow, if not to close, the gap may, I have long thought, be

provided by the group of manuscripts containing what in modern

times have been called the Glossed Gospels".

These manuscripts have this in common, that the complete

translation of one or two gospels in what is recognisably one of

the Wycliffite versions is accompanied by a long commentary of

translated material, a short section of the text, averaging perhaps

two or three verses in length, being followed by a section of

commentary at least as long, sometimes ten or twenty and on

occasions up to fifty or a hundred times as long. Оne manuscript,

* МS Bodley 959, edited by Carl Lindberg, Stockholm Studies in English, 6 (1959),

8 (1961), 10 (1963), 13 (1965) and The Earlier иersion of the Иycliffite Bible, ibidem, 29

(1973).

* Аnne Нudson, "А Lollard Sermon-Сycle and its Implications, Меаіит Аеуит, 40

(1971), 142-156; А Lollard Compilation and the Dissemination of Wycliffite Thought',

Journal of Theological Studies, 23 (1972), 65-81; "Сontributions to a Bibliography of

Wycliffite Writings", Notes & Queries, 218 (1973), 443-453.

* These are: Cambridge University Library МS Кk. 2.9; Fitzwilliam Museum

МсClean Beauest МS 133; Тrinity College МS В.1.38; London В.L. Additional МS

28026, Аdditional МS 41175; Оxford Вodleian МS Вodley 143, МS Вodley 243,

МS Laud Misc 235; York Мinster МS XV1 D. 2. The description the glossed

gospels" was used by Маrgaret Deanesly, The Lollard Bible (Сambridge, 1920) and

by Dr Fristedt, but the present writer is responsible for the italics and capitals

that mark it as a title.
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York Мinster МS XVID 2, is an exception in having only the

text of the Dominical gospels; it and the main body of manuscripts

are linked among themselves in several ways. Several of them

use a common format, with the text written out in larger script —

enough certainly to suggest that this was regarded as a standard

with the others either obviously working copies or very late in

фаte. There are frequent cross-references to themes treated in other

gospels: Se more of preier in xviijc of Luk (Аdd. 41175, f. 141");

"Se of symonye in xxjc of Маthew in be firste glos on Маthew

and in be secounde chapitre of Ion (ibid., f. 14v"); 'Se of pe

werkis of mercy & of almes in ххv chapitre of Маthew (СUL Кk.

2.9, f. 135v"); and in York the compiler draws readily on the

material in all four commentaries, using phrases such as "Весіе

on Маrk when he is adapting the Маrk commentary to a parallel

passage in Маtthew. Finally, as Мiss Deanesly pointed out now

over fifty years ago, whenever, the gospels are accompanied by

prologue or epilogue, the compiler refers to himself in these by

what she called a "set of veiled titles', such as "sinful caitifГ,

'this coward sinful caitifГ, "this poor scribbler', 'a simple creature

of God', 'a simple creature'".

Тhis evidence of close linking has some importance when one

remembers Dr Hudson’s claim that the production of manuscripts

of the sermon-cycle must have been made "under tight control in

a limited period of time and within a small number of centres".

She goes on to make two further points of relevance to us today:

first: "А close parallel to the situation here is seen in the

manuscripts of the Wycliffite Bible". Тhere are about 250 of these,

surviving from the libraries of great nobles, orthodox clerics and

humble laymen, and their textual agreement, as we shall see, is

close. Secondly: "as with the Wycliffite Bible, a considerable

amount of money must have been available for the production

of these sermons, as well as a strong organisation. Whether they were

made for a single patron, or purchased by a group of Lollards,

most of the manuscripts are not cheap productions". Сertainly I

would invite you, in view of our theme today of "Вible translation

and medieval society', to let your minds dwell on the implications

of this second point. In late fourteenth-century England, at least,

* Маrgaret Deanesly, The Lollard Bible, p. 276.

* Аnne Нudson, "А Lollard Sermon-Сycle", p. 150.
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neither scholarly organisation nor financial support was lacking

to the movement for biblical translation.

Мiss Нudson’s first point she elaborates in a foot-note:

"if the idea of a centre is accepted, it would seem to make

considerable modifications of traditional views imperative; attempts

to trace measurable revisions become meaningless when the situation

must have been one of continual tampering by a number of different

people. The present state of Bodley 959 is obviously the result of

such tampering".

Вut surely in any Lollard centre at least as much care would have

been devoted to the accuracy of the text of scripture itself as to

the sermons based upon it; and in this context 'tampering is,

I am afraid, an emotive word. I should myself rather have thought

that it was only in a centre that control could be exercised over

the use of differing versions; only in such a place would instructions

like "Use the revised version for that or "Standardise the vocabulary

in the way we agreed the other day be meaningful. And for the

Glossed Gospels some such instructions must, I think, have been

issued. In this next brief excursus on textual matters, we shall

need to distinguish three textual elements — first the basic text

of the gospel, complete in itself, secondly the lemmata-text, that

is the text from which the scraps inserted into the commentary

to indicate the reference of the comments derive, a text which will,

of course, be fragmentary in the extreme; and thirdly the text of

any full duotations from other biblical books included among the

commentary.

Since the first publication of the Wycliffite Bible, in 1850, the

division between the earlier version (EV) and the later version

(LV) has been generally recognised". Моst manuscripts — in the

proportion of about five to one — contain LV, а text with

comparatively few variants. Вut the smaller group of EV manuscripts

seems to preserve a record of several stages in the production of

WВ. Мost attention has been concentrated on the earliest stages —

it is these with which Fristedt and Lindberg are most concerned.

Вut for our present purpose it is necessary to focus on to the

latest stages, and in particular upon the differences which characterise

" The Holy Bible Containing the Old and New Testaтents... Маае from the Latin

Ииlgate by John Иycliffe and his Followers, edited by Rev. Josiah Forshall and Sir

Frederic Madden, 4 vols (Охford, 1850) (referred to as FМ). This prints the two

versions the editors distinguished in parallel columns, EV on the left, from several

manuscripts, with variant readings in the foot-notes.
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New College МS 67 (И) as against Bodley 369 2nd part (К).

It would be tedious in such a gathering as this to identify all

the features that make the distinctions, but perhaps I may be

allowed one example on the standardisation of vocabulary. Latin

sequi occurs altogether in the gospels some 83 times. The usual

translation, found in К-type and И-type manuscripts alike of EV

and in LV, is sиет; nine times, however, К-type translates sequi

as folиеп. Оf the nine, eight are changed to suen in И-type,

though LV still has folиеп for seven of those eight". For Маtthew

and Маrk such differences, differentiating И-type from К-type, are

considerable — so great that an American scholar, Dr Таlbert,

was brought to speak of an Intermediate Version". For Luke

they are less prominent and for John almost non-existent. Now

those manuscripts containing what is referred to as "the first

exposition of Маtthew have a basic text of K-type", though

the lemmata fit a text of И-type; the other, presumably the

second, commentary on Маtthew and that on Маrk have a basic text

of И-type and lemmata to fit it. Luke too has both of И-type,

though here the two are less distinctive. Вut full duotations

* Тhe nine places are: Мt viii1, xiv 13, Мk ii 15, vi 1, x32, xv41, xvi20, Lk ix 11

and Jo i 36. Оf these, only Lk ix 11 retains folиеп in И, and all manuscripts of LV

have folиen for all but Мt viii 1. Further evidence of the standardisation of

vocabulary and of grammar can here be given. То take only a section of Маtthew,

from iv 20 to xiii 33 : И-type translates daeтoniит as "fend not "devel as the other

ЕV manuscripts and LV too does, in viii 16, viii 28, xi 19; regтит as "rewme not

*kingdom iv 23, v 19, vii 21; adimplere as "fille not fulfille iv 14, xii 17, xiii 14;

justitia as "ri3tfulnesse not "ri3twisnesse v6, vi 1, xxi 32; accedere as 'nei5en not

"comen to, comen nei5, iv 11, ix 14, xiii 10; отnis as "ech not "every" v32, vii 17,

xii 36; inde as "fro pennes not pennes ix9, ix27, xii9. Grammatical changes too

are regularly made: Latin participles are resolved, so that while pou doest replaces

"рее doynge as a translation of te faciente vi3, viii3, viii23; perfect passives are

translated by preterites, so that "it was seid replaces it is seid as a translation of

dictит est v 21, vii 28, ix 10; Latin perfects are rendered by present tenses, not

futures, so that seieb replaces schal say for dixerit v 22, v 32, vii 10; historic

presents are replaced, so that seide replaces seib for ait viii4, xii48, xiii 11, and

relative clauses without antecedents are rephrased, so that if a man replaces "he

pat' xii 32, xiii 12. Since most of these grammatical changes, unlike the lexical ones,

are retained in LV, it might be thought that they originate in contamination from

LV manuscripts. That they probably do not is suggested by the regular introduction

into И-type of changes not taken up in LV; thus the construction pere sueden hym

many companyes" is replaced in И-type by the simpler "many cumpenyes sueden

(iv 25, vii 13, іх 37) but abandoned again in LV.

* Ernest W. Таlbert, "A Note on the Wyclyfite Bible Translation', University of

Техаs, Studies in English, 20 (1940), 29-38.

** Аdd. 28026, Laud Мisc. 235, МсClean 133.
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from other biblical books do not fit exactly with any recognised

version, though they are very close to both.

Тhis excursus into textual matters has perhaps been too long :

I would make from it three points: (i) that in all our subsequent

discussion of the commentaries, it must be borne in mind that

these are firmly anchored to a text of the WВ; (ii) that the text

to which they are anchored is of a specific, closely-defined

recension, and (iii) that the closely defined recension is not of the

most widely-reproduced LV but of EV. Маny years ago I drew

attention to a comparable phenomenon for the marginal glosses

that are found in some manuscripts of the New Testament"";

I am convinced that it is of importance in the history of the

Lollard movement.

То turn now to the commentary — or commentaries, since

there are several. For Luke there are two complete forms of the

commentary **; they share the same incipit and material but differ

in length, one being formed from the other by direct duotation,

in which not a single word is changed, and summary, in which

slight rephrasing may be necessary: names may replace pronouns;

simple sentences be made from complex ones; some elements may

change their position in sentences, and so on. For instance, the

shorter commentary that follows Luke xxi 28-32 reads:

Reise 3ее 5оите heedis : pat is, make glad 5oure hertis. For while pe

world is endid, to which 5e ben not frendis, be a3enbiyng which

3e han sou5t is maad ny3. Оfte in holi writ heed is set for be soule,

for as membris ben gouerned bi be heed, so pou5tis ben disposid bi

pe soule, and so to reise 5oure heedis is to reise 5oure soulis to

be ioies of heuenli contre. Gregor in be firste omelie and Bede here.

А3enbiупg : pat is, perfit fredom of bodi and soule. Теоfile. Soтer

is ny3 : Сrist seib apertli for, as bi fruуt of trees, somer is knowun

to be ny5, so bi fallyng of be world, be rewme of God is knowun

to be ny5. Fruуt of be world is fallyng, for herto it wexip, pat it

falle. Pe rewme of God is wel licned to somer, for banne be

cloudis of oure mornyng passen, and daies of liyf schynen bi clerenesse

of euerlastynge sunne. Gregor pere and Bede here. Trеиli y seye

to 5ои : bi bis sentense alle pingis biforseid ben confermed undur

greet certeynte. Gregor pere and Веcie here. It is leueful to be seid;

bis sentence is an oop of crist. Pe treube pat is Сrist seib bis, and

" The Marginal Glosses to the Wycliffite New Testament", p. 286.

* Long Luke is in CUL Кk. 2.9, fl. 1-298 (imperfect at end), short Luke in

Вodl. 143, ff. 1-222 with an explicit "Неге endip be schort glose on Luk', and in

Вофl. 243, ff 1-114v, with the same explicit.



ТНЕ WYСLIFFIТЕ GLOSSED GOSPELS 177

he my5te not lie in ony maner. Pou5 he seide not bis word. Тreuli

y seie to 5ou, nepeles Сrist comendip bis sentence, excitib slepers,

and makip ententif, and wole pat it be not dispisid. Веqe here

rehersynge Austyn. Dis generacioun : pat is, eper al kynde of men,

eperspecialiofiewis. Веde here. Еber Сrist seib here be generacioun of

feibful men. Eusebie and Teofile. Неиene and erbe : bis heuene bat

passip is not be hi5er heuene eper in which be sterris ben set; but

heuene pat is bis lower eir in which briddis flien and ben seid

briddis of heuene. Неuene and erbe stonden wipoute ende in her

substaunce eber kynde, but bei passen bi bis ymage eber licnesse

which bei han now. Веde here. Alle bing durable and wibout

chaungyng anentis us is not durable to euerelastуngnesse. Gregor pere.

Му и ordis : alle ping pat semep to passe anentis me is holdun

stidefast and wibout passyng: for my word pat passib schewip

sentensis dwellynge wipoute chaunchablenesse. Gregor pere.

Вофl. 243, f. 99r"

Тhe first two comments are direct duotations from the fuller

passages found in the long commentary, though there separated

by another from Eusebius:

Reise 5e 3оите hedis : but for bes wordis bifore ben seide to repreuable

men, anoon wordis ben turned to be comfort of chosun men, for it

is addid : sobely bes pingis bigуппуng to be don, biholde 3ee and reise

3ее 3оите heedis, for 3оите азетbing nei5ib. Аs if Сrist moneste his

chosun apertly seiуng whanne tribulaciouns of be world enсreessen,

whanne be ferdfulnesse of doom is shewide, and vertues ben mouyde,

reise 3ее 5oure hedis, pat is, make glad 5oure hertis, for while be

world is endid to which 5ee ben not frendis, be a3enbiynge whiche

3ee sou3ten is made ny5. For ofte in holi writ be hed is sett for be

soule; for as be membris ben gouerned bi be heed, so pou3tis ben

фisposid bi be soule, and so to reise 5oure hedis is to reise 5oure

soulis to be ioies of heuenely cuntre. Реrfore pei pat louen God ben

comaundid to be ioiful and glad of be worldis ende, pat is, for

anoon bei fуnden hym whom bei louen, while bis world passip,

whiche bei loueden not. Fer be it bat ony feibful man bat desireb

to se God morne of be betyngis of be world, whiche he knowip to

be endid bi be same betyngis. For it is writun, who euere wole be

frend of bis world is made enemy of God. Perfore he pat ioieb not

while be worldis ende nei5ip witnessib pat he is a frend perof, and

herby he is proued to be enemy of God. Вut fer be bis fro be

hertis of feibful men whiche bileuen bi feip pat an opere lif is, and

bi worchyng louen it. For it is of hem to morne of be distriyng

of be world whiche han plauntid be rootis of her herte in be loue

perof, whiche seken not be lijfsuyng, neper supposen pat it is. Вut we

pat knowen euerelastynge ioies of heuenely cuntree owen to haaste ful

soone berto; we owen desire to go sunnere and to come berto bi be

shortere weie, for wip what yuelis is not be world constreyned; what

sorewe, what adversite angwischip not vs; what is dedly lif no but a
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way, and my briperen biholde 3ee what maner ping it is to be feynt

in be trauel of weie, and wilne not to ende be same weie Gregor in

be firste omelie

СUL Кk. 2-9, f 260r"

and

bis a3enbiyng is perfit fredom of body and soule, for as be firste comyng

of Crist was to refourmyng of oure soulis, so be secounde comyng of

Сrist shal be made to be refourmyng of oure bodies. Теоfile.

ibid. f 260v"

The third is principally direct quotation, but shows a couple of slight

adjustments of language : "Сrist seip is more direct than as if he

seie apertly", and the adverb is moved to its more normal English

position, between auxiliary and lexical verb, in "be rewme of God

is wel licned..." :

Ре lord shewip bia witty comperisoun pat bis world owip to be dispisid

whanne he addib, Se 3ee be figetree and alle trees, и hanne bei bryngen

forb of heт пои fruyte, 5e и iten for somer is пуз. So also whanne 3e

shulen se bes bingis to be don, wite 3ee for pe reите of God is туз:

as if he seie apertly. For as bi fruyte of trees somer is knowun to be

ny3, so bi fallyng of be world be rewme of God is knowun to be ny5,

and bi pese wordis it is shewid for be fruуt of be world is fallyng.

For herto it wexib, pat it falle; herto it makip fruyte, pat it waste bi

cleep whateuere pingis it hap brou5t forp. Wel be rewme of God is

lickened to somer, for panne be cloudis of oure mornyng passen, and

be daies of lif shynen bi clereness of euerelastynge sunne. Gregor pere

and Bede here

ibid. f 260v"

Тhe comments after "pis generacioun show the same sort of rephrasing;

the words used are essentially those of the longer version, but in the

second half of the Веcie passage they have been rearranged to give a

more straightforward and idiomatic word-order, with a somewhat

clearer structure.

Dis generacioит : pat is, al mankynde, eper specialy be kynde of iewis.

Вede here. Еper Crist clepib here be generacioun of his holy chirche,

shewynge pat be puple of his felpful men shal dure til to pat tуme in

whiche it shal se alle bingis and shal tak biy3en be comyngis of be

sauyours wordis. Eusebie.

ibid. f. 261r"

Неuene bat shal passe is not of be hiere firmament, eper pat heuene

in whiche besterris ben set, but bis heuene of be eir, of whiche briddis

of heuene, pat is of beeir, ben clepid, witnessynge Petre pat seib, heuenes

pat weren bifore, and be erbe of water and stondyng bi water porou5

Goddis word, bi whiche bat world perischide banne, pat is in be tyme
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of Noe. Вut heuenes pat ben now and erbe ben sete bi be same word,

and pei ben kept to fier in pe day of dom and of perdicioun of vnfeipful

men, techyngapertly pat noon opere heuenes shulen perische bi fier no

but po pat weren lost bi water, pat is pes voyde and cloudy spaces of

be lowere part of be eir ful of wynd. For be water of be greet flood

which passide be coppis of hillis bififtene cubitis onely cam not ferbere

pan be coostis of be eyr. Вut whidureuere bilke water my5te come, bidir

be fier of dom shal fully come, bi be sentence of seynt Petre. If heuene

and erbe shulen passe, hou seip Ecclesiastes pat generacioun passip and

generacioun comep, but erbe stondip wipouten ende? Вut heuene and

erbe passen bi bat ymage eber liekenesse which bei han now. Nebeles

bi substaunce bei stonden wipouten ende. For be figure of bis world

passip, and be angel seip to Ioon newe heuene shal be and newe erbe.

Noon opereshal be maad, but bes same shulen be renulid. Perfore heuene

and erbe passip, and be same shal be; for bi fier it is clensid fro pat

licknesse which it hap now, and nebeles it is euere kept in is kynde.

Wherfore it is seid bi Dauip, Рош shalt chaungehem, and bei shulen be

chaungid. Веcie here

ibid. f. 261r"

In the last comment, which is basically a quotation, two small

vocabulary changes are found : 'schewip for "declarib and "chaun

chablenesse for "chaumgyng". Еven so much vocabulary change is

somewhat unusual :

Неиете and erbe shulen passe, but ту и ordis shulen not passe: as if he

seie apertly: al bing which is durable anentis us, and wipout chaumgyng,

is not durable to euerelastingnesse. Аnd al ping bat semeb to passe

anentis me is holdun stidefast and wipoute passyng, for my word pat

passip declarib sentences dwellynge wipouten chaunging. Gregor pere.

For John and Маrk too the same situation seems to have obtained,

though the longer forms are preserved only in part, in the York

manuscript". For Маtthew there are three forms, a short one, included

in one manuscript with short Мark and in another with short John,

which does not seem to be derived directly from either of the others;

though in fact these two differ from each other in length so little

** Short John is in Вodl. 243, ff 116-175, with the prologue printed FМ I,

р. ix footnote on f. 115v" (apart from this, the whole off 115 is blank, as if left

for a longer prologue); also in Trinitу В. 1. 38, ff 109r-171v, with the same

prologue. An interesting feature of this copy is that on the preceding folios,

105r-108v, there is the beginning of the same commentary, but without the basic

gospel text till the last page. Five times comments are marked b', 'a', 'с', to show

that a rearrangement is necessary, and in the commentary that follows from f. 109

the rearrangement is made.

Short Мark is found only in Add. 41175, ff 105r-164, with seven full columns

left blank before it, presumably for a prologue, and an explicit, "Неre endip be

schorte exposicioun on Маrk, blessid be be holi trynete. Аmen".
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and are so virtually identical in wording that perhaps they should

rather be regarded as variants of one. It is this (or these?) that is

referred to as "the first exposition **. Тhe reason for making a shorter

form seems to be given in the prologue to short John :

Нerfor a symple creature of God, willinge to bere in party be chargis

of symple pore men wel willinge to Goddis cause, writip a schort glos

in Englisch on be gospel of Ioon, and settip onely be text of holy writ

and bе оруn and schort sentencis of holy doctours, bothe Grekis and

Latyns, and alleggip hem in general, for to ese pe symple wit and cost

of pore symple men; remyttinge to be grettir gloos writun on Ioon

where and in what bokis bes doctours seyen pes sentences.

Вофl. 243, f. 125v.

Сlearly a short version would be economical in time for copying

and in materials, and so would help to meet the "chargis of pore

men and would indeed ease their "cost". Аnd the process of quotation

and summary that we observed does lead to a more easily compre

hensible version that might suit a symple wit". Вut other prologues

фо not stress so much this factor of economy or simplification; they

concentrate rather on what is always a matters of concern to scholars,

accuracy of reference:

For bis cause a synful caytif, hauуnge compassioun on lewed men,

фесlarib be gospel of Маthew to lewid men in englische, wib expo

sicioun of syntis & holy writ, & alleggib onely holy writ & olde

cloctours in his exposicioun, as Seynt Austуn, Seynt Jerom, Seynt Gregor,

** Short Мatthew is in Add. 41175, ff 2v-103r, with a prologue inc. Pe holi

goost seip bi be profete Sacarie...", and the explicit "Неre endip be schorte exposicioun

on Маthew, blessid be be holy trinete", and in Trinitу В. 1.38, ff 7v-104r, with

the same prologue and apparently the same explicit, now trimmed.

The fuller form of the long commentary is in Add. 28026, ff 2r-185v, with an

initial note (f. 2r) Pis is a schort glose on Маthew, for lewid men for to

vndirstonde be text; and oneli hooli writ, holi doctouris, especially seynt Ierom,

seynt Ioon Crisostom and Gregory and Austуn and Вегnard and Rabanus alleggynge

holi doctouris ben set in bis glose", an explicit (f. 185v) "Неre endip a schort glose

on Маthew which is taken of holy doctoures, Ierom, Аustуn, Ambrose, Gregorie,

Сrisostom, Веrnard, Grosted, Rabanus and opere mo, as is teld in be firste prologe',

and a long epilogue, inc. "Тhe writere of bis glose purposede to Goddis onour..."

(printed The Lollard Bible, p. 457 ff). The somewhat briefer form, shortened simply

by the omission of some comments, is in Laud Misc 235, fl. 1-263, with the same

explicit and epilogue as the last manuscript, but with a different prologue inc.

"Seynt Austуn seip in be secounde book, ..." the first half of which is printed

FМ I 45-49 foot. It is also in Fitzwilliam МсClean 133, fl. 2-224, with the same

prologue, explicit and epilogue as the last. This is written in a neat sixteenth

century hand, and is much the latest manuscript of part of the Wycliffite Bible

I know, providing an important link between late Lollard and early Protestant

times; but apart from a few minor lexical and syntactical changes to bring the

language up-to-date, the text is that of Laud Misc 235.
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Seynt Ambrose, Seynt Сrisostom, Seynt Веrnard, Grosted and olde lawes

of seyntis and of holy chirche wel groundid in holy writ and resoun;

and alleggip also be Маister of Sentence rehersynge olde seyntis and

doctours, & also Rabanes on Маthew an olde monk and doctour,

rehersynge copiously olde holy doctouris for hym, as Austуn, Gregor,

Аmbrose, Веcie, Illarie, Сrisostom, Jerom and many mo. Рis coward

synful caitifalleggip Jerom on Маthew on be same text whiche he declarip;

and perfore healleggip bus Ierom here", pat is, on be same text. First

in glos a word of text is vndirdrawen; panne comeb glos and be doctour

seyinge pat is alleggid in be ende of be glos. Аnd aftir pat doctour,

al be glose suyinge is of be next doctour alleggid, so pat be glos is

set bifore, & be doctour alleggid after, who it is and where; and pe

same weye of Crisostom in his werk vncomplete on Маthew, euene on

be text expowned; and be same maner of Rabanes, for he gob bourout

on Маthew. Also in be sarmoun of be lord on be hil, pat is on v, vi,

& vi) chapitris of Маthew, he alleggiр Аustуn on bis maner "Аustyn

here", bat is, on be same text expowned. Whanne he alleggib Gregor,

Вernard or Austуn or Jerom in oper bokis or oper doctour or lawis,

he tellip in what bok & what chapitre, for men schulden not be in

doute of treube. Аnd bis synful caitif, seeld vndur synne as be postle

seip, takip pleinly & schortly be sentence of bis doctours wip groundis

of holy scripturis wipouten any settуng to of oper men.

Laud Мisc 235, f. 2

Тhe prologue to the short exposicioun on Маtheu has a similar

explanation in the prologue, going on to point out an additional

Source .

Whanney seiе "Веqe in his omeli oper Gregor in his omeli', and telle

not in what omeli, y take pat sentence of Alquyn on Маtheu. Whanne

y telle in what omeli of Gregor eber of Bede, banne y my silf se pat

originel of Gregor eber of Bede. Аnd schortli, what euer doctour eber

glos y alegge and telle not speciali where, y take pat aleggeaunce of

Аlquyn on Маtheu; for he hadde many mo origenals bope of grekis

and of latyns ban y haue now, and y haue manye scharpe doctouris

whiche he hadde not. Whanne y seye Crisostom and telle not where,

y take hym of Alquyn’s rehersynge, and bat sentence is Сrisostom in

his parfit werk on Маtheu. Whanne y seye Origen, Illarie, Remygie

eber Raban and telle not where, po doctouris ben on Маtheu, as Alquуn

rehersip hem on be texte expowned, as he witnessip in his prologe on

Мatheu. Whanney seye a glos, y take pat glos of Alquyn, and he

aleggip so what euer sentence is takun of lesse doctours pan weren be

elde grete doctouris, whose names ben expressid. Аt be bigynnyng у

purposide wib goddis grace to sette pleynli be text of holi writ and be

trewe sentence of bese doctouris in maner biforseid; and blessid be

almy5ti God of his graciouse help, yam not gilti in my silf pat y erride

fro bis purpos...

Аdd. 41175, f. 1v
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Тhe mention of Aquinas in this prologue having drawn attention to

this one major source, there has been a tendency to overlook or

ignore all others; thus Forshall and Масіden :

The commentary runs to considerable length, but consists exclusively of

extracts from the writings of previous expositors, chiefly taken out of

the Сalena Aиrea...**

and Мiss Deanesly:

Тhe glosses are founded mainly on the fullest contemporary catena of

patristic glosses on the four gospels, the Сatena Aигea of S. Thomas

Аquinas. This is specially the case in the gloss of St Мatthew, where

Рurvey acknowledged his borrowings".

Yet these other sources are equally important. For each gospel there

would seem to be two or three. In composing the first commentary of

Мatthew, for which he makes no recourse to Аquinas, the compiler

takes first on every passage Jerome’s Соттепtaria in Evangeliит

S. Mathaei (P.L. 26, coll. 15-218); he must include most of this

work in his own. Then he draws on Нrabanus Соттепtariorит in

Мatthaeuт libri octo (P.L. 107, coll. 727-1156) and (pseudo-) Сhrysos

tom Орих Imperfectит in Matthaeuт (Р.G. 65, coll. 611-946), omitting

from the former any passages repeated from Jerome but including

a smaller proportion of either work than of Jerome — though his

extracts will often be of virtually a full column in the Patrologia.

When he brings in Augustine De Serтоте Doтini in топle libri duo

(Р.L. 34, coll. 1230-1364) it largely replaces Hrabanus. For Luke

(which has its own prologue setting out the sources), Аduinas is the

base — it provides, for instance, all the duotations from Greek doctors

such as Eusebius, Theophilus and Gregory of Nazianzus — but Вефе

Expositio in Evangeliuт S Lиса (Р.L. 92, coll. 307-634) and, less

significantly, Ambrose Expositio Evangelii secunduт Lисат (Р.L. 15,

coll. 1527-1850) are drawn on extensively; on some passages, such

as Christ with the doctors in the temple, virtually every word of Bede

is translated. The grettir gloos on John, mentioned in the prologue

we duoted, is found as I explained, only in part; Аquinas again seems

to be the base, supplemented extensively from Augustine In Johannis

Evangeliит Tractatus cxxiv (P.L. 35, coll. 1379-1976), and for the

passages appropriate to the Sunday gospels, from homilies of Весіе

or Gregory; for the third Sunday after Easter, for instance, nearly

** Fм I, р. іх.

** The Lollard Bible, p. 276.
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the whole of Bede's homily 94 is included. The original of long

Мark is still more difficult to trace, but Веcie’s Expositio in Evangeliит

S. Marci (Р.L. 92, coll. 131-302) and Jerome’s Соттепtarius in

Evangeliит secunduт Маrcит (Р.L. 30, coll. 589-644) seem to be the

principal supplements to Афuinas.

Тhe Latin sources used for the basic commentary are in no way

unusual; indeed, they are fairly certainly the most obvious works to

choose for anyone wanting to compile an orthodox commentary on

the gospels in the fourteenth century. What does make the work

impressive — in Мiss Deanesly’s words an extraordinary monument

of patience and scholarship — is the sheer bulk of material translated.

Таken together, the Glossed Gospels make available in English long

continuous extracts if not sometimes the entire texts of standard

exegetical commentaries of impeccable orthodoxy. Оriginality was not,

of course, regarded in medieval times as of fundamental importance,

and for the purpose for which these gospels were reduired, originality

was the last thing aimed at, as the prologues make plain. It was not

impossible, however, for commentators drawing on standard material

to give a particular slant or bias to their own work by careful

selection. Thus Аduinas composed his Cateта Аитea particularly to

combat heresy. The compiler of the Glossed Gospels concentrates on

the ecclesiastical establishment, omitting nothing that touches on what

the character of priests and bishops should be, or by contrast what

they actually are, but guietly skipping over any passages in his sources

that make special claims for the priesthood. So when pseudo

Сhrysostom writes:

Sic digniores sunt sacerdotes quam populus, non tamen utiliores; guia

necpopulus sine sacerdotibus nec sacerdotes sine populis esse possunt.

Р.G. 65, col. 872

the compiler quietly omits it"; but he retains the long passage on

the sevenfold Иaevobis of Маtthew xxiii because it is critical of priests,

though Аquinas shortensit.

So far we have been talking only of the basic commentary; but

it is a characteristic of the Glossed Gospels that from time to time

there are inserted into the basic commentary discussions of a particular

topic or theme arising out of the text or something else in the

commentary, perhaps introduced by some such sentence as:

Нer Сrist seib : nyle 5e deme, and 5e schulen not be demed; nyle 5e

condemрne, and 5e schulen not be condemрned. Perfor se what hooli

17 Laud Мisc 235, f. 198v, on Мt xxii 40.
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scripture, hooli doctours and trewe lawis of be chirche, grounded on

scripture and hooli doctouris in pis mater seien of kyngis and domesmen

York. XVI D 2, f. 147v

Неrе Сrist seip: two men stieden in to be temple for to preie, oon a

farisee and be toper a pupplican. Perfor se what holi writ and holi

cioctouris seien of preier.

ibid., f. 176r

Sometimes the introduction is less elaborate, as when on Мt xv 9

'techynge be doctrines and maundementis of men the commentary

goes on, "Also Моises and Salomon comaunden bat bou adde no bing

to Goddis word, neper take awei perfro: in deuteronomy iij co and

xiij со..." and continues without ever making it plain that the topic

is "The Sufficiency of Scripture'". Sometimes the introduction is

simply not there; a discussion on "The Sacrament of the Altar in

Мt xxvi starts simply with the duotation in full of all the relevant

passages, including the one already set out with its basic commen

tary". Неre a marginal note ensures that the topic is not over

looked, but elsewhere what seem to be topics on Song and Tithes'

have no clearly-marked indication of their beginning".

In the fullest form of the topics, the presentation accords closely

with what the introduction promises. Thus on "Кings and Judges the

commentary goes on, Pis mater is tretid in text of scripture in

феutronome xvijco, iosue v co, in ij book of paralipomenon xix со...",

listing sixteen references to the Оld and New Testaments. This is

followed by a final reference "Se of kingis and lordis office and power

in a special tretis of bis mater'. Тhen the text of the quotation

from II Рaralip. xix is given in full, and followed by an explanation

of the means by which justice is perverted, based on and with full

references to canon law. In the course of the discussion, seven of

the original scripture passages are cited in full. The "hooli doctours"

are represented here mainly by the patristic citations from decrees',

though some additional duotations from Gregory not in canon law

are also included. Аnd alongside the patristic authorities appear two

to whom I shall come back : Grosseteste in a duotation from the

13th Dict and "Parisience", with a thousand-word duotation from his

"Summe of vices, in be tretijs of auarice, in be chapitre of takyng

of 3iftis". Раrisience is of course Guilielmus Peraldus, author of the

Sитта Иirtutит et Иitiorит.

** Аdd. 41175, f 52r".

19 Аdd. 28026, f. 169r.

29 Song, Add. 41175, f. 20r"; "Tithes, ibidem, f 80v".
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Such an arrangement of a topic is found for sixteen of the Sunday

entries in York; an index at the end lists them — Day of Judge

ment; Рatience; Despair; Оffice of Bishops; Кings and Judges;

Мanslaying; Аvarice; Simony; Prayer; Сonfession; The Bliss of

Нeaven; Мortal Sin; Нumility; Charity; The Pains of Неll; Вinding

and Assoiling; Аlmsgiving. These form the most important series, but

they are not the only ones, and this is not the only place where they

occur : "Prayer and "Сonfession are found also at the same place

in long Luke, "Сonfession in fact in rather fuller form than in

York **. "Вinding and Assoiling is found also in long Мatthew at

a more appropriate place", "The Sacrament of the Altar', found in

long Мatthew, is not in York **. Оthers of these topics are found

in the shorter forms of the commentaries and while obviously the

same in origin, are much reduced in length by the same sort of

duotation and summary as we saw for the basic commentary — "Тhe

Day of Judgement", "Аvarice', 'Маnslaying **. Аnd some topics are

found similarly embedded into short commentaries for which no longer

version is extant — one on "Advocates and one on "The Sufficiency

of Scripture", one on "Ноly Days and what seems to be one on

"Song **. Several of these are concentrated in the final chapters of

Мark, almost as if the author, tackling this as his last gospel, wanted

to make sure that he had got in as much of his material as he could.

For the student of Lollard literature, the topics are likely to be of

more importance than the basic commentary, for it is in them

predominantly that there occur, and occur in great numbers and at

considerable length, extracts from favourite authorities of Wyclif.

Тhe principal one is probably Grosseteste; many of his Dicts are

cited — always, it need hardly be mentioned, with a full reference.

Моre numerous are duotations from the sermons, of which well over

** Prayer", CUL Кk. 2.9, f 214v"; "Confession", ibidem, f. 203r".

** Аdd. 28026, f. 90v on Мt xvi 19 rather than Jo iv 52-3.

** It is however found separately from the rest of Маtthew, in the collection

of tracts from which Мiss Deanesly printed "The Holy Prophet David seith (The

pollard вible, pp. 445-456), СUL МS Ff 6.31 no. 3, ft. 27v-36. Мuch of the rest of the

material in this section of the manuscript contains duotations from the Glossed

Gospels, alongside other Lollard tracts, and Ff 6.31 thus provides the nearest

approach to the key-stone of the metaphorical arch suggested above.

** "Day of Judgement", Add. 41175, f. 146v" on Мk xiii 27; Аvarice', ibideт,

f 142v" on Мk xii 41-44: "Маnslaying', ibidem, f. 156r" on Мk xv 15.

** Аdvocates", Add. 41175, f. 141r" on Мk xii 38-40; The Sufficiency of Scripture’,

ibidem, f. 52v" on Мt xv9; "Ноly Days", ibidem, f. 148v" on Мk xiv 1; "Song",

ibidem, f. 19v" on Мt vi 6.
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a dozen are quoted altogether; in the topic "Тhe Оffice of Bishops’

alone there are some eleven guotations, eight from the sermons,

ranging in length from a hundred words up to 750 or so, from

the 131st Dict, and from his commentary on the 95th Psalm; in

"Аvarice there is one quotation some 2500 words long — say five

pages from an average printed book — from the sermon Pauper

et inops laudabunt nomen tuum **. In no other extant Lollard work

are duotations of anything like this length found, and these must

have provided for laymen or priests unable to read Latin originals

a substantial volume of Grosseteste material. Parisience, another

favourite authority with Wyclif, is also extensively used in "Кings

and Judges", "Моrtal Sin", "Despair", "The Sufficiency of Scripture

and elsewhere, with long passages of well over a thousand words

from the Sитта Иitiorит (never, it would seem, the Sитта

Иirtutит)*". Тwo other freguent sources, not so well known as

Wyclifs or Lollard favourites, are "Abuyle" and "Оdo". The former

is correctly identified by the British Мuseum cataloguer as Johannes

Нalgrinus of Abbeville; he is referred to with approval by Wyclif

himself, as Workman pointed out, but no actual duotations from his

sermons seem to be known in Wyclif’s own Bible commentary (at

least, he is not mentioned by Dr Benrath, though Мiss Smalley

reported his name in the margins of one manuscript of Wyclifs

Роstills) or any other Wycliffite works **. Тhe longest extracts are

found in the York manuscript, woven together with the long commen

taries on Маtthew and Маrk in the very long entry for Palm Sunday,

which presumably had to provide sermon material for the whole of

the following week; they include duotations from his sermons on the

gospel for Passion Sunday and the gospel and epistle for Palm Sunday,

the gospel for Easter Day and others. Неre again continuous passages

of over a thousand words are found. "Оdo', called once "Оdo be

chancellor of Paris on be sauter is Оdo of Chateauroux, whose

commentary on the psalter is used in "Day of Judgement (Psalm 48),

in "Аdvocates (Рs. 11), in "Тhe Pains of Hell" (Рs. 71), and else

** York XVI D 2, ff 164ra-vв.

** For the influence of these two writers on Wyclif himself, see J. Loserth,

"Wiclif und Guilielmus Peraldus, Sitzungsberichte der königlichen Akademie der

Иissenschaft zи Иien, philosophische-historische Klasse, 180 (1917), and "Wiclif and

Robert Grosseteste", ibidem, 184 (1921).

** Н. В. Workman, John Wyclif (Охford, 1926), I, 336; G.А. Веnrath, и усlif;

Вibelkоттепtar (Вerlin, 1966); Вeryl Smalley, John WycliГs Postilla Super Totaт

Віbliат", Вodleian Ouarterly Record, 4 (1953), 204.
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where“. The only copy of this work in Britain, in Baliol College

Library, is not easy to use; not only is the material arranged under

the four cardinal virtues, but the duires of the manuscript are bound

in the wrong order; but it is clearly the source. Нitherto it has

usually been assumed, in view of Todd’s claimed identification of an

Оdo mentioned in the Apology for Lollard Doctrines with Оdo of

Сheriton", that all untraced references in Lollard literature to Оdo

must be to the same writer, and this despite his known predilection

for non-biblical material, which Lollard writers most despised. Неre

now is another candidate for at least some such references, or at

least an English source for knowledge of some of his work. Nor is

it difficult to understand why he and Abbeville should be so accept

able to Lollard compilers; both are fond of listing numbers of points

in any discussion, driving home each with a good scriptural reference.

Тwo other authorities cited less often are Fitz Ralph — not sur

prising, in view of Wyclifs fondness for him, and Pseudo-Аquinas

Сотретdiит Theologiae Иeritatis, a work which is extensively used

in the Floretит and Rosariит". What the ВМ cataloguer reports

as "a deuout sermoun prechid late in Оxenford is in the longer

commentary "Аnselm seip bis, as I foond in a deuoute sermoun

prechid late in Оxenford — a form of reference less precise, and

apparently guite unique“. Реrhaps most interesting of all, because

most puzzling, are three sentences parallel to the cross-references we

saw earlier. Оne I have already guoted, 'Se of kingis and lordis

office and power in a special tretijs of bis mater'; the short form

of the topic of Мortal Sin (the corresponding section of the long

one was in a leaf now missing from York), attached to the incident

of the cursing of the barren fig-tree, concludes, Se of be mater of

cursyng in be propre tretis of cursyng **; "Аdvocates', found only

in short form, concludes Se more of lawis in xvco of Маtheu and

** "Day of Judgement', York XVI D 2, f. 9r"; "Advocates", Add. 41175, f. 142r";

"Раins of Неll', York XVI D 2, f. 208r".

** Ап Арology for Lollard Doctrines, edited by J. Н. Тоöd, Camden Society, 20

(London, 1842), pp. 158, 160.

** Е.g. Fitz Ralph ("Аrdmacanus") in Simony, York XVI D 2, ff 170v", 172r";

pseudo-Аquinas in "The Bliss of Heaven", ibidem, f. 192v". Мiss Нudson says of

the Сотретdiит, "almost the whole of this work must be duoted at one point or

another of the Floretит" ("А Lollard Compilation", p. 73 footnote 2).

** Вritish Мuseum, Catalogue of Additions to the Матиscripts 1921-5 (London,

1950), p. 253 on Add. 41175.

** Аdd. 41175, f. 135ra.
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in a special tretis of lawis in be ende of be mater of keies. Sealso

in a special tretis of contrariouste of lawis, how decretals semen

орunly contrary to Goddis lawe and elde decrees of holy chirche in

xxx poyntis". What these treatises are I do not pretend to know.

Аre the references, despite their form, parallel to the other cross

references we have seen, though to topics now lost? It is barely

possible, but highly unlikely. Do they allude to vernacular Lollard

works, the sort of popular tracts printed by Маtthew for his Early

Еnglish Text Society compilation?** In the context of scholarly

accuracy in which they are found, it would seem unlikely, and if

they do, I cannot identify the treatises. Are they references to Wyclifs

own works; in particular, is the first a reference to De Doтinio

Сivili or De Officio Regis. This one identification is tempting, but if

it were correct it would be the only mention of Wyclif’s works; there

is no direct citation of any other, and no veiled allusion as "D.Е."

to the Doctor Evangelicus. Аnd in this there is a strong contrast

to the Floretит and Rosariит, which contain large numbers of

duotations from Wyclif so attributed*".

Let me read Мiss Нudson’s description of each entry in the

Floretит :

Under each heading is assembled a variety of material : references to,

and short duotations of relevant scriptural passages, citation of patristic

and later writers, and frequent reference to canon law. Аll these

authorities are cited by exact reference, author, work, book, or section

as relevant, and often within chapter by some subdivision such as "iuxta

finem’; precise identification of the passage of canon law is invariable.

Тhe exactness, and multiplicity, of reference is noteworthy; there can be

no duestion of reliance upon memory even for the biblical duotation.

This precision is found in all manuscripts.

This could perfectly well serve as a description of what I have called

a topic; are the topics then simply translations of the dictionary entries

of the Floretит or Rosariит? А firm 'no' must be the answer.

Each entry, technically a distinccio, begins with a definition (avaricia

est appetitus illicitus rem aliquam possidendi...) and proceeds by

multiplying differentiae (confessio triplex est, confessio fidei, laudis

et criminis... Сonfessio accusatoris duaedam est iudicalis et duaedam

** Аdd. 41175, f. 142r".

** F.D. Мацhew, English Works of Wyclif Hitherto Unprinted, ЕЕТS, О.S. 74

(London, 1880).

** Аnne Hudson, "А Lollard Compilation", p. 67.
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sacramentalis...)*", with a total length of perhaps 2500 words. Аtopic

contains no initial definition, does not progress in the same way,

and may well be very much longer indeed than any distinccio. Since

both undoubtedly issue from the same milieu, albeit one in Latin and

one in English, they necessarily draw on the same biblical and

patristic material, most probably because they use the same aids to

study, but those I have checked do not have the common material

in the same order.

So we must conclude that the movement for ecclesiastical and social

reform, the Lollard movement, produced in its well-organised and

well-financed centres, as well as the standard sermon-cycle, two

collections of material. Оne is an alphabetical theological common

place book, composed in Latin (though one poorish translation into

Еnglish is extant)**, and of course divorced from the text of

scripture. The other is a series of continuous commentaries on the

gospels, closely associated with the text, in the vernacular, expanding

on some topics but keeping them firmly within the discussion of the

sacred page. Languages apart, this separation of theology from

biblical scholarship is familiar, is it not, in the context of medieval

study?** Аnd significantly, it was not the theology but the biblical

scholarship which was extensively translated. Though Wyclif’s followers

would not have known in detail the history of their subject, the

instinct was surely sound which induced them to present to men of

symple wit', alongside "Goddis lawe in their own language also a

ciistillation of what "hooli doctours had said about it, and thus to

make available biblical scholarship as they made available the

Вible itself.

** I have used the copy of the Rosariит in Bodley МS 803.

** Сambridge, Gonville & Саius Сollege МS 354; selected parts of this manuscript

have been edited by Мiss М. С. von Nolcken for an as yet unpublished Оxford

D. Phil thesis, which I have been privileged to see. The thesis has a wealth of

documentation on the links between the Rosariит and vernacular tracts, but the

translation itself is very different in style and vocabulary from the Glossed Gospels :

it regularly uses "confess and "confession to translate confiteri, confessio, though the

translators of the Wycliffite Bible avoid these words, invariably using knouleche and

"knouleching'; it also renders aeternus by aylastуng not everelastуng and pastores

by herdemen not shepherdis. Some of Miss von Nolcken's material will appear in

the Heidelberg series Middle English Texts early in 1979.

* Вегу! Smalley, The Study of the Bible in the Middle Ages, 2nd edition (oxford,

1952), p. 368.
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|DE РRОLОСЕN VAN DE EERSTЕ НISТОRIЕВIJВЕL

СЕРLААТST IN НЕТ RААМ VAN НUN TIJD

De ontwikkelingsgang der middelnederlandse bibelvertaling van

haar prille begin tot het einde der middeleeuwen moge voor een

cieel nog in nevelen gehuld zijn, toch is het mogelijk in de veelheid

van waaruit het tekstencomplex is samengesteld, een tweetal hoofd

momenten te onderscheiden. Неt zijn de Rijтbijbel van Jacob van

Маerlant en de prozavertaling van ca. 1360. Еen nadere vergelijking

van beide blijve voorbehouden voor het slot van mijn betoog, maar

wel is het zaak ter inleiding hiervan in het licht te stellen waarom

juist een situatieschets van de Rijтbijbel nuttige diensten kan bewijzen

voor een plaatsing van de latere overzetting in de culturele lijst van

haar tijd. In de eerste plaats is het van belang te weten dat beide

ciateerbaar zijn. De Rijтbijbel is voltooid in 1271, terwijl de proza

bijbel van 1360 zijn benaming dankt aan het feit dat de historische

boeken van de Н. Schrift omstreeks dat jaar in de nederlandse taal

zijn overgebracht; dat de bewerker de overgebleven delen van het

Оude Testament pas in later tijd heeft verdietst — de Profeten

bijvoorbeeld ongeveer 1383 — doet aan de bruikbaarheid van de

gangbaar geworden benaming geen afbreuk. Оmdat deze bibel de

eerste proza-overzetting van de Historia Scholastica bevat, heet hij

ook wel de Eerste Historiebibel.

Еen tweede reden waarom men het dichtwerk en de prozabijbel

vanuit een gezichtshoek in ogenschouw kan nemen, is dat de een

zowel als de ander een bewerking inhoudt van Petrus Сomestor's

Нistoria Scholastica. De wijze waarop de auteurs van hun bron gebruik

hebben gemaakt, is verschillend, maar dat de vertaler van 1360 het

voorbeeld van Jacob van Маerlant, wiens werk hij kende en waar

cleerde, heeft gevolgd, mag geen toeval heten. Zonder de Rijтbijbel

te noemen heeft hij het werk van Petrus Сomestor op zijn wijze in

zijn bijbelwerk орgenomen. Маerlant had de gewijde geschiedenis in

фе samenvatting die Comestor daarvan had gemaakt, berijmd en

hierbij het model van de Historia Scholastica op de voet gevolgd.

De vertaler van 1360 bracht een prozavertaling tot stand van de



DE PROLOGEN VAN DE EERSTЕ НISTORIEBIJВЕL 191

komplete tekst van de kanonieke bibelboeken en wisselde het bijbel

verhaal telken male af met grotere of kleinere fragmenten uit de

Нistoria Scholastica; met nadruk maakte hij steeds onderscheid tussen

de "text en "Scholastica'. Оndanks het verschil in werkwijze was zijn

prozawerk een herhaling en voortzetting van Маerlant's dichtwerk.

Wanneer de vertaling van 1360 en de Rijтbijbel zo dan te bezien

zijn als de twee brandpunten van een ellips, doen we dat met het

doel de omtrekken van beide nauwkeuriger te bepalen dan tot dusver

mogelijk was De culturele contouren van de prozabijbel uit het

midden van de XIVde eeuw laten zich het best aftekenen tеgen de

achtergrond van de berijming van 1271.

Оm dit gedaan te krijgen dienen we de interne en externe gegevens

die ter beschikking staan, bijeen te brengen en hun onderlinge samen

hangaan te tonen. Alleen langs deze weg is het mogelijk te komen

tot een plaatsbepaling in het organisme van de kerkelijke en maat

schappelijke samenleving van de XIIIde en XIVde eeuw. Нierbij

zullen de prologen die de auteurs geschreven hebben, informaties

aan de hand doen. Zoals zo vaak het geval is bij het onderzoek

van middeleeuwse geschriften, zijn het, door de ontstentenis van

andersoortige gegevens, ook hier de prologen die kostbaar materiaal

verschaffen. Меn kan deze niet aandachtig genoeg lezen; mits goed

ontleed en uitgelegd, bewijzen zij onschatbare diensten voor het

tekenen van het profiel der schrijvers en het opsporen van hun

plaats in het milieu waarvan zij deel uitmaakten.

Нet is opmerkelijk dat de middeleeuwse auteurs die Jacob van

Маerlant, "thooft van allen dietschen poèten zoals Jan van Boendale

hem kenschetste, met ere vermeldden, hem niet slechts prezen om het

gehalte van zijn werk in het algemeen maar in het bijzonder gewag

maakten van het feit dat hij, het verzet van zijn tеgenstanders

trotserend", de Н. Schrift in het Diets had overgebracht. Еen vroege

getuige, de dichter van Den lof van Maria, die niet lang na

Маerlant's dood geleefd heeft, weet zelfs te berichten dat hem dit

фuur testaan is gekomen".

* Want die bible hi in Dietsche onsloot

Еnde voer sijn dicht thoeft hi boot

Voer dies hadden toren.

'Jan de Weert, Disputacie van Rogiere ende van Janne', in E. von Кашsler,

Denkmäler altniederlandischer Sprache итd Literatur, III (1886), 16.

* Nu hoert wat Jacob van Маerlant sprac,

Еen hoech clercsonder lac,

Die in Dietsche brachte die scriftuere,
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De reputatie van Jacob van Маerlant was zelfs buiten de lands

grenzen verbreid. In de literatuur over de Rijтbijbel* duikt steeds

weer een citaat op uit de Historia dogтatica van de anglicaanse

aartsbisschop Jacobus Usserius (James Ussher + 1656) dat het eerst

te pas gebracht is door Isaac le Long in zijn inmiddels sterk

verouderde maar soms nog bruikbare Boek-Zaal der Nederduitsche

Вybels (1764). Еen duitser, een betrouwbaar zegsman naar Ussher

getuigt, had medegedeeld dat Jacob van Маerlant de komplete bijbel

had overgezet, hetgeen hem door sommigen hoogst kwalijk was

genomen. Nadat de dichter voor de paus was geciteerd — zo gaat

het verhaal verder — werd zijn boek onderzocht en nadat het

geapprobeerd was, tot beschaming van Маerlants vijanden weer aan

фе schrijver overhandigd". Willem de Vreese" vroeg zich afuit welke

bron Ussher zijn kennis hieromtrent geput had. Неt antwoord is te

vinden in het anno 1920 verschenen boek over The Lollard Bible

Dat hem sere wert te suere,

Daer hi ons ane dede grote vrame.

"Den lof van Maria", vs. 79-83, in Middelnederlandsche Gedichten en Fragmenten,

uitgegeven door Napoleon de Pauw (Gent, 1893), 4.

* De volledige citaten luiden:

А. Нuic affine docet lacerum duoddam bibliothecae Wigorniensis fragmentum

circa idem tempus scriptum : auod Latine pariter conversum repraesentabo : "Аuditum

est a Germano guodam fide digno, olim Belgam, cui nomen erat Jacobus Меrland,

integram Bibliam Belgice vertisse. Propterea interpres magno a quibusdam odio habitus

sese coram papa judicandum sistere jussus est, liberque examini submissus; dui tandem

magnopere approbatus, illi in manus remissus est ad inimicorum confusionem James

Ussher, The Whole и/orks, edited by C. R. Еbrington, vol. XII (Dublin, 1864), 356.

В. Dit kan men klaar genoeg uуt het verhaal van dit geval begrypen, t welke de

vermaarde en Geleerde Jacob Usserius, Aarts-Вisschop van Armach, in Hist.

Dogmatica, pag. 165, uуt een seeker oudt en ten deele geschonden Engelsch Hand

schrift, geschreven omtrent den Jaare 1410, en gevonden in de beroemde Bibliotheek

van Worchester in Engelandt, ons heeft meede gedeelt, aldus luydende: Dat de

Schryver van dit Handschrift verklaart, van seeker geloorwaardig Duуtscher gehoort

te hebben, dateertуdts een Nederlander, Jacob van Maerland genaamt, de geheele

Вybel in 't Nederduitsch hadt vertaalt Dat de Оversetter daarover, uуt grooten haat

van sommige, aangeklaagt zynde, bevel kreeg zich voor den Paus te verantwoorden,

en syn Boeck aan een ondersoek te onderwerpen, t welke eindelyk voor seer goedt

gekuert, en hem wederom ter handt gestelt is, tot verbaastheit syner vyanden". Isaac

le Long, Boek-Zaal der Nederduitsche Bybels, tweede uitgave (Ноorn, 1764), 220.

* It was herde of a worthi man of Almaine, that summe tyme a Flemynge (his

name was James Меrland) translatid al the Bibel into Flemyche, for wiche dede he

was somoned before the pope of grete enmyte, and the boke was taken to

examynacioun and trwly appreved; it was delivered to him agene in conficioun to

his enmyes.

"John Purvey, Сотретdious Treatise", in Маrgaret Deanesly, The Lollard Bible

(Сambridge, 1920), 441.

* W.-L. de Vreese, Jacques van Maerlant (Вruxelles, 1894), 11.
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van Маrgaret Deanesly. De schrijfster drukt in de bijlagen van haar

boek een pleidooi af dat John Рurvey, de vertrouweling van John

Wyclifen voltooier van diens bibelvertaling, geschreven heeft ter

verdediging van de lekenbibel. Vergelijking van de middelengelse

tekst van Purvey met Ussher's mededeling leert dat de ierse prelaat,

compilator als hij was, stukken uit Рurvey’s eigen engelse overzetting

van zijn kort na 1400 oorspronkelijk in het Latijn geschreven traktaat

had overgenomen; het defecte handschrift van de kathedrale biblio

theek van Worcester waaraan Ussher zijn kennis had ontleend, wordt

aldaar nog bewaard.

De faam van Маerlant als vertaler die om zijn werk voor de

pauselijke curie had moeten verschijnen, was derhalve via Duitsland

tot in Engeland doorgedrongen. Dat de Rijтbijbel in Duitsland

bekend was, is bewezen door Н. Vollmer die een fragment kon

феtermineren als deel van een volledige middelnederduitse vertaling

van de vlaamse grondtekst".

Ноewel Рurvey Rome niet noemt als de stad waar Маerlant

verantwoording zou hebben afgelegd, schijnt de tekst van het veel

besproken grafschrift van Маerlant daarop tochte zinspelen. Wanneer

in deze vrij late inscriptie is gezegd Оuem laus dictandi rhytmos,

proverbia fandi, transalpinavit", kan dit niet anders betekenen dan

фаt zijn dichttalent de schrijver over de Alpen heen vermaard had

gemaakt. Неt ligt voor de hand dat de mededelingen van Purvey

en het grafschrift te herleiden zijn tot een bron". Оf deze berichten

een weefsel van waarheiden verdichting te zien geven, is een vaak

gestelde vraag. Vast staat dat Маerlant zich met zijn Scholastica

moeilijkheden op de hals heeft gehaald. Dat hij ooit naar Rome

gereisd zou zijn om zich ten overstaan van de paus te verantwoorden,

wordt veelal in twijfel getrokken. Меn wijst erop dat Маerlant

nergens in zijn latere werken blijk geeft de stad uit eigen aan

schouwing te kennen; hierbij past de kanttekening dat reisbeschrijvin

" Н. Vollmer, Materialien zur Bibelgeschichte итd religiösen иolkskunde des Mittel

alters (Вerlin, 1916), 7-8.

* J. W. Мuller, "Еen nieuw bericht omtrent Маerlant's leven en werken". Tijdschrift

voor Nederlandsche Taal- en Letterkunde, 28 (1909), 291-293. Мuller zegt: 'Waarop

echter die «ultramontaansche» vermaardheid van Маerlant gegrond zou zijn en

waarin zij bestaan zou hebben, blijkt hier noch elders. Jan te Winkel (De Оптиlkkelings

gang der Nederlandsche Letterkитde, 2de druk, Geschiedenis der Nederlandsche Letter

kитde van Middeleeииen en Rederijkertijd, I (Нааrlem, 1922), 481) had echter al het

vermoeden geopperd dat het grafschrift steunde op mondelinge overlevering.
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gen en -herinneringen van mensen die in de middeleeuwen Rome

bezochten, vrij zeldzaam zijn.

Voor het vervolg van mijn betoog dient als premisse dat Маerlant

na circa 1267 schepenclerc van Damme geweest is De geloofwaardig

heid van A. Sanderus die hem in 1624 'scriba... Dammensis noemde,

is een enkele maal in twijfel getrokken, maar ontmoet thans weinig

argwaan meer". Еn als hij niet de 'scriba van de schepenbank te

Damme is geweest, kan hij een аndеre functie te Damme, Вrugge of

in het Vrije van Brugge bekleed hebben. Nemen we aan dat hij

inderdaad schepenklerk van Damme geweest is, dan was hij belast

met het schrijven van brieven, dat wil zeggen met het ontwerpen en

opstellen van de officiële stukken die van de schepenbank uitgingen.

Нij moet dan weliswaar een ondergeschikt ambtenaar geweest zijn die

zelf niet naar voren trad, maar anderzijds achter de schermen zekere

invloed uitoefende en in elk geval, evenals later Jan van Воеndale,

феschepenklerk van Antwerpen, ruimschoots gelegenheid had voor het

schrijven van een omvangrijk oeuvre. De geletterde intellectueel-in

overheidsdienst die hij was, blijkbaar vrijgesteld van een aantal

ambtelijke beslommeringen, had wellicht toegang tot de kapittel

boekeri) en het scriptorium van de collegiale kerk van Sint-Donaas

te Вrugge en van naburige abdilbibliotheken die tegen stelling van

een cautie boeken plachten uit te lenen". Welke opleiding hij gehad

* А. Sanderus, De Scriptoribus Flandricis, 1624.

" Zie G. J. Lieftinck, De librijen en scriptoria der и estvlaamsche cisterciёnser

abaijen Ter Duітет en Ter Doest en de betrekkingen to hei atelier van de kapittel

school van Sint-Donaliaan le Brugge (Brussel, 1953); Аlbert Derolez, corpus catalo

gorит Веlgii. I Provinciе И/est-Иlaanderen (Вrussel, 1966); А. Dewitte, Scholen en

onderwijs te Brugge gedurende de Middeleeuwen, Handelingen van het Genootschap

voor Geschiedenis «Société d'Eтиlation» te Brugge, 109. In laatsgenoemd artikel een

arietal gefotografeerde bladzijden uit een bibliotheeklijst van Sint-Donaas, ca. 1274.

Deze list, voorkomende in een te Hamburg bewaard cartularium, moet niet lang na

ae voltooing van de Rijтbibel (1271) орgesteld zijn. Еen volledige film van dit

сагtularium bevindt zich in de bibliotheek van het bisdom Brugge Voor de

toekomstige bronnenstudie van Maerlant's werk kunnen deze listen nuttige diensten

bewijzen. Тwee voorbeelden : Мaerlant kan voor zijn beknopte dichtwerk иander

Drievoudechede gebruik gemaakt hebben van de behandeling van de Godsleer in

Vincentius Belovacensis Speculит Naturale, Liber Primus, сар III-XXIIII, welk werk

in West-Vlaanderen verbreid was. Оf hij de locus de Deo in Henricus a Gandavo’s

Sитае bestudeerd heeft, lijkt, gezien de afwijzende houding van zijn landgenoot

ten aanzien van bewerking van subtiele kwesties ten behoeve van leken uitgesloten.

Нet tweede voorbeeld is de Rijтbibel. Нieraan legde Maerlant de Historia Scholastica

van Petrus Сomestorten grondslag, maar daarnaast maakte hij gebruik van de ииlgata

met de bijbehorende Glossa Ordinaria en voorzijn evangeliёnharmonie de commentaar

bij deИita Christi (van Victor van Capua), geschreven door Zacharias Chrysopolitanus.

Аlle genoemde werken waren aanwezig in westvlaamse boekerijen.
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heeft, blijft onzeker. De vertrouwdheid met de in het Latin geschreven

encyclopedie der wetenschappen, die uit zijn werk blijkt, geeft aan

leiding tot de veronderstelling dat hij zijn vorming te danken had

aan de kapittelschool van Sint-Donaas of aan een abdijschool. Zonder

орgeklommen te zijn tot de priesterlijke waardigheid, bekleedde hij

nadat hij zijn schoolstudiёn afgebroken had, als clerc achtereen

volgens semi-officiële en ambtelijke betrekkingen bij de adel en het

stadsbestuur.

Маerlant heeft zich herhaaldelijk beklaagd over tegenwerking en

wanbegrip, terwijl hij ook zijnerzijds zijn mening over de "niders'

die hem bekritiseerden, niet onder stoelen of banken stak. Аanvanke

lijk betrof het geschil hoofdzakelijk de keuze van de stof. Ні

protesteerde tegen de gewoonte van sommige vertellers de waarheid

op te offeren aan in schone vorm verhulde verdichting. Dichters

фie de historische en bibelse feiten geweld aandeden", maakten

zich naar zijn mening schuldig aan verkrachting van de waarheid.

Вij deze literaire controverse die tot het einde van Маerlant's leven

voortduurde, voegde zich een geschil dat ontstond naar aanleiding

van zijn bibelbewerking en ander werk dat met de Н. Schrift in

verband stond. Wanneer hij leeken weten dede uter byblen die

heimelichede (Sp. Нist., I" partie, 84-85), kon dat twееёrlei betekenen.

Нet kon betrekking hebben op de Rijтbibel, maar evenzo goed op

zijn behandeling van het geloofsgeheim der Triniteit in het gedicht

Иander Drievoudechede"".

De toon die hij aanslaat tеgen de "nidege die ageerden tеgen zijn

pogingen voor leken de inhoud van de Н. Schrift in de volkstaal

over te brengen en uit te leggen, is nog geprikkelder dan die van

zijn aanvallen op zijn literaire critici en tеgenstanders. Неt is alsof

het verzet hem nu persoonlijk treft en schaadt. Deze toon is te

beluisteren in de bekende proloog waarmee hij de Scholastica opent.

Daar smeekt hij God zijn boosaardige critici die rusteloos in de

** Еen van dezen was een pape in Vlaenderlant die dat Dietsch van Оns

Нeren Wrake gemaakt had. Zie J. van Vloten, Jacob van Maerlant s Merlin (Leiden,

1880), vs 28, 589-590. Неt heeft er alle schijn van dat Маerlant hier, in zijn

Нistorie van den Grale, spreekt over een nederlandse bewerking van het XIIde-eeuwse

franse gedicht La Иепjance Nostre Seigneur, dat in 1952 uitgegeven is door Loyal

А.Т. Gryting. Мichigan. De toekomstige schrijver van de Verlustgeschichte van de

middelnederlandse letterkunde der dertiende eeuw zou dan deze voorloper van

Маerlant's И/rake van Jerusaleт moeten vermelden.

** Uitgegeven door J. Verdam-Р. Leendertz Jr., Jacob van Maerlants Strophische

Gedichten (Leiden, 1918), 61-89.
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weer zijn aanmerkingen te maken op de inhoud van zijn geschriften,

onschadelijk te maken. Еn zich rechtstreeks tot zijn tеgenstanders

richtend, vraagt hij hen waarom zij hem in zijn gezicht vleien, terwijl

zij hem achter zijn rug bekladden en verraden! "Неt verga u allen

als Judas, zo besluit hij zijn uitval".

Nog bitterder is zijn verwijt wanneer hij in het minder bekende

voorwoord der vierde partie van de Spiegel Historiael klaagt dat al

zijn moeite vergeefs is "Wie op het zeestrand ploegt en zaait, met

hoeveel zorg hij het akkerland ook bedijkt en met een zeewering

omgeeft, toch wordt het hem door de zilte zee ontnomen. Zijn

ijver helpt hem absoluut niets; de resultaten van zijn ingespannen

ploegen en hoopvol zaaien verspeelt hij. Zo gaat het met alles wat

ik schrijf. Вооswichten, hypocrieten en afvalligen benemen mij met

hun achterklap de vruchten van mijn inspanning. Wat ik ook schrijf,

zij weten het door hun gefluister achter mijn rug afte breken. Zo ben

ik ook als iemand die op het zeestrand zaait. Ik bid Christus en

Мaria mijin bescherming te nemen tеgen deze kwaadaardige lieden'''.

** Мааr nu suldi sonder vursten (= uitstel)

Gode met mi bidden mede,

Dat …………………………

- - - - - - hi die nideghe verdue,

Die altoes versch sijn ende nue

Еnde talrestont daer toe gherust

Dat hem te begripene lust

Мin ghedichte ende mine word.

Ghi nideghe ........................

Тwi si di voer mine oghen smeker

Еnde bachten valschalse verrader?

Меt Judase moet ghiis alle gader.

J. David, Rутbybel van Jacob van Maerlant, I (Вrussel, 1858), 64-66, 73-77, 78,

86-88.

** Die erdt ende zait buten dunen,

Нine caent ghediken no ghetunen,

Нen neemt hem die zoute zee;

Sijn weren en diet hem min no mee,

Нine verlieset plouch ende zaet

Еndeaerbeit ende toeverlaet.

Аldus varet dat ic dichte,

Нet ontrunen mi lose wichte,

Ypocriten ende apostaten:

Icpine al te miere onbaten.

Wat ic dichte, si connent ontrunen :

Dus zaic oec buten dunen.

God, die milde es te ghevene,
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Тwee elementen in deze proloog komt bijzondere aandacht toe.

Нet spreekt vanzelf dat mijn interpretatie voor een betere plaats zal

moeten maken zodra deze aan de hand wordt gedaan, maar voors

hands lijkt de volgende uitleg aanvaardbaar. Wanneer Маerlant zich

erover beklaagt dat zijn goede bedoelingen miskend worden en zijn

pogingen schipbreuk lijden, kan dit verband houden met zijn gedicht

Иander Drievoudechede. In de eerste strofe** drukt hij de lezers op

het hart geen tittel of jota toe te voegen of weg te laten. De zaak

die hier behandeld is, zegt hij, is allerminst iets waar men licht

vaardig mee mag omspringen; integendeel, zij betreft een leerstuk

waarvoor hij bereid was desnoods een gewelddadige dood testerven.

Оndanks deze uitdrukkelijke betuiging van zijn orthodoxie hebben

zijn vijanden tot zijn grote verontwaardiging het hem kwalijk genomen

dat hij het mysterie van de Н. Drievuldigheid in de volkstaal had

"ontbonden, d.i. uitgelegd en verklaard. Оok al was in zijn uiteen

zetting niets te vinden wat naar ketterij zweemde, toch zagen zij in

het blote feit dat hij leken in de gelegenheid stelde na te denken

over zulk een tere zaak, een gevaarlijke inbreuk op een pastorale

bevoegdheid die volgens het kerkelijk recht alleen aan priesters

toekwam. Zijn bestrijders waren uiteraard te vinden in de kring der

wereldgeestelijken die het preek-en uitlegrecht bezaten.

Нet andere gegeven in de proloog dat een speciale vermelding

verdient, is de klacht over de wijze waarop de "lose wichte hem

Вiddic ende siere moeder mede,

Dat hi mi doe der scalke vrede.

Jacob van Маerlant, Spiegel Historiael, uitgegeven door М. de Vries en E. Verwijs

(Leiden, 1863), III, 169 (IV Раrtie, I Воек, vs 1-12, 26-28). J. van Мierlo, Jacob

van Maerlant (Antwerpen, 1946), 57, schreef reeds naar aanleiding van de boven in

noot 12 geciteerde woorden uit de Rijтbijbel over die nideghe... die talre stont

zijn daer toe gerust/dat hem emmer begripens lust/mijn gedichte ende mijn wort':

"Меn krijgt bijna de indruk van allerlei gekonkel tegen hem".

** Ic mane mannen metten wiven

Die dit sullen lesen of scriven

Upten hoghesten ban,

Dat si dit dicht laten bliven

Rene, dat siere niet in en driven

Woort, lettre, af no an.

Doen sit ooc, hem sal becliven

Мijn ban, ende sine sulne afwriven

Niet moghen nochtan.

Нennes gheen spot dit van keitiven,

Нets daer ic mi omme liete ontliven,

Еer icker schiede van.

Nu hore die leren can.
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belagen en een complot tegen hem smeden. Zij strijden niet met

open vizier maar oefenen achterbakse kritiek op hem uit. Нun wapen

is de roddel**. Wie fluisterend spreekt, kan erop rekenen dat de

luisteraar de oren spitst, en naarmate de achterklap meer gehoor

vindt, des te groter worden de machteloosheiden weerloosheid van

het slachtoffer.

Intussen is het niet bij laster alleen gebleven; zijn tеgenstanders

die aanstoot namen aan zijn bibelverdietsing en onbevoegde Schrift

uitlegen zich ongetwijfeld ergerden aan zijn vrijmoedige veroordeling

van hun wereldzin — in de Rijтbijbel fulmineert hij herhaaldelijk

tegen hun levensgedrag, ook in passages waar de tekst van Сomestor

zulke uitvallen niet vertoont — wisten tweemaal gedaan te krijgen

dat hij officieel door dat paepscap begrepen werd.

Маerlant zegt in de aanhef van het eerste deel van zijn Spiegel

Нistoriael dat hij met opzet de "clergie die in overvloed in Vincentius

Вellovacensis Speculит Нistoriale aanwezig is, terzijde zal laten:

hij was beducht de toorn van dat paepscap, d.i. de priesterschap op

te wekken. Reeds tweemaal was hij in haer begripen geweest, omdat

hij leken de toegang had ontsloten tot de verborgenheden van de

Н. Schrift; hij wilde voorkomen dat dit hem voor de derde keer

zou wedervaren'". Deze woorden zijn voor slechtseen uitleg vatbaar:

als Маerlant uitdrukkelijk zegt dat hij al eens voor de tweede maal

in het begripen van de geestelijkheid geweest is, kan het niet anders

of zulk een uitlating heeft betrekking op een paar concrete gebeurte

nissen in vorige jaren. Was hij beangst nu voor de derde keer voor

фе vierschaar der geestelijkheid geroepen te worden"? De eerste

maal zou hem dit dan overkomen moeten zijn na de publikatie van

een werk als Иапder Drievoudechede of een soortgelijk geschrift dat

om de behandeling van subtiele geloofszaken voor een publiek van

leken de bezorgdheid der geestelijkheid gaande had gemaakt, de

** Ende oec mede hebbic vaer,

Want den leeken eist teswaer,

Dat des dat paepscap belgen soude,

Оfic mi dies onderwinden woude.

Еndeanderwaerven hebbic gewesen

In haer begripen van desen,

Want ic leeken weten dede

Uter Вуblen die heimelichede.

Spiegel Historiael, I Рartie, Proloog 79-85.

** Van Mierlo die deze woorden in Jacob van Maerlant, 58, gebruikt, gelooft niet

dat het zo ver gekomen is. М.i. is het wel degelijk op een botsing en veroordeling

uitgelopen.
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andere keer in elk geval na de voltooling van de Scholastica, de

benaming die Маerlant zelf aan zijn berijmde bibelwerk placht te

geven. Меn kan zich afvragen wat onder begripen precies is te

verstaan. Веtekent het dat hij heeft moeten verschijnen voor een

geestelijke rechtbank om zich te verantwoorden voor zijn vrijmoedige

behandeling van kerkelijke doctrines en verdietsing van de Schrift

ten behoeve van een kring van mensen die louter uit leken bestond,

of heeft een of andere kerkelijke hoogwaardigheidsbekleder hem bij

zich geroepen en hem na een gesprek terechtgewezen? Неt werk

woord "begripen kan in het Мiddelnederlands zowel "straffen als

'gispen betekenen. Еn als hij gestraft is, van welke aard zou de

орgelegde straf dan geweest kunnen zijn? Еen penitentie of een

strafbedevaart? In elk geval blijkt uit Маerlant's mededeling dat er

een kern van waarheid verscholen is in de aloude overlevering dat

hij moeilijkheden gehad heeft met de kerkelijke overheid en dat

deze passende maatregelen heeft moeten nemen, van welke aard deze

maatregelen dan ook geweest zijn, berispingen dan wel kerkelijke

straffen.

Нet wil mij voorkomen dat de hier geciteerde bewijsplaatsen, juist

omdat zij betrekking lijken te hebben op voorvallen die op de

ciichter diepe indruk hebben gemaakt, ten enen male de mogelijkheid

uitsluiten dat hier sprake zou zijn van een litteraire hantering van

topoi. In zijn gedichten gewaagt hij herhaaldelijk van tеgenstanders

en "niders'. Dan zijn het de schrijvers die zich toeleggen op het

vertellen van fantasierijke verhalen over verzonnen gebeurtenissen die

op deze wijze tegemoet willen komen aan de smaak van een opper

vlakkig publiek. Маerlant wilde zijn lezers leerzame en historisch

verantwoorde lectuur verschaffen. Вreekt hij dan de staf over degenen

die beuzelingen opdissen, dan staat de ene litteraire opvatting tеgen

over deandere en behoeven de termen die hij gebruikt geenszins topoi

te zijn. Nog minder is dat het geval met de kwalifikaties die hij

gebruikt wanneer hij de bestrijders van zijn popularisering van geloofs

stoffen en van de bibel te lijfgaat. Dan vecht hij niet tegen fictieve

vijanden en voert hij geen litterair schimmenspel op maar wortelt

zijn verweer in een harde werkelijkheid, de realiteit van een priester

schap die hem zijn eigenmachtige verbreiding van godsdienstige zaken

in de wereld der leken om principiéle redenen euvel duidde".

** Оok Lodewijk van Velthem heeft te kampen gehad met de tegenkanting van

фе geestelijkheid die hem kwalijk nam dat hij visioenen van Меthodius en Нildegard

von Bingen, in het Nederlands bewerkt, in zijn vervolg op Маerlant’s Spiegel

Нistoriael opnam.
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De tegenstand die Маerlant's theologisch werk in de volkstaal

ondervond — wij rekenen hiertoe, als gezegd, maast de Rijтbijbel,

het gedicht Иander Drievоиdechede — is verklaarbaar uit de houding

clie de leiders der Кerk vanouds ten aanzien van de Bibel plachten

aan te nemen. Нun positiebepaling had wortels in een diep verleden.

In de vroege Кerk stonden de kerkelijke overheden bibellectuur door

leken toe en moedigden haar zelfs aan door bijbelboeken in een

speciale ruimte van het kerkgebouw ter lezing te leggen. Мааr

tegelijkertijd maanden de woordvoerders der Кerk tot behoedzaam

heid. Weliswaar bepleitten zij mog niet de uitvaardiging van beperkende

bepalingen maar ondoordacht bijbelgebruik en eigenmachtige uitleg

фоor leken stuitten bij hen op bezwaren. Gregorius van Nazianze

vreesde dat velerlei misvattingen daarvan het gevolg zouden zijn.

Сlemens van Alexandriёschreef dat het gewone volk even weinig met

фе Schrift kon beginnen als een ezel met een lier. In soortgelijke zin,

maar in voorzichtiger termen, uitten zich kerkvaders als Augustinus,

Нieronymus en Gregorius de Grote; volgens hen kon Schriftlezing

alleen dan vrucht afwerpen wanneer zij werd begeleid door de uitleg

van deskundige theologen".

Тоen reeds, maar ook in de eeuwen nadien had de Кerk onder

vonden dat het ontstaan van ketterijen veelal het gevolg was geweest

van zelfstandige, niet door de geestelijkheid begeleide Schriftlezing

фоor leken en van onafhankelijke Schriftverklaring door onbevoegden.

Тelken male was het voorgekomen dat katharen en waldenzen die

de Кerk als heilsinstituut verwierpen of discutabel stelden, zich

beriepen op de Н. Schrift. De vertalingen van bibelboeken die in

hun kring circuleerden, berustten echter niet op ketterse, oudlatijnse

versies zoals wel beweerd is, bijbelredakties die afweken van de

algemeen aanvaarde en alleen-gezaghebbende Vulgata. Неt was de

bibeltekst van Hieronymus waarop de bewerkingen die zij lazen,

teruggingen. Неt gevaar school veeleer in de wijze waarop de ketters

bepaalde passages in de gangbare vertaling gingen opvatten. Неt voor

cle Кerk ontoelaatbare was dat leken de inhoud van de Н. Schrift

lazen en dat hun voorgangers, leken evenzeer als hun volgelingen,

zonder daartoe door de Кerk gemachtigd te zijn, haar op eigen gezag

verklaarden. De bestrijding van de ketterij trofook het gebruik van

фе volkstaalbijbel. Dit leidde soms tot regionaal beperkende bepalin

gen, door enkele bisschoppen voor hun diocezen uitgevaardigd. Еen

** Аdolf von Harnack, Privater Gebrauch heiliger Schriften in der Alten Kirche

(Leipzig, 1912), passim.
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algemeen bibelverbod is nooit afgekondigd. De genomen maatregelen

waren niet gericht tegen de ongevaarlijk geachtelezing van de Psalmen

en het lectionarium in de volkstaal; zij beoogden de lezing van

volledige bibelboeken als de oudtestamentische profeten, de Apoca

lypsen de Brieven van het Nieuwe Testament te beletten. Deervaring

had geleerd dat ketters zich gemeenlijk op uitspraken in deze bibel

boeken beriepen om hun dwaalleer kracht bij te zetten. De wrange

vruchten van zulk ongecontroleerd Schriftgebruik waren steeds geweest

фualistische verwerping van de sacramenten en geёxalteerde kritiek op

фе Кerk als heilsinstituut en het wereldse levensgedrag en de plichts

verzaking van haar dienaren. Nog gedurende lange tijd nadat de

dualistische heresie der katharen uitgeroeid was, staken dissidenten

het hoofd op, vooral naar het pantheisme neigende vrijgeesten en

antinomianen. Zij waren te vinden in het Noorden van Frankrijk

en in het Zuiden der Nederlanden, vooral in de kring van sommige

begijnen en begarden. Geen wonder dat juist in dit deel van West

Еuropa de kerkelijke overheden op hun hoede bleven. Gold hun

beduchtheid aanvankelijk alleen de lekenbibel, weldra begon de

argwaan zich uit te strekken over alle stichtelijke lectuur in de

landstaal, al werdeen enkele keer voor heiligenlevens een uitzondering

gemaakt. Теgen deze achtergrond tekent zich het verzet af van

sommige geestelijken tеgen Маerlant's popularisatie van bibelse en

theologische stoffen. Аl had hij alle vereiste voorzorgsmaatregelen

getroffen ten einde zijn werk te vrijwaren tеgen mogelijke aanvallen,

toch was dit voor zijn tеgenstanders geen beletsel, hem aan te vallen.

Dat zijn behandeling van het dogma der Triniteit de leer der Кerk

getrouw had weergegeven en zijn Scholastica een berijming was van

een werk van Petrus Сomestor, wiens orthodoxie boven alle twijfel

verheven was, verhinderde hen niet, tеgen hem, om het feit dat hi

leken had willen inleiden in de wereld van de bibel en de leer

der Кerk, een beschuldiging in te brengen.

De hoogwaardigheidsbekleders van het bisdom Doornik waaronder

het deel van West-Vlaanderen waar hij woonde, ressorteerde, legden

een bijzondere waakzaamheid aan de dag. De herinnering aan de

ketter Gondulph die in 1025 door bisschop Gerard I van het

naburige diocees Каmerijk was veroordeeld omdat hij groepen

katharen de Evangelién en Наndelingen der Арostelen had ver

strekt", was blijkbaar nog niet uitgewist, evenmin als de gedachtenis

" Е. de Moreau, Histoire de l’Eglise en Belgique, 2 edition, 5 tomes (Bruxelles,

1945-1952), II, 412.
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van Hyechardus Remensis furnarius, Echard de bakker van Reims,

een waldens die ca. 1230 als ketter verbrand was en blijkens een

besluit van het concilie de Н. Schrift in de franse taal bezat*".

Нet is daarom allerminst verbazingwekkend dat de minderbroeder

Gilbert van Doornik (+ 1284) die circa 1274 ten behoeve van het

2" concilie van Lyon een verslag De scandalis ecclesiae оpstelde, in

zijn opsomming speciaal gewag maakte van begijnen, onontwikkelde

vrouwen volgens hem, die subtilitates in ketterse zin behandelden,

behagen schepten in novitates en de gewoonte hadden de geheimen

феr Schrift, zowel in huisbileenkomsten als in het openbaar, telezen

en te verklaren **. Wat Gilbert mededeelt, moet een scandalит

geweest zijn dat hij in heel het bisdom Doornik, derhalve ook in

West-Vlaanderen, had aangetroffen. Van een bibelverbod in het

bisdom Doornik, is, mij althans, niets bekend.

Тоt nog toe is geen naam bekend van een wereldgeestelijke die

behoorde tot de aktieve bestrijders van de lekenbibel. Еr was echter

in Маerlant's tijd in het bisdom een invloedrijk theoloog werkzaam

фie om zijn geschriften en hoogstwaarschijnlijk ook om dewijze waarop

hij zijn ambtelijke taak vervulde, beschouwd mag worden als exponent

van de kerkelijke zienswijze. Ik bedoel zijn landgenoot Неndrik van

Gent (ca. 1217-1293), de doctor soleтnis van de Кerk der middel

eeuwen **. Gevormd te Кеulen in de leerschool van Albertus Маgnus,

leidde de oostvlaming het leven van een geleerde en van een prelaat.

Нij was werkzaam nueensaan de theologische faculteit te Parijs, dan

weer als wereldgeestelijke in het diocees Doornik waarin hij als

raadsman van de bisschop hoge posten vervulde. Nadat hij eerst

kanunnik bij het kathedrale kapittel van Doornik was geweest, werd

hi), voor 1276, aartsdiaken te Вrugge, om enige jaren later in

Doornik met dezelfde waardigheid bekleed te worden. Маеrlant, de

schepenklerk van Damme, moet de vertegenwoordiger van de bisschop

in Вrugge gekend hebben.

Нendrik van Gent’s naam is in de Маerlant-studie herhaaldelijk

te pas gebracht maar nooit in samenhang met de onderhavige

kwestie. De onderzoekers van de bronnen waaruit de dichter zijn

inspiratie en kennis geput zou kunnen hebben, waren gestuit op het

** С. Н. Нaskins, Studies in Mediaeval Culture (New York, 1929), 247.

** "Сollectio de scandalis ecclesiae, edidit А. Stroick in Archivит Franciscaтит

Нistoricит, 24 (1931), 61-62.

** Jean Ribaillier, "Неnri de Gand", in Dictionnaire de Spiritualité, VII (Paris,

1971), 197-210.
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werk van diens landgenoot. Еnige van Маerlant's in dialoogvorm

gestelde strofische gedichten vertonen namelijk de bouw van het

quodlibet, in het universitaire bedrijf een mondelinge discussie over

een willekeurig onderwerp, gehouden bij een openbare plechtigheid.

De Маerlant-kenners gingen op zoek naar een vlaamse theoloog uit

het midden of de tweede helft van de dertiende eeuw, aan wiens

werk de dichter wellicht niet alleen de vorm maar ook de inhoud

ontleend zou kunnen hebben. Jan te Winkel was een der eersten

cie een hoofdstuk uit de omvangrijke Оиodlibeta van Henricus

Gandavensis doorlas op zoek naar overeenkomsten tussen Маerlant's

"communisme en de denkbeelden die de theoloog had ontvouwd

in de quaestio de quodlibet, getiteld : 'Utrum bonum sit omnia esse

communia in civitate". Неt enige wat hij vond, was niet meer dan

een vage gelijkenis tussen beider idееёn die tot eenzelfde bron te

herleiden was. Нij eindigt zijn beschouwing met de constatering dat

er een groot verschil was tussen de zin voor de praktik van de

prelaat Hendrik van Gent en het idealisme van de dichter**.

De gedachte dat Маerlant voor de gedachteninhoud van enkele

gedichten schatplichtig geweest moet zijn aan de scholastiek van zijn

tijd, liet de onderzoekers niet los. Wolfgang Friedrich, een promo

vendus van de uit Nederland afkomstige leipziger hoogleraar André

Jolles, de vroegere vriend van Нuizinga, ging in opdracht van zijn

promotor op zoek naar de theologische bronnen van Маerlant's werk.

Еensdeels leverde dit onderzoek een positief resultaat op : de Dispи

tacie, een van zijn gedichten in dialogische vorm, bleek te berusten

op de Laтentatio Beate Маrie ad Crucет van Philippus Cancellarius

(Philippe le Greve), kanselier aan de universiteit van Parijs. Аnder

феels was de uitkomst negatief: van raadpleging van Henricus

Оиodlibeta of andere werken door Маerlant was volgens hem niets

te vinden. Na een omstandige uiteenzetting uitte hij toch nog de

door de lezer niet meer verwachte gissing dat de dichter door de

godgeleerde beinvloed is geweest, maar bewijzen kon hij niet

overleggen **.

Віj nadere beschouwing is evenwel het feit dat Маerlant het werk

van zijn tijdgenoot niet gebruikte, zeer goed te verklaren uit de

kerkelijke situatie waarin hij verkeerde. Naast zijn Oиodlibeta had

** Jan te Winkel, Маerlant s и erken, tweede druk (Gent-'s Gravenhage, 1892),

301 vlg.

** Wolfgang Friedrich, Der lateiniche Hintergrund zи Маerlant’s Disputacie" (Leipzig,

1934).
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Нendrik van Gent een ander werk geschreven dat in zijn tid

en in de latere middeleeuwen groot gezag had, de Sиттаe quaestioтит

ordinariит?". Dit lijvige boek behelst enige uitspraken die duidelijk

maken hoe het komt dat de pogingen van Те Winkel en Friedrich

vruchteloos waren gebleven en dat Jacob van Маerlant weinig lust

gevoeld moet hebben zijn licht bij zijn geleerde landgenoot op te

steken. In quaestio priта van articulus XII zegt Неnricus a Gandavo:

"Vrouwen zijn belust om te weten te komen wat voor haar niet nuttig

is', en verderop: 'Daarom handelen degenen die vrouwen, buiten

wat voor haar passend en heilzaam is om te weten, theologisch

onderricht geven, uitermate dwaas; vooral is af te keuren dat zij

феze vrouwen de verholenheid van de Schrift uitleggen en gewijde

boeken in de volkstaal ter lezing geven". In articulus XVII, in de

responsio bij quaestio secunda, lezen we : 'Zeer verkeerd handelen

ciegenen die aan leken en vrouwen de verborgen en geheime mysteries

феr Н. Schrift voorleggen en verklaren; dit strekt deze mensen

allerminst tot zegen; integendeel, zij lijden daardoor in toenemende

mateschadeaan hunzielen komen bloot testaan aan duizend gevaren'.

De vrouwen op wie Hendrik van Gent doelt, waren de begijnen

фie in die tijd niet zelden verdacht werden van heterodoxie en

hierom vervolgd werden. Маеrlant schreef niet voor de begijnen met

wier beweging hij bij mijn weten niets te maken had, maar wel voor

de laici die Hendrik van Gent eveneens in bescherming nam tegen

de heilloze werking die volgens hem kon uitgaan van de lezing van

gewijde boeken in de landstaal. Еn wanneer de doctor solemnis een

afkeurend oordeel uitspreekt over de dwaasheid van hen die de

mysteriёn van de Н. Schrift aan leken voorleggen en verklaren —

hij gebruikt de woorden proponere en exponere — dan was dat een

verwijt dat Маerlant zich persoonlijk kon aantrekken sinds hij in

zijn dichterlijk geschrift over de Н. Drievuldigheiden in zijn Rijт

bijbel precies datgene gedaan had wat de geleerde schrijver van de

Sитае zo streng had gelaakt : aan leken de Н. Schrift voorleggen

en de inhoud uitleggen. In de Articuli XI en XII der Sитае

quaestioтит ordinariит zet de schrijver omstandig uiteen waarom

siтрlices en idiotae niet in staat zijn als doctores theologiae op te

treden. De beantwoording van de hieraan de orde gestelde quaestiones

behelst een theoretische fundering van de mening en praktik der

kerkelijke gezagsdragers in het bisdom Doornik.

** Неnry of Ghent, Sитае Оиaestioтит Оrdinariит (Reprint of the 1520 Edition),

I (Louvain-Paderborn, 1953).
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Zoals in het voorgaande betoogd is, hebben de leden van "dat

paepscap, die Маerlant's verdietsing en verklaring van bijbelstoffen

bestreden, het vermoedelijk niet gelaten bij particuliere afkeuringen

alleen. Оok officieel is hij meer dan eens berispt. Оf het woord

"begripen dat hij herhaaldelijk bezigt ten aanzien van de maat

regelen die de "priesterschap tegen hem nam, ook "bestraffen kan

betekenen, moge blijken uit wat er voorgevallen is tijdens de

behandeling van een cause celebre waarvan Маerlant niet onkundig

geweest kan zijn*".

In het stadsarchief te Вrugge wordt een groot aantal stukken

bewaard, die betrekking hebben op een conflict van de schepen

banken van Brugge, Damme en het Vrije van Brugge met het

bisdom Doornik waarin deze plaatsen gelegen waren. Evenals elders

streefden ook in Vlaanderen de steden naar een grotere mate van

autonomie, inzonderheid ten aanzien van de rechtspraak, zowel de

wereldlijke als de geestelijke. De Kerk had een groot deel van het

maatschappelijk leven doortrokken en hield dit in haar greep, De

steden wierburgers zich in toenemende mate bewust waren geworden

van hun betekenis in de samenleving, waren erop uit zich aan deze

invloed te onttrekken. De macht van de spirituele jurisdictie, binnen

hun territorium uitgeoefend door bisschoppelijke tribunalen, was hun

een doorn in het oog. Еen aantal vergripen die tot nog toe als

peccata ecclesiastica waren aangemerkt maar naar hun gevoelen eerder

civiele misdrijven waren, wilden zij onderbrengen bij de temporele

jurisdictie De actie die de schepenbanken van beide steden en het

Vrije van Brugge voerden ter verkrijging van stedelijke zelfstandigheid

ophet terrein van jurisdictie, leidde tenslottetot een enige decennia

фurend rechtsgeding dat in 1269 een aanvang nam. De bisschop

van Doornik bleef als voorzitter van het 'seendgerecht aanspraak

maken op het recht tot het houden van synodale rechtszittingen in

фе westvlaamse steden. De schepenbanken betwistten hem dat recht.

Нier was conflictstof te over voor een toenemen van de reeds lang

bestaande spanning tussen clerus en leken die de macht van de

bisschop gaandeweg wilden terugdringen. De seendgerechten plachten

ор gezette tijden bijeen te komen; de vergaderingen werden met

tussenpozen van + 3 jaren gepresideerd door de bisschop zelf of

фоor de aartsdiaken die als zijn plaatsvervanger optrad; daarnaast

** Еen inventaris, met regesten en uittreksels, is te vinden in L. Gilliodts-van

Severen, Inventaire des Archives de la ville de Bruges. Section premiere, Inventaire des

Сhartes, tome premier (z.pl., z.j.), 219-265.
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werden in moeder- en parochiekerken zittingen belegd onder voor

zitterschap van de deken. Scabini synodales velden het vonnis tegen

overtreders van de kerkelijke wetten. De peccata ecclesiastica waren

o.a. luxuria, fornicatio, adulterium, usura, pariurium, incestus, etc.

Еen belangrijk geschilрunt was de techniek van het voorafgaand

onderzoek en de strafoplegging sine accusatione. Неt wereldlijk straf

procesrecht paste op analoge wijze in ernstige zaken de onderzoeks

techniek van de stille waarheid toe*". De inquisitie geschiedde in

het geheim. “De betichte", aldus Van Сaenegem, ziet de getuigen

niet; hij is afwezig bij hun depositie, hij kan ze niet wraken, niet

interpelleren. Wellicht weet hij niet eens dat tеgen hem een onderzoek

aan de gang is. Нij kent ze niet, hij kent hun verklaringen niet.

Geen vrees voor de betichte weerhoudt hen alle mogelijke gegevens

mede te delen, volledige geheimhouding wordt hun verzekerd. Меn

eist geen waarnemingsgetuigenis. Меn aanvaardt ook zogenaamde

getuigenissen van menen, vermoeden, verdenken. Неt getuigenis wordt

aldus een verdenking, een betichting eerder dan een verklaring omtrent

feiten... De gegevens waarop de rechters een veroordeling steunen,

blijven onbekend, ze ontsnappen aan alle kritiek omdat controle

onmogelijk wordt. De synodale rechtbank paste een soortgelijke

methode van geheim onderzoek toe. Неt getuigenis van twee testes

synodales volstond voor het vellen van een vonnis. Elke parochie

had haar eigen synodale getuigen voor het aanbrengen van ernstige

overtreders van de kerkelijke wetten. De crimina waaraan de betichten

zich schuldig gemaakt zouden hebben, raakten de persoonlijke levens

sfeer; dit verklaart mede de weerzin tеgen de inmenging der bisschop

pelijke hoogwaardigheidsbekleders in het levensgedrag der burgers,

en het groeiende verlangen naar onafhankelijkheid.

Deklacht van de drie schepenbanken die hunburgers in bescherming

namen tеgen willekeur, werd behandeld in een reeks achtereenvolgende

zittingen. De beschuldigden waren bijna allen leken maar ook een

enkele clericus was onder hen. De ambtelijke verslagen van die zittingen

ademen, ondanks de zakelijk juridische stijl waarin ze gesteld zijn of

misschien juist hierdoor, een realité saisante', zoals een archivaris

terecht zegt** De verklaringen der getuigen die door de rechtbank

waren орgeroepen, zijn doortrokken van een bewogenheid die inder

* R. С. Van Caenegem, Geschiedenis van het Stra/procesrecht in иlaanderen van

de XIde tot de XIИde eeии (Вrussel, 1956), 24-212.

** Gilliodts, Inventaire, 224.
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фаad onmiskenbaar is. Еr is slechts weinig verbeeldingskracht voor

nodig om zich voor testellen hoe vergiftigd de atmosfeer onder de

bevolking van de vlaamsesteden geweest moet zijn: een groep van al of

niet valselijk betichten voor wie deschepenbanken opkwamen“, kwam

te staan tеgenover de getuigenissen van de testes synodales die

doorgaans uit een andere, lagere bevolkingsklasse afkomstig waren

dan de beschuldigden; al of niet vermeende onschuld zag zich

gesteld tegenover blinde verdachtmaking door "lose wichte die erop

uit waren anderen hun goede naam te "ontrumen". Меt opzet gebruik

ik hier de termen die Маerlant gebruikt wanneer hij er zich over

beklaagt het slachtoffer te zijn van verdachtmakingen. Еen interessante

depositie werd afgelegd door niemand minder dan de baljuw van

Damme. Zij luidt als volgt: "Реtrus, dictus Liecars, baillivus ville

de Dam getuigt : "Jacobus duidam pertractus asserebat se esse

iniuste, offerens se, Jacobum, stare iure et se legitime purgare cum

decima manu sua". Deze Jacob, inwoner van Damme, moet wel

van een zwaar vergrip beticht geweest zijn dat hij aanbood zich

van de valselijk tеgen hem ingebrachte beschuldiging te zuiveren door

фе eed van 9 eedhelpers.

Еen andere klacht van de schepenen betrof het feit dat deze

synodale getuigen leken waren, mensen parve aиctoritatis et dignitatis,

illiteratials barbitonsores, fullones, servisiarii, operarii en andere тedio

cres personae** die naar willekeur tegen clericos et laicos beschuldigin

gen konden uitbrengen. Uit deze woorden spreekt de minachting der

aanzienlijken voor de bevolkingsklasse uit welker midden de helpers

van de clerus afkomstig waren. De grenzen tussen de stand der

patricièrs en die der gemeente mogen later vervaagd zijn, in die tijd

was het sociaal verschil nog voelbaar aanwezig. Uit de processtukken

blijkt bovendien dat de meeste parochiepriesters een lijn trokken met

фе bisschop. Тwee stromingen tekenen zich nu af De ene is de

bisschop en zijn dienaren van hoog tot laag, de andere groep de

patriciёrs der steden.

Тоen de schepenbanken nul op het rekest kregen, gingen ze in

hoger beroep bij de aartsbisschop van Reims die de bisschop van

Doornik, sede vacante, in het ongelijk stelde. Ор zijn bеurt appelleerde

de bisschop van Doornik bij het pauselijk hof. Те Reims en Rome

** Jacob van Маerlant gebruikt het werkwoord runen vaak in de betekenis van

'een geheime samenspreking houden, konkelen, een aanslag beramen". Zie J. Verdam

Е. Vernijs, Мiddelnederlandsch Иоordenboek, VI, 1702.

** Gilliodts, Inventaire, 232, 239.
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hebben de procuratoren van de vlaamse steden gedurende de lange

reeks van jaren die het geldverslindende proces duurde, de belangen

van hun lastgevers behartigd. Ноe de afloop geweest is, staat niet

helemaal vast maar het laatste stuk dat Gilliodts vermeldt", wettigt

het vermoeden dat de vlaamse schepenen tenslotte in het gelijk

gesteld zijn.

Нet slepend rechtsgeding moet juist in de tijd dat Маerlant zijn

Rijтbijbel vervaardigde, zijn hoogtepunt bereikt hebben. De begin

jaren van het proces waren, zoals gezegd, van 1269-73; de dichter

voltooide zijn Scholastica in 1271. Wanneer Маerlant inderdaad

schepenklerk van de stad Damme geweest is, moet hij ook ambtelijk

betrokken geweest zijn bij het rechtsgeding. De plaatselijke schepen

bank stelde stukken op of pleegde overleg met de andere schepen

banken ter zake van de redaktie van de stukken die men liet uitgaan.

Wie anders dan de schepenklerk zou in aanmerking gekomen zijn

voor het opstellen van deze dokumenten?

Мааr zelfsal is Маerlant ambtshalve niet belast geweest met deze

taak, zelfs al zou hij niet de functie bekleed hebben die Sanderus

hem toeschrift, dan nog moet hijals inwoner van Damme of Brugge

of het Vrije van Brugge, ongeacht welke plaats hij hier in het

maatschappelijk bestel heeft ingenomen, met belangstelling het proces

van nabij hebben gevolgd. Нij was tijdgenoot, wellicht oor- en

ooggetuige. Еen rechtsgeding dat detegenstelling tussen dat paepscap

en de lekenwereld der burgers zoscherp liet uitkomen, kon hem niet

onberoerd laten. Неt vond immers plaats in de periode waarin hij

cloor de priesterschap begrepen werd om zijn Rijтbijbel. Нij kan

zich van de gebeurtenissen die hij van nabij meemaakte, niet

gedistantiёerd hebben maar moet op een of andere wijze, als

ambtenaar, als particulier, als schrijver van een betwist boek, erin

gemoeld geweest zijn.

Оp dit punt gekomen wil ik niet malaten enkele vragen te stellen.

De eerste is deze Is de Jacobus quidaт van Daт die naar het

getuigenis van de baljuw van de stad Dam door de testes synodales

valselijk beticht was, niemand anders dan Jacob de schepenklerk

van Damme? Dat de baljuw de schepenklerk van de stad heel goed

gekend heeft, spreekt vanzelf, en wanneer de schepenklerk inderdaad

ten onrechte beschuldigd was van een vergrip, spreekt het ook

vanzelf dat de baljuw hem daartegen in bescherming nam. Тоch

** Gilliodts, Inventaire, 264-265
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moet het antwoord op de zo juist gestelde vraag open blijven; er

zijn geen aanwijzingen beschikbaar die een bevestigend antwoord

zouden rechtvaardigen. Damme moet meer inwoners gehad hebben

met de naam Jacob. Zou Маerlant door zijn vijanden ten onrechte

beschuldigd zijn van het plegen van een of ander misdrijf, dan kan

фit niet het maken en verspreiden van een volkstaalbijbel geweest

zijn of de popularisering van geloofswaarheden ten behoeve van de

lekenwereld. De crimina die de bisschoppelijke rechtbank te Вrugge

placht te behandelen, waren vergrijpen tеgen de zedewet, en niet

afdwalingen van het rechte geloof waaronder een niet door de Кerk

toegelaten vorm van prediking als waartoe bibelverspreiding en

geloofsverkondiging door een leek ten behoeve van leken te rekenen

zijn, zou vallen. Аls die Jacobus quidaт dezelfde man als Jacob

van Маerlant geweest is, heeft men de dichter laten betichten van

een andersoortig peccalит ecclesiasticит waaraan hij in het geheel

geen schuld had.

Wat zou dan wel met hem gebeurd kunnen zijn? Wellicht hebben

enige presbyteri van de kerk in Damme of Brugge, mensen wier levens

wandel door de dichter gekritiseerd werd, hem een hak willen zetten

фоor hem om zijn Rijтbibel en ander bibeluitlegkundig werk ver

ciacht te maken. Неt is mogelijk dat hij op het matje geroepen is bij

фе deken ofaartsdiaken en van deze een schrobbering heeft ontvangen.

Dat de zaak van zijn Rijтbijbel aan de orde geweest zou zijn te

Reims of Rome, is uitgesloten; daar waren procedurekwesties in het

geding, en niet peccata ecclesiastica. Неt is evenwel mogelijk dat

фе overlevering die hem naar Rome liet gaan om daar zijn gelijk

te bepleiten en te verkrijgen, de goede afloop die het proces voor de

schepenbanken in hoogste aanleg gehad schijnt te hebben, vereen

zelvigd heeft met de uitslag van een plaatselijk onofficieel onderzoek

ciat tеgen zijn bijbelvertaling ingesteld was en met de sisser van

een kerkelijke berisping was afgelopen, zonder dat er nog een straf

op volgde.

Еen nieuwe fase in de geschiedenis der middelnederlandse bibel

vertaling ving aan rond 1360°. In deze tijd verscheen een proza

*** Litteratuur over de bibel van 1360 of Eerste Historiebijbel: Н. van Druten,

Geschiedenis der Nederlandsche Bibelwertaling, drie delen (Leiden-Rotterdam, 1895-1906);

С G.N. de Vooys, lets over middelnederlandsche bibelvertalingen, Theologisch Tija

schrift, 37 (1903), 111-158; С.Н. Еbbinge Wubben, Over тiddelnederlandsche vertalingen

van het Оиde Testaтent ("s-Gravenhage, 1903); С. С. de Bruin, Middelnederlandse

vertalingen van het Nieuwe Testaтent (Groningen, 1935); idem, "Bespiegelingen over
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overzetting die ondanks het feit dat zij alleen al door haar ongebonden

vorm verschilt van Маerlant's Scholastica, zosterk verwant is met

het werk van de vlaamse dichter dat een vergelijking van beide

werken op haar plaats is De "vertaler van 1360°, zoals wij hem bij

ontstentenis van een precieze naam noemen, heeft een aantal delen

van zijn werk ingeleid met prologen die enig licht laten vallen op

het milieu waarin hij leefde, en op de kring waarvoor hij werkte.

Nam zijn werk voorheen in de nederlandse vroomheid een enigszins

afgezonderde plaats in en wist men niet uit welk milieu het was

voorgekomen, thans is het mogelijk aan de hand van zijn prologen

en met gebruikmaking van de resultaten van het hedendaagse

onderzoek in enige forse lijnen zijn leef-en werksituatie te tekenen.

Нet beeld dat te voorschijn komt, ziet er als volgt uit.

Еen onbekende monnik, blijkens zijn taalgebruik een oostvlaming

van geboorte, maakte in 1359 een begin met een proza-verdietsing

van de historische boeken van de bibel. Niet onmogelijk is dat

hem het voorbeeld van de Bible Historiale van Guiard des Мoulins

voor ogen stond, de deken van Aire in Picardiё, die de kanonieke

tekst van de bijbelboeken had verfranst met inlassing van fragmenten

uit Petrus Сomestor’s Historia Scholastica. Evenals zijn voorganger

onderscheidde hij de authentieke Schrifttekst duidelijk waarneembaar

van de commentaar. Zeker is dat de vertaler van 1360 de Rijтbijbel

gekenden gebruikt heeft. Waarom hij Маerlant's berijming verving

cloor een prozabewerking, legt hij in zijn grote proloog niet uit,

maar het is niet uitgesloten dat juist de kennismaking van de franse

bibel hem ertoe gebracht heeft een verdietsing te maken die sinds

kort als Eerste Historiebijbel te boek staat**.

Na de voltooiing van de eerste partie die, voor zover zij bibelstof

behelsde, de historieboeken tot en met de Наndelingen der Арostelen

bevatte, kompleteerde de vertaler van 1360 zijn werk door naderhand

ook de didaktische en profetische boeken van het Оude Testament

over te zetten. Веhalve het grootste deel van de bibel heeft hij ook

veelander stichtelijk werk in zijn moedertaal overgebracht. Неteerste

is de Legenda Aurea, geschreven kort voor 1359, het laatste een

vertaling van S. Gregorius Dialogus, die haar beslag krеeg in 1388.

de «bibelwertaler van 1360». Zijn milieu, werk en persoon", Nederlands Archief voor

кerkgeschiedenis, 48 (1967-1968), 39-53; 49 (1968-1969), 135-153; 50 (1969-1970), 11-27;

51 (1970-1971), 16-41; Theo Coun, "De middelnederlandse vertalingen van de Regula

Ветеdicti (nog niet uitgegeven leuvens proefschrift, 1976).

** J. Deschamps, Middelnederlandse handschriften uit Europese en Атerikaanse

Віbliotheken (Вrussel, 1970), 157.
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Volstrekte zekerheid omtrent het milieu waarin de anonieme auteur

geleefd en gewerkt heeft, is er nog steeds niet maar het speurwerk

van de onderzoekers die stap voor stap spoorzoekend verder gaan,

heeft ons thans dicht bij de oplossing gebracht. Van Мierlo's mening

dat hij een leek was, is onaannemelijk omdat de overzetter uit

drukkelijk zegt dat hij tot een orde behoorde. Welke deze orde

was, is door Dr. Theo Сoun in zijn studie over de middelnederlandse

vertalingen van de Regula Benedicti waarschijnlijk gemaakt** Dat de

vertaler van 1360 een overzetting van de regel van Benedictus had

gemaakt, was bekend. Dit gegeven, gevoegd bij een aantal ander

soortige aanwijzingen, leiddeaanvankelijk tot het vermoeden dat de

anonymus monnik geweest zou zijn in de benedictijnenabdij van

Аffligem. Неt door Сoun ingestelde onderzoek mondde uit in een

andere veronderstelling die zo aannemelijk is en door de bewijs

voering zo aanvaardbaar dat zij als bruikbare werkhypothese dienst

moge doen Zij heeft bovendien het voordeel dat zij het culturele

isolement waarin de naamloze vertaler zich leek te bevinden, opheft

en hem plaatst in een kontext waardoor veel wat tot nog toe

onverklaard was, opheldert. Неt was een kartuizer van het klooster

te Неrne bij Edingen die een groot deel van zijn leven aan vertaal

arbeid heeft kunnen wijden. In dit klooster kon de vertaler zich

ongestoord toeleggen op de Schriftstudie die bij deze orde vanouds

in hoge ere stond. Нun spiritualiteit vond voorts voedsel in de

latijnse geschriften van kerkvaders en latere schrijvers, die zij

excerpeerden, compileerden en navolgden. Daarnaast zijn er in hun

midden monniken geweest die zich beijverden voor niet-Latin-kennende

leken en kloosterbewoners devote lectuur in de eigen taal te

bewerken. Ноewel niet belast met pastorale taken, konden zij op

cieze wijze hun naasten dienen, niet door prediking met de mond,

maar als "getuigen der waarheid door het werk van de schrijvende

hand. De koormonnik Gerard van Herne (+ 1377), de vriend van

Ruusbroecen huisgenoot van de "vertaler van 1360°, was een warm

voorstander van het gebruik van de landstaal.

In dit licht gezien wordt tevens duidelijk langs welke communi

catiewegen de Eerste Historiebijbel in de Nederlanden werd verspreid.

Еr bestond een uitstekende verstandhouding tussen Нerne en de kring

van Ruusbroec. Нet kunnen moderne devoten geweest zijn die de

** Theo Coun, "De middelnederlandse vertalingen van de Regula Benedicti".
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Нistoriebijbel uit Brabant lieten komen of terugkerend van een bezoek

aan Groenendaal hebben meegebracht naar huis. Geert Groote, die

Ruusbroec door persoonlijke omgang kende, was sterk beinvloed

фоor de vroomheiden strenge levenswijze der kartuizers. De kartuizers

in de zuidelijke Nederlanden waren door velerlei banden verbonden

met de jongere zusterstichtingen in het Noorden; ook langs deze weg

kan de vertaling van 1360 van Herne uit bekendheid gekregen hebben.

De pastorale bezorgdheid die de vertaler van 1360, blijkens de

pleidooien in zijn prologen, ten opzichte van de lekenwereld aan de

clag legde, vond haar tegenhanger in een omvangrijke verhandeling

van Gerard Zerbolt van Zutfen, waarin de deventer frater, met een

beroep op de Н. Schrift, kerkvaders, kerkleraars en het kanoniek

recht, de Broeders des Gemenen Levens in bescherming nam tegen

onbillijke kritiek op hun leefwijze en tevens het recht van leken op

lezing van stichtelijke boeken in de moedertaal met klemmende

argumenten verdedigde.

De naam van de vertaler is in vergetelheid geraakt, maar uit de

prologen en epilogen is op te maken wie de persoon was op wiens

verzoek hij de overzetting vervaardigde. Неt was de vrome Jan Тауе,

lid van een patriciёrsgeslacht, dat toenmaals in het stadsbestuur van

Вrussel een belangrijke rol speelde en in de schepenbank aldaar

vertegenwoordigd was. Меt hem stond de vertaler op zeer goede

voet; hij noemt hem in een brief lieve ende gheminde Jan Тау" en

schijnt door de correspondentie die hij met hem voerde, goed op

de hoogte geweest te zijn van water te Вrussel gebeurde. Еen van

cle brieven die hij tot hem richtte, — de oudste bewaard gebleven

primitieve brief in de middelnederlandse taal — doet in de Historie

bijbel zelfs dienst als "prologe op Salomons boeken". Ор verzoek

van een andere brusselaar, de gefortuneerde geldwisselaar Lodewijс

Тhonis, eveneens behorende tot het stadspatriciaat, bewerkte onze

vertaler de Collationes van Johannes Сassianus. Веіde families waren

weldoeners van kloosters en abdijen in Вrussel en omgeving. Тоеn de

kartuizers van Herne in 1381 tijdens de toenmalige vlaamse woelingen

gedwongen waren, dewijk te nemen, vonden zij in Вrussel een veilig

onderdak in het gastvrije huis van Lodewijc Thonis: met enige

onderbrekingen bleven zij daar tot 1387. De proloog voor het boek

Jeremia die o a gewag maakt van de last die de kloosterbewoners

tengevolge van het oorlogsgeweld ondervonden, zinspeelt орnieuw op

cle relaties tussen de brusselaars — de overzetter spreekt van

"vrienden' in het meervoud — еn de monnik van Herne. Меn
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behoeft derhalve niet in het duister te tasten wanneer het erom gaat

cie kring van zijn bestemmelingen op het spoor te komen; de leken

voor wie hij vertaalde, waren te vinden onder de regenten in de stad

Вrussel. Еnige vromeburgers uit deze kring moedigden hem aan voor

henzelf of voor bloedverwanten die in een klooster hun intrеe hadden

gedaan, stichtelijke lectuur uit het Latijn in de moedertaal over te

brengen. De lezers van de Eerste Historiebijbel waren mensen die

deel uitmaakten van dezelfde maatschappelijke kringen als de lezers

van de Rijтbijbel.

Еr loopt door de prologen waarmee de vertaler zijn vertaalwerk,

vanaf het Passionael (1358) tot en met Gregorius Dialogus (1388),

opent, evenals in Jacob van Маerlant's werk, twееёrlei lijn. Deeerste

is de tijdskritiek waaraan hij herhaaldelijk lucht geeft. De verwereld

lijking die in alle groepen en lagen van de samenleving toenam, geselt

hijin ondubbelzinnige termen. De papen die het bezit van de heilige

Кerk verteren, storten door hun voorbeeld het volk in het verderf;

hun hebzucht en onkuisheid verklaren hoe het komt, dat zij slechte

herders zijn van de kudde, die aan hun priesterlijke zorg is toever

trouwd. Deze klacht gaat gepaard met een andere, en wanneer hi

haar uitspreekt, is het alsof hij dezelfde papen bedoelt : enige

geestelijken nemen er aanstoot aan dat men de verborgenheid der

Schriften aan het gewone volk uitlegt**. Нij bezigt hier bijna dezelfde

woorden als Маerlant. In een volgende voersprake zegt hij: "Ik weet

goed dat dit werk uit haat opnieuw zeer bekritiseerd zal worden door

фе kwaadaardige lieden die zich eraan ergeren dat men enige boeken

in de nederlandse taal schrift **. In de brief aan Jan Taye herhaalt

hij zijn verwijt: "sоттigen zullen zich niet schamen in het openbaar

aanmerkingen te maken op wat zij desondanks zelf in het geheim

lezen en bewaren"*".

In de proloog voor Ecclesiasticus werpt hij zijn tеgenstanders voor

de voeten dat velen achter zijn rug kwaad spreken van zijn werk

en ten overstaan van domme mensen heel wat woorden uit zijn

** "Nochtan weet ic wel dat het sal sijn benit onder die clergie, hoe dat si

nochtan wel weten ende merken zelen die orbaerlicheit daer af... Want enighen

clerken toornt datmen die heymelicheit der scrifturen den ghemeynen volke ontbinden

soude". Еbbinge Wubben, 73.

** Want ic weet wel dat dit werck bi hatyen noch zeer doirknaget sal worden

van den guaden diet benijden datmen enighe boeke te Duуtsche scrivet". Еbbinge

Wubben, 78.

** "Sulke en sullen hem niet scamen oepenbaerlick te lachteren, dat sy nochtans

in hare heymelicheit also vynden ende lesen ende houden". Еbbinge Wubben, 85.
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overzetting verdraaien, terwijl zij voor deskundigen met de mond vol

tanden staan". Zelfs nog in zijn laatste vertaalwerk, de Dialogus

van Gregorius, dat hij op vergevorderde leeftijd voltooide, komt hij

terug op de gewoonte van vele geleerde liede", afte keuren dat men

ten behoeve van leken de "Schriftuur in het Nederlands overbrengt,

sommigen omdat zij daar zelf niet toe in staat zijn, anderen omdat

men de verholenheid der Schrifturen voor gewone mensen openbaart**.

Аlles bij elkaar genomen lijkt het beeld van de anonieme vertaler

en de plaats van zijn werk in de toenmalige kerkelijk-maatschappelijke

kontext, oppervlakkig beschouwd, een eigenaardige tegenstrijdigheid

te vertonen. Коn een kartuizer die een van de wereld afgescheiden

leven leidde, wel zo betrokken zijn bij het actuele gebeuren buiten

de muren van zijn klooster? Неt antwoord luidt bevestigend. Оok tot

in de kloosters der kartuizers drong het gerucht van misstanden en

verderf onder alle lagen en groeperingen van de buitenwereld door.

In andere kartuizerkloosters geschiedde hetzelfde De duitser Ludolfus

Сarthusiensis gispte in zijn Иita Christi op dezelfde wijze de achter

uitgang der christenheid. Inzonderheid het levensgedrag van de

seculiere clerus maakte hun bezorgdheid gaande en gaf de kartuizers

aanleiding tot scherpe veroordeling Deafzondering waarin zij leefden,

hield niet een volslagen losmaking van de lekenwereld in. Zelfs tussen

een kartuizerklooster en de wereld daarbuiten bleven verbindings

kanalen in stand.

Ное introvert hun vroomheid ook was, toch ging het zieleheil van

de leken hun ter harte. Zielszorg schreven de consuetudines die zi

naleefden, niet voor, maar er stond hun een andere weg open

waarlangs zij de geestelijke nood der leken die door de priesters

in de steek werden gelaten, konden lenigen. De schade die de

nalatigheid van dezen veroorzaakte, meenden zij enigszins te kunnen

vergoeden door de leken stichtelijke lectuur in de landstaal te

verschaffen. Оm dit te bereiken, dienden zij gebruik te maken van

фе middelen die hun ter beschikking stonden. Gegoede burgers,

weldoeners van zijn klooster, met wie de vertaler bevriend was, traden

opals contactpersonen met de buitenwereld. Door hun bemiddeling

** "Неt is ons nu kenlec datter vele selen sijn die dit werc meer selen achter

spreken overmits hatie dan van doechden prisen, ende van doechden prisen, ende

selen voer plompe liede selke woerde onser translacien valsch willen maken, daer si

nochtan selve niet af en souden weten, waren si voer die ghene diet verstonden".

Еbbinge Wubben, 90.

** De Vooys, lets over middelnederlandsche bibelvertalingen", 141.
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kon zijn werk binnen het bereik van de burgers komen. Zij waren

vermoedelijk ook de mensen die hem ervan op de hoogte hielden

hoe de priesters op de bibel en anderevolkstaalgeschriften reageerden.

Uit hun mededelingen, en wellicht ook langs andere weg, moet hij

hebben vernomen dat het onthaal allesbehalve gunstig was. Sommige

'klerken" en geleerde lieden — later spreekt hij zelfs van velen —

namen het hem kwalijk dat hij het gewaagd had, de geheimenissen

van de Schrift voor illitterati toegangelijk te maken. Deze bemoeienis

veroordeelden zij als een ongewenste, ja onduldbare inmenging in

hun pastorale bevoegdheden. Еr openbaarde zich een groeiend verzet

tegen alle pogingen, gewijde lectuur, zowel de Н. Schrift als ander

soortigstichtelijk werk, in de landstaal aan leken ter beschikking te

stellen. Еr was in de eeuw die verlopen was tussen Маerlant en de

kartuizer van Herne, weinig veranderd.

De wijze waarop hij in onbewimpelde woorden het levensgedrag

en de wereldzin van vele papen", in het bijzonder de parochie

priesters, aan de kaak stelde*°, zette hen aan tot tegenweer. De

middelen waarvan zij zich bedienden, waren van uiteenlopendeaard.

Ноewel zelf niet deskundig, oefenden zij, aldus schrift de vertaler,

kleingeestige kritiek uit op de details van zijn vertaling en trachtten

zij, zo handelend, de betrouwbaarheid van zijn overzetting verdacht

te maken. Еen ander middel dat zij aangrepen, was de achterklap

in besloten kring, maar evenmin ontzagen zij zich ook in het

openbaar zijn werk in verdenking te brengen. Неt mocht hem niet

baten dat hij, evenals voorheen Jacob van Маerlant, zijn trouw aan

de Кerk en haar leer beklemtoonde. De tegenkanting die hij bleef

ondervinden, schijnt hem bewogen te hebben, op de eenmaal inge

slagen weg voort te gaan. De voorzichtigheid die hij eerst nog in

acht nam, liet hij ten slotte varen. Тоеn hij in 1361 de Eerste

Нistoriebijbel had voltooid, schreef hij nog dat hij welbewust de

boeken der Profeten onvertaald had gelaten, omdat ze moeilijk door

leken te begripen waren". Later, in de jaren rondom 1383, trotseerde

** "Маеr wach arme! diet weten ocht diet sculdech waren te wetene ende haren

volke te leerne, die doen al contrarie, als papen ende sonderlinghe prochiane die

met haren quaden levenne hare volc dat si te dogheden leeren souden, te duaetheiden

trecken. Want selc pape es blidere als hi een onscale wijf te sinen wille bringhen

mach dan ochte hi hondert zielen behouden mochte".

Uit de proloog op Aиrea Legenda; zie De Vooys, lets over middeleeuwse bibel

vertalingen", 149.

** "Нier zoude volghen de boec vanden Propheten, maer het is soe duncker te

verstane leecken lieden dat ict achter late".

De Bruin, "Веspiegelingen', III, 19.
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hij, evenals Маerlant, het verzet. Wellicht op aandrang van zijn

brusselse vriend vertaalde hij ook dat deel van de bibel, in het

volle besef daarmee olie op het vuur van zijn becnagers te werpen.

Тussen de ontstaanstijd van Маerlant's Scholastica en die van de

Еerste Historiebijbel, resp. ca. 1270 en 1360, strekt zich een tijdsspanne

van 90 jaar uit. Stelt men beide werken tеgenover elkaar op met het

фоel de vertaling van 1360 met behulp van de prologen die zij

behelst, te situeren in het raam van haar tijd, dan levert een

vergelijking het resultaat op dat er een doorgaande lijn in de

ontwikkeling op te merken is. Неt spreekt vanzelf dat er ook

verschillen op te merken zijn, maar wanneer een plaatsbepaling het

hoofdoogmerk van onze beschouwingen wil zijn, blijken de overeen

komsten de overhand te hebben.

Нet belangrijkste verschil — van het ene werk is een schepenklerk

cie auteur, van het andere een kartuizer monnik — is voor de

plaatsing in de lijst van de ontstaanstijd nauwelijks van overwegend

belang. Ноogstens kan men zeggen dat de vertaler van 1360, toen

hij het besluit nam, de berijming van Маerlant te vervangen door

een vertaling in proza, zich heeft gericht naar het voorbeeld van de

franse Bible Historiale die door haar latere datering aan Маerlant

nog niet bekend kon zijn. Оf de nederlandse overzetter besefte dat

een bewerking van komplete bibelboeken het nooit sluimerende

verzet der tegenstanders slechts des te meer kon aanwakkeren, is

niet onmogelijk. In elk geval aanvaardde hij evenals Guiard des

Моulins het risico. De franse vertaler heeft echter, bij mijn weten,

nimmer te kampen gehad met tegenkanting van de zijde van de

seculiere clerus. Аls deken te Аire behoorde hij zelf tot de wereld

geestelijken; anders dan in Vlaanderen en Вrabant, legden dezen

in Picardiё de volkstaalbijbel ternauwernood een strobreed in de

weg. In de romaanse landen is de strijd voor en tеgen in de XIII"

en de XIV" eeuw niet toegespitst tot zulk een felle tegenstelling

als zich in de Nederlanden, Duitsland en England heeft voorgedaan.

Destrikteafscheiding van de bijbeltekst ten opzichte van de ingelaste

stukken uit de Historia Scholastica van Petrus Сomestor betekende

intussen een vernieuwing. Noch de vertalers noch hun lezers namen

genoegen met het schoolboek voor theologisch hoger onderricht,

waarop de Rijтbijbel gebaseerd was; wat zij wensten, was de 'naakte"

tekst van de komplete bibelboeken, wel nog toegelicht met gedeelten

uit de Scholastica, maar deze werden zo geplaatst dat de goede

lezer ze als van bijkomstig belang zou herkennen. Voor zulk een
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behandeling was de prozavorm het aangewezen procede. De neder

landse vertaler legt in zijn eerste proloog geen verantwoording af

waarom hij aan die vorm de voorkeur gaf Andere prozabewerkers

uit die tijd gebruikten veelal het argument dat een berijming inbreuk

maakte op de historische waarheid; de gebonden stijl dwong, zo

redeneerden zij, de dichter tot afwijkingen van de grondtekst. De

overzetter van 1360 kon zijn keuze moeilijk verantwoorden omdat

Маerlant zelf — wiens werk hij kende en omwerkte, o.a. in de

profane gedeelten van zijn Historiebijbel als Alexanderen de Destructiе

van Jerusaleт — zich altijd had opgeworpen als de kampioen voor

alles wat waar en nuttig was. Нij kon bezwaarlijk zijn voorganger

tegelijkertijd navolgen en bekritiseren!

Тegenover de punten waarin de Eerste Historiebijbel afweek van

Маerlant's Scholastica, staat evenwel een kenmerk dat beide gemeen

hadden: de gelijke situering in het raamwerk van hun tijd. De

overheersende trek is de gespannen verstandhouding tussen leken

werelden clerus die hier blijkt. Die spanning ontlaadde zich bij de

woordvoerders van de leken in een nooit verstommende tijdskritiek;

hun bijbelvertalingen wilden voorzien in de tekortkomingen van de

clerus die zich soms weinig gelegen liet liggen aan een goede ver

vulling van zijn taak. De geestelijkheid beantwoordde deaanval met

een veroordeling van de lekenbibel. Zij kon zich moeilijk verweren

tegen de kritiek op de laakbare levenswijze van velen uit haar

midden. Zoekend naar een wapen om hun critici te treffen, grepen

zij de verspreiding van de lekenbibel aan als een bruikbaar middel

om hun het zwijgen op te leggen. Volgens hun zienswijze kon lezing

van volledige bijbelboeken theologisch ongeschoolde leken slechts

blootstellen aan het gevaar bij een niet door de Кerk gecontroleerde

uitleg in ketters vaarwater te geraken; het voeden van de devotie

фоor middel van lectuur van stichtelijke boeken woog niet op tegen

фе risico’s die hieraan verbonden waren. Zo kwam hun gerechtvaardigde

kritiek te staan tеgenover de begripelijke argumentatie van hun

bestrijders, met dien verstande dat dezen hiermee in een moeite door

cle onaangename bejegening die velen van hen ondervonden hadden,

betaald konden zetten. Маеrlant en de vertaler van 1360 waren

lotgenoten. Оmdat zij bij het uitspreken van hun verontwaardiging

over de gedragingen van een aantal leden van de clerus geen blad

voor de mond hadden genomen en door hun verspreiding van lectuur

in de volkstaal inbreuk hadden gemaakt op de pastorale bevoegd

heden en rechten van de geestelijkheid die met de zielszorg belast
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was — zij zag in die beschikbaarstelling van boeken voor leken een

vorm van prediking door onbevoegden — moesten zij beiden het

ontgelden. Voor Маerlant die door zijn positie in de samenleving

kwetsbaar geweest moet zijn, schijnt dit antwoord van de tegenpartij

ernstiger gevolgen gehad te hebben dan voor de kartuizer monnik

binnen de veilige ommuring van zijn bid-en werkvertrek.

Кonrad Вurdach heeft eenmaal in zijn waardevolle studie over de

nationale adaptatie van de bibel" en de opkomst van de germaanse

filologie de XIV" eeuw het tijdperk van de lekenbibel genoemd.

Нij dacht hierbij aan de Wenzelsbibel in Duitsland, de engelse

vertaling van Purvey en de pleidooien van Heinrich von Мügeln en

van de moderne devoot Gerard Zerbolt van Zutfen ter verdediging

van de lekenbibel. De oudere vertaling van 1360 neemt, om

verklaarbare redenen, in zijn studie geen plaats in, laat staan dat

hij Маerlant’s Scholastica vermeldt. Juist deze werken bewijzen echter

фаt de lekenbibels van de XIV" eeuw onder een аndеre noemer te

brengen zijn dan die van het vroege humanisme. Zij wijzen eerder

terug dan vooruit en getuigen van eenzelfde hunkering naar herstel

van de zuiverheid der eerste christengemeenten en de vroege Кerk,

toen naar de overtuiging van de makers van die vertalingen de bijbel

nogeen volksboek in de eigenlijke zin des woords was".

RESUмЕ

Раrmi les traductions de la Вible en moyen neerlandais parues au

cours du Моyen Age, deux ouvrages méritent une attention speciale:

la Rijтbijbel (Вible rimée) de Jacob van Маerlant, achevée en 1271,

** К. Вurdach, Die nationale Aneigтипg der Bibel итd die Anfange der germanischen

Philologie (Наlle (Saale), 1924), 33, 35-39.

** Вij het ter perse gaan van de kopij mijner voordracht kwamen tweepublikaties

te mijner kennis die zijdelings verband houden met de behandelde stof De eerste

is de onuitgegeven dissertatie waarop dr. Daniel Lambrecht in 1976 aan de faculteit

der Letterenen Wijsbegeerte (groep Geschiedenis) te Gent gepromoveerdis, welk proef

schrift handelt over De synode in het oude bisdom Doornik gesitueerd in de Europese

ontwikkeling". De uitkomsten van dit rechtshistorisch onderzoek geven mij geen aan

leiding mijn visie ten aanzien van Jacob van Маerlant te herzien. Не tweede boek

is getiteld : 'Selections from English Wycliffite Writings, edited by Anne Нudson,

Сambridge 1978. Оpenige tijdschriftartikels van haar hand voortbordurend betoogt

Аnne Нudson op goede gronden dat aan John Рurvey, een in de schaduw gebleven

leerling van Wyclif, ten onrechte een rol van enige betekenis bij de totstandkoming

van de "Wycliffite Bible — wat iets anders is dan de Bibel van Wyclif — en van de

daarbij behorende "General Prologue" is toegekend. Еnige anonymi uit de kring der

Lollarden hebben aan deze onderneming het grootste deel bijgedragen.
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et une traduction en prose, communement appelée Рreтіёre Bible

historique, composee vers 1360 par un traducteur anonyme, probable

ment un chartreux de Неrne pres d’Enghien. Les deux traducteurs,

surtout Маerlant qui était un laic, ont rencontre une certaine

opposition de la part du clerge seculier. Сelui-ci estimait due mettre

la Bible en langue vulgaire entre les mains des laics créait le

cianger d’interpretations erronees, voire heretidues. Le but des auteurs

était précisement de donner aux fideles la possibilite de connaitre

ГЕcriture et de remedier a la carence du cierge qui negligeait

1’instruction religieuse des laics.



JEAN Roввкт Sмввтs

LА ВIBLE DE JЕНАN МАLКАRАUМЕ

Реut-on parler d’un "genre poétique duand, par ce terme, on veut

indiquer l'ensemble des poésies bibliques en ancien francais? Non,

certainement, duand on part de la systematisation moderne en trois

genres fondamentaux méme y compris le problematique duatrieme,

ciidactique. Оui, duand on prend les genres littéraires "non comme

genera (classes) dans un sens logique, mais comme groupes ou faтіlles

historiques". Серendant, pour éviter tout malentendu, nous nous

servirons du terme plus vague de poèmes bibliques.

J. Воnnard", en 1884, a reuni dans ses Traductions de la Bible en

vers francais аи тоyen dge, une bonne vingtaine de textes des XII"

et XIII' siècles, groupant ensemble les Bibles integrales d’une part

et, d'autre part, les poemes bases sur un seul Livre de la Вible.

Вonnard a mis l'accent sur les intégrales et leur a consacré le

plus clair de son ouvrage. С’est ce dui explique due 18 ans apres

on les retrouve en grande partie dans le Grundriss der roтanischen

Philologie de Gróber", dans un chapitre" qu'elles partagent, il est

vrai, avec les Vies de saints. Si, dans notre contribution au nouveau

Gróber'°, au Grundriss der roтanischen Literaturen des Mittelalters,

Volume VI, 1 et 2, nous n'avons pas neglige les poemes qui

remontent a un seul Livre du texte sacre, notre attention se porte

également en premier lieu sur les Bibles dites integrales.

А la fin du siècle passé et au début de ce siècle, c’étaient surtout

les romanistes allemands gui — inspires par les ouvrages de

Вonnard — se sont mis a l’oeuvre pour editer, partiellement, plus
".

ci’un poeme biblique. Les theses elaborees a cette épogue (entre

* Наns-Robert Jauss, Poetique, I (1970), p. 79: "Littérature medievale et theorie

des genres’.

* J. Воnnard, Les traductions de la Bible en vers francais аи тоyen dge (Paris,

1884).

* G. Gröber, Grundriss der roтanischen Philologie, II, 1 (Strassburg, 1902).

* G. Gröber, p. 759-62 : 'Reimbibel und Heiligenleben".

* J. R. Smeets, La littérature didactique, allegorique et satirique', dans Grundriss

der roтanischen Literaturen des Mittelalters, sous la direction de Наns-Robert Jauss,

vol. VI, tome I (Неidelberg, 1968), p. 48-57, tome II (Неidelberg, 1970), p. 80-96.
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autres aux Universités de Наlle et de Greifswald)" et gui presentent

parfois une edition partielle valable, s’intéressent presque exclusive

ment au seul cóte philologique (au sens restreint) de la matiere et

laissent dans l’ombre la specificité de ces oeuvres. С’est grace aux

études, dans differents domaines, de toute une generation de savants

фue l'on a commence a comprendre la veritable valeur de ces

poèmes bibliques en vulgaire. Nous nous permettons de nommer ici

С. Spicq, Нenri de Lubac, Веrryl Smalley, Dom Jean Leclercq,

Fr. Оhly, Fr. Машrer, Н. Вrinkmann, Мax Wehrli". La dette de

reconnaissance est grande, non en dernier lieu de ceux-la qui, depuis

bientót quinze ans, a l’Université de Leiden, ont entrepris Tetude

* F. Меhne, "Inhalt und Ouellen der Bibel des Herman de Valenciennes (Disser

tation, Наlle a.S., 1900); F. Intemann, "Das Verhältnis des «Nouveau Testament»

von Geffroi de Paris zu der «Сonception Notre-Dame» von Wace (dissertation,

Greifswald, 1907); Е. Кrappe, Сhristi Leben von seiner Geburt bis zur Geschichte

der Samaritanerin... nach den Pariser Нss. Аrsenal 5204, Віbl. Nat. fr. 9588 und den

entsprechenden Каpiteln der Bible von Geufroi de Paris (dissertation, Greifswald,

1911); С.А. Strate, «De l’Assumption Nostre Dame» von Herman de Valenciennes'

(dissertation, Greifswald, 1913); О. Мoldenhauer, "La Bible von Нerman de Valen

ciennes", II (dissertation, Greifswald, 1914); Н. Вurkowitz, "La Bible von Herman

de Valenciennes", III (dissertation, Greifswald, 1914); Е. Кremers, "La Bible von

Нerman de Valenciennes", IV (dissertation, Greifswald, 1914); Е. Маrtin, La Bible

von Herman de Valenciennes", V (dissertation, Greifswald, 1914) (Le volume I, que

R. Мüller se proposait d'editer, n’a jamais paru); W. Вuchholz, "Вuch eins Samuelis

der poetischen Вibelübersetzung von Jehan Маlkaraume (dissertation, Greifswald,

1914); Н. Веnke, "Die alttestamentliche Bibeldichtung Jehan Маlkaraumes, ihr Ver

hältnis zu Geffroi de Paris, Неrman de Valenciennes und zur Vulgate, nebst einer

Техtprobe (dissertation, Greifswald, 1916).

" С. Spicq, Esquisse d'une histoire de l’exégèse latine аи Моyen Age, Bibliotheque

Thomiste, 26 (1944); Н. de Lubac, Exegese тёdiévale, Les quatre sens de 1Ecriture,

4 volumes (Paris, 1959-1964); Вerryl Smalley, The Study of the Bible in the Middle

Ages, 2" edition (Охford, 1952); idem, "Les commentaires bibliques de l’épogue

romane: glose ordinaire et gloses perimees", Cahiers de Civilisation тёdiévale, 4 (1961),

pp. 15-22; idem, English Friars and Antiquity in the Early Fourteenth Century (Охford,

1963); idem, "L'exegese biblique du XII' siècle', dans Entretiens sur la Renaissance

du XII' siècle (Paris-La Haye, 1968), pp. 273-83; Jean Leclercч, О.S.В., L’Атоит des

lettres et le desir de Dieu (Paris, 1957); idem, L’Ecriture sainte dans Гhagiographie',

фаns La Bibbia nell alto теаioevo (Spoleto, 1963), pp. 103-28; Fr. Оhly, Ноhelied

Studien (Wiesbaden, 1958); idem, Vom geistigen Sinn des Wortes im Мittelalter',

Zeitschrift fйr deutsches Altertит итd deutsche Literatur, 89 (1958/9), pp. 1-23; idem,

"Synagoge und Ecclesia. Тypologisches in mittelalterlichen Dichtung', dans Judentит

iт Мittelalter (Вerlin, 1966), pp. 350-69; idem, "Нalbbiblische und ausserbiblische

Тypologie", dans Simboli e simbologia nell'alto Medioevo (Spoleto, 1976), II, pp. 429-479;

Fr. Машrer, Die religiösen Dichtungen des 11. итd 12. Jahrhunderts, 3 volumes (Tübingen,

1964/1970); Н. Вrinkmann, "Die «Zweite Sprache» und die Dichtung des Мittelalters',

фаns Меthoden in Иissenschaft ипа Кипst des Mittelalters (Вerlin, 1970), pp. 155-72;

М. Wehrli, Sacra Poesis', dans Festschrift für Friedrich Маигer Die Wissenschaft von

deutscher Sprache ипd Dichtung. Меthoden. Probleте. Аи/gaben (Stuttgart, 1963),

pp. 262-83.
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cies grands poemes bibliques en ancien francais dui resultera dans

Гedition des trois quarts des textes (c’est-a-dire de plus de 100.000

vers sur les duelque 120.000 de l’ensemble).

Jetons un coup d’oeil rapide (et donc superficiel) sur ces textes.

(Ne sont pas prises en consideration les Bibles anonymes conservees

dans les МSS Раris, Вibl. Nat. fr. 898, 902, celle du МS. de la mème

Віbliothèque fr. 763 et le Fragment de Montpellier.)*

Тошt d’abord il y a la "Вible" d’Неrman de Valenciennes, du

феrnier tiers du XII' siècle, que Мme Ina Spiele, de l’Université de

Leiden, a editée en 1975". Suivant en cela l’exemple du copiste du

Мs. Qu'elle edite (Paris, Вibl. Nat. fr. 20039), Мme Spiele a propose

le nouveau titre, mieux approprie, de Li Roтanz de Dieu et de sa

Меrе. Еn effet ce n’est point d'une Bible gu’il s'agit mais d’un

roman marial, gui puise dans les deux Testaments comme dans

plusieurs autres ouvrages (dont la Иie de saint Alexis). Le grand

mérite de Мme Spiele est d'avoir prouvé l'influence predominante

ciela liturgie. Le succes du Roтan d’Неrman a du étre considerable

vu le grand nombre de Мss et l'influence qu'il a exercée sur d'autres

ouvrages comme la Bible de Geufroi et le Сигsor Митdi "9.

Меntionnons en passant la Genese d'Evrat, de 1192, qui sera

ёgalement editee par l'éduipe de Leiden et dui, a vrai dire, sort de

notre cadre puisqu’il s'agit de la versification d’un seul Livre de

la Bible"". Оn sait cependant que l’auteur entendait écrire un poeme

comprenant les cinq Livres de Моise: le poete abandonne son projet

a la mort de sa protectrice, Мarie de Champagne. С’est un ouvrage

clui na due peu de chose en commun avec le précédent et ou

Гinfluence de la scolastique saute aux yeux L'auteur, pour ses tres

nombreuses explications, s'est base sur une source tres importante

au'il attribue a un Маistre... Sagit-il d’une oeuvre inconnue (ou

perdue) du "Маistre des estoires Petrus Сomestor? La Genese nous

est parvenue dans 3 Мss dont un seul est complet. М.W. Воеrs

prepare Гёdition (these de Leiden) de la premiere partie du texte.

* Voir Bonnard, pp. 92-104; 85-91; Smeets, Grundriss…, VI, 1, pp. 53, 55, VI, 2,

pp. 81ss no 1808 et 1812. Jusqu’a present il ne semble pas que М. Реters, de

Göteborg, ait donne suite a son intention d'editer la Bible (anonyme) des Мss Paris

Вibl. Nat. fr. 898 et 902.

* "Li Roтanz de Dieu et de sa Mere d'Herman de Valenciennes (these, Leyde,

1975); Smeets, Grundriss..., VI, 1, 52/3, VI, 2, no 1844.

** Lois Borland, "Неrman’s «Вible» and the «Сursor Mundi», Studies in Philology,

30 (1933), pp. 427-44.

** Voir Воnnard, pp. 105-19; Smeets, Grundriss, VI, 1, 53, VI, 2, no 1824.
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La Bible des sept Estaz dи топde**, écrite en 1243 par Geufroi

de Paris, ne mérite pas le nom de Bible: c'est une compilation

biblico-hagiographique dont le caractère composite est le plus pousse.

Des sept Estaz ou sept livres, les deux premiers nous intéressent le

plus car ils ont trait a l'Ancien et au Nouveau Testament respective

ment; ils comprennent d’ailleurs les trois quarts du texte. Сette Bible

nous est parvenue dans un seul Мs. (Раris, Вibl. Nat. fr. 1526) et fait

Гоbjet de recherches aussi bien a l’Université d’Athens, Georgia,

U.S.А., du’a celle de Leiden. Une collaboration entre les deux

equipes en vue d'une edition ne parait pas impossible.

La Bible** de Масе de La Charité, de la fin du XIII* siècle, merite,

enfin, son nom: Гашteur, dans la plus grande partie de son texte,

suit les deux Testaments. II puise tres largement dans 1’Аиrora** de

Реtrus Riga dans la première édition revue et augmentée par Aegidius

Рarisiensis, comme l’a demontré, le premier, le professeur Paul

Е. Вeichner** de l’Université Notre Dame, U.S.А., a gui nous

devons d’ailleurs la première édition complete (non-critique) du texte

de Riga. Масе a mis a profit également ГНistoria Scolastica de

Сomestor, la Glossa, certaines gloses de ГАигоra et les Antiquitates

Judaicae de Flavius-Josephе.

Jusqu’ici ont paru les tomes IV, I, et III (dans cet ordre); en

1977 М. Рaul E.R. Verhuyck, de l’Université de Leiden, a edité le

tome II. Еn 1979 suivra le tome V, en 1979-80 les deux derniers

volumes; le tout dernier, ГАpocalipse, sera edité par М. R. Lops.

Il est clair due si les textes mentionnes prennent tous leur point

de départ (pour l’ensemble de l'ouvrage ou pour une partie impor

tante) dans la Вible, ils se differencient tellement du’il serait difficile

de leur trouver un dénominateur commun autre due celui de "poeme

biblique". Оuant aux auteurs et leur public un simple mot:

** Voir Воnnard, pp. 42-54; Smeets, Grundriss, VI, 1, 54, VI, 2, no 1836.

** Voir Воnnard, pp. 67-82; Smeets, Grundriss, VI, 1, 56, VI, 2, no 1852. La Bible

de Macé de La Charite, volume IV, edite par Н. С. М. van der Кrabben (Leyde,

1964), volume I, édite par J. R. Smeets (Leyde, 1967), volume III, edité par Мme

А. Рrangsma-Наienius (Leyde, 1970), volume II, edite par P. Verhuyck (Leyde, 1977),

les volumes V, VI et VII sont en preparation.

** Р. Е. Вeichner, С.S.С., Аurora. А twelfth-century poem by Petrus Riga, Сanon

of Reims (these de l'université de Pennsylvania, Philadelphia, 1930); idem, Аитога,

Реtri Rigae Biblia versificata. A verse соттentary on the Bible, 2 volumes (Notre

Dame, Indiana, 1965).

** Р. Е. Вeichner, С.S.С., "Тhe oldfrench verse Вible of Масе de la Charite, а

translation of the Aurora', Speculит, 22, No. 2, pp. 226-39.
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— Неrman, Picard, chanoine et prêtre, de noble extraction, est un

veritable poete ayant le don de la composition scenique : il semble

écrire pour un public cultive, courtois.

— Evrat, Champenois, destine sa Genese a la lecture plutot qu’а la

récitation. Son public doit être cherche dans Геntourage de sa

protectrice, du'il appelle la guatrieme Маrie.

— Gеufroi, de Paris, écrit dans le dialecte de l’Ile-de-France et vise

les laiques, auxduels il s'adresse dans le style des jongleurs.

— Масе de La Charité, Веrrichon, cure et, tres probablement, moine

benedictin, a en vue un auditoire de clercs peu lettres et de

laiques. Il a adapte ГАитога — dont l’horizon d’attente est bien

фifferent — au gout et au niveau de son public.

La Bible de Jehan Маlkaraume nous est parvenue dans un seul

Мs, Paris, Вibl. Nat. fr. 903, qui date de la fin du XIII" ou du debut

фu XIV" siècle. Il porte un ex-libris du XVII' siècle: "La Маrе 7268

et a très probablement appartenu a Philibert de La Маre, conseiller

au parlement de Вошrgogne, mort en 1687. Sa bibliotheque, a Dijon,

était une des curiosites de la ville. А la mort de son fils Philippe

cette collection fut vendue a Etienne Ganeau, libraire a Paris, qui

mit a part les Мss et les revendit pour 3.500 livres a un collegue

hollandais nomme van Loom. La Ноllande aurait pu faire la une

belle acquisition sans l'intervention de l'abbé Вignon gui avertit le

Regent; celui-ci fit arreter (c'était en aout 1719) les Мss au moment

ou ils allaient guitter la France, non sans rembourser le prix au

феrnier acauereur. La Bibliothèque du Roi, aujourd’hui Nationale,

acquitainsi plus de 630 Мss parmi lesquels se trouvait probablement

le Мs. 903. La Ноllande a eu sa revanche car la Bible de Jehan

Мalkaraume y a été editee en 1978. Мlle Francoise Gasparri,

paleographe-codicologue, travaillant au С.N.R.S. de Paris, a bien

voulu nous seconder dans nos recherches: elle est d’ailleurs d'avis due le

Мs. est un autographe, chose tres rare dans le domaine de la littérature

francaise de l’épodue. Nous reservons notre opinion pour revenir par

le detail sur ce sujet dans l’Introduction de notre édition".

La structure de cette Bible est assez etonnante : le total des 10592

vers se subdivise en trois parties bien distinctes:

** J.R. Smeets, La Bible de Jehan Malkaraите, 2 volumes (Assen, 1978). Voir aussi

J.R. Smeets, Les corrections apportees a la Вible de Malkaraume — copistes et

auteur(s?)', dans Essays presented to G.I. Lieftinck, 2 (1972), pp. 88-96.
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А. Les vers 1-6574, traduisent assez fidèlement la Genese, а

partir du chap. 9, 1 (le debut du texte mandue) et l’Exode; ils donnent

ensuite un rapide resume jusdu’а la mort de Моise (Deut. 34, 8).

В. А la suite du vers 6574 Jehan insere dans son texte le Roтап

de Troie, de Benoit de Sainte-Maure (a peu prés 30.000 vers). S’il

copiece texte tres connu il ne mangue pas de le raccourcir ou d'у

ajouter du sien, de sorte du'on pourrait parler d’une nouvelle version

du roman. Сomme L. Сonstans a noté les variantes de cette version

(dans l'édition publiée par la S.А.Т.F.)" nous n'avons pas fait

entrer ce texte dans notre édition de la Bible.

С. Арres le Roтan de Troie, Jehan presente une serie de tableaux,

фе vignettes, ou il fait defiler Raaht la fole", Samson et Dalila,

Susanne et Daniel, Pyramus et Thisbe, Rubt et Вооht, Неlcanna,

Fenanna et Samuel, Saúl et David, David et Golias et, finalement

David et Jonathas.

Regardons de plus pres cette structure etonnante a première vue.

Се dui saute aux yeux c'est le rapport du'elle présente avec celle

des "Нistoires Universelles qui commencent, elles aussi, par la Genese,

continuent jusdu’а la mort de Моise, tres exactement, et passent

ensuite a l’histoire profane: celle de Ninus, legendaire fondateur

de Ninive, et poussant jusqu’a Philippe de Macedoine ou jusqu'a

Сesar", parfois mёme jusqu’а l'époque contemporaine de l’auteur

(ou du copiste/remanieur). (La Bible en francoys du Мs., inédit,

1260, de la Віbliotheque Inguimbertine de Сarpentras, n’est pas du

tout une Bible mais une "Нistoire Universelle dui débute, elle aussi,

par la Genese, suit le texte sacré jusqu’а la mort de Моise et

passe ensuite a l’histoire profane. L'auteur (anonyme) nous dit : ... dirai

des paienz qui leurs regerent et continuerai аи тies que je porrai

des rois et des reignos jusque a la destruction de Troiee. Сar ensi le

уiaиt теs sires, et il continue jusqu’а Аlexandre"", sans oublier

pour autant la Вible car il y sera question, entre autres, de Judit**

et de la roine Неster)*".

** L. Сonstans, Le Roтan de Troie, par Benoit de Sainte-Маиге, риhlié d’après

tous les татиscrits connus, 6 volumes (Paris, 1904-12). Le ms. 903 de la Вible de

Jehan ya recu le sigle "G".

** Voir aussi G. Raynaud de Lage, "L'Histoire ancienne jusqu’a Сesar', dans

Dictionnaire des Lettres francaises (Paris, 1964), p. 377/8.

** Мs. Віbliotheque Inguimbertine, 1260, fo. 129°.

** Ibidem, 1260, fo. 120°.

** Ibidem, 1260, fo. 129°.
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Оuand Jehan reprend sa matière (fol. 182a-fin) il dit expressement

фu'il n’a fait que la desjoindre et que, maintenant, il y revient.

Мais, a la difference de la maniere suivie pour la premiere partie,

cians la troisième il procede par bonds, traduisant tantдt fidelement,

tantдt se permettant toutes sortes de libertes : anticipant, resumant,

sautant de longues parties, y mettant du sien, pour abandonner la

partie quand il est question de Saúl et de David.

Nous sommes d'avis due les tableaux due Jehan brosse, les vignettes

du’il dessine, ne sont pas seulement dus au desir de l’auteur d'avancer

plus rapidement dans sa matiere, d'abreger. Сes vignettes nous font

penser plutôt aux Exulterollen dont parle Веrnd Naumann dans

son étude si intéressante sur Dichter ипd Publikит in deutscher итd

lateinischer Bibelepik des frйhen 12. Jahrhunderts“, a ces rouleaux

due l'on avait coutume de dérouler devant les fideles dans les églises

en Italie depuis le haut moyen age jusqu’au XII' siècle. Сes précur

seurs de nos bandes dessinées présentaient les images correspondant

au texte lu par l’officiant. Elles preludent a la Bible moralisée aux

5.000 miniatures ** et illustrent le fait bien connu que Naumann

souligne: "Ein Teil der niederen Geistlichkeit und die überwältigende

Меhrheit der Laien kennt... jahrhundertelang die Bibel nur aus

Вildern"*". L'unité de la Bible de Jehan, certes, est plus grande

due l’on ne croirait a premiere vue, aussi regrettons-nous que,

pour des raisons d’ordre matériel, nous ayons du laisser tomber la

deuxième partie, la version du Roтan de Troie par Маlkaraume,

ciémembrant ainsi l’oeuvre.

Рar sa structure particulière la Bible de Jehan occupe une place

a part dans 1’ensemble des traductions/adaptations en vers en ancien

francais. Маis il ya plus : Мalkaraume a des pretentions prononcées:

sans avoir les dons d’Неrman de Valenciennes, il singénie a faire

oeuvre littéraire et cela non seulement en forgeant une nouvelle

version du Roтan de Troie.

С’est dans ce dessein du il puise a deux sources littéraires

prestigieuses du’il exploite sans jamais les nommer, ce sont les

Мёiaтorphoses d’Оvide** et l’Аиrora de Petrus Riga.

** Веrnd Naumann, Dichter итd Publikит in deutscher итd lateinischer Bibelepik

des frйhen 12. Jahrhunderts, Erlanger Веіträge zur Sprach- und Kunstwissenschaft, 30

(Nürnberg, 1968), 117 рр.; pour les Exulterollen voir p. 57.

** V. Guy de Poerck et Rika van Deyck, "La Bible et l'activite traductrice dans

les pays romans avant 1300', dans Grundriss der roтanischen Literaturen des Mittel

alters, VI/1, р. 30/1, VI, 2, no. 1424.

** Веrnd Naumann, p. 65.

** J. R. Smeets, "La «Вible» de Jehan et Оvide le Grant", Neophilologus, 58 (1974),

pp. 22-33.
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Аux vers 675 ss de la Bible nous trouvons une description de la

fontaine, en Mesopotaті, ou le serviteur d’Abraham rencontre

Rebedue. Оr, c’est une traduction des vers gui décrivent la fontaine

фе Narcisse (Меt. III, 407-12). Аvancant dans le texte on constate

due Jehan savait son Оvide par coeur, ou, du moins, de larges

extraits de ses poésies. Таntдt il s'agit d'une image, comme aux

vers 3806-8:

L'aube journee ouvre ses sales,

Roses rouges la terre enbrasent

фui rendent

... ecce vigil nitido patefecit ab ortu

Рurpureas Aurora fores et plena rosarum

Аtria... (Меt. II, 112-4),

tantдt — alors due Jehan est au beau milieu de la traduction fidele

du texte de la Vulgate — nous trouvons une simple exclamation :

verS 9544:

Оие detanroie le jor par dis?

фui est inspirée par:

Sedit Atlantides (Неrmes) et euntem multa loguendo

Detinuit sermone diem... (Меt. I, 682),

tantót un seul mot...*"

Les pièces de résistance, toutefois, sont formées par la plainte de

la femme de Putiphar (nommé ici roine d’Egipte**) devant le refus

ciu beau Joseph : 193 vers dui ne sont rien d'autre due la traduction/

transposition du monologue de Мёdee (Меt. VII, 9-89), par la

traduction, tres fidele, de Руramus et Thisbe, la metamorphose la

plus populaire au moyen age, et — a la fin de la Bible — par la

description de l’envie du roi Saúl (vers 10495-fin) dui remonte a

** Маlkaraume, Bible vv. 3802-5:

Еt li soulaus aparilla

Тоих ces chevax et sus тотта,

Оиі сотvoite qu'il puit venir

Еn occident ou son assil.

assil = axe. Меt. II (edité par R. Еhwald, Teubner, 1937, p. 66):

Non tamen ignifero чuisduam consistere in axe

Ме valet excepto!...

** J. R. Smeets, "Le monologue de la Roine dans la « Вible» de Маlkaraume", dans

Мёlanges Lein Geschiere, pp. 11-24.
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Меt. II, 760-813** et presente un des passages les plus connus (et

фоnc appris par coeur) d’Оvide le Grant que l’on retrouve jusque

фаns le Gradus ad Parnassит... de Fr. Noél“, en vente au debut

фu siècle passé chez Francois Мichel, imprimeur-libraire, 36, rue de

Namur a Louvain : dictionnaire dui m’est cher car il m’a mis

definitivement sur la voie d’Оvide.

Decidement Jehan fait de son mieux pour faire entrer les vers

ф"Оvide dans son texte: ce n’est point pour nous etonner vu le

role particulier due cet auctor aureus a joue au moyen age, mёme

фаns les oeuvres theologiques“.

Un seul mot sur l’Аиrora.

Depuis que Paul Е. Вeichner, que nous avons deja nommé, a edite

le texte complet de l’Аигоra, nous sommes mieux places pour

фéterminer l'influence du’a exercée ce texte, parfois méconnu voire

фесrie", sur la littérature en Europe occidentale. Dans un article

paru dans Le Moyen Age**, en 1955, le savant americain a révélé

clue ГАиrora est une des sources de Маlkaraume. Nous avons pu

constater due l'influence du texte latin sur la Bible a éte bien

plus grande due ne l'avait soupconne le professeur Beichner, dui a

surtout souligne guelques emprunts dans les parties lyriques. Маis

c’est tout au long de son texte due Jehan s’inspire de l’Аитога,

tantót (comme c'est le cas avec les Мёtaтorphoses) pour un seul

mot, un simple detail, tantбt pour des dizaines de vers, comme

pour la description de Joseph, le bel enfant**, pour les plaintes de

Ruben", de Jacob**, pour la legende de Моise**. Сe n’est pas

tout : ГАигоra a été pour lui (comme pour tant d'autres auteurs

феs XII" et XIII' siècles) un modele auquel il emprunte ses procedes

et ses techniques; s’il neglige — sauf rares exceptions — les

** J. R. Smeets, Neophilologus, pp. 25-29.

** Fr. Noel, Gradus ad Parnassит, seconde edition (Раris, s.d.).

** Franco Мunari, Оvid iт Мittelalter (Zürich, 1960); Simone Viarre, La survie

d'Ovide dans la littérature scientifique des XII et XIII' siècles (Роitiers, 1966); М. von

Аlbrecht et Е. Zinn, Оvid (Darmstadt, 1968).

** "... L"Аиrora s’est heurtee dans les temps modernes a la revanche du bon

sens, gui s'est refuse jusqu’a nos jours a lui faire les honneurs de l’impression, dit

J. de Ghellinck dans L'Essor de la littérature latine au XII' siècle, 2" edition

(Вruxelles-Paris, 1955), p. 439.

** Р. Е. Вeichner, С.S.С., "La Bible versifiée de Jehan Маlkaraume et l’Aurora',

Le Moyen Age, 61 (1955), pp. 63-78.

** Vv, 1988-2046.

** Vу. 2325-68.

** Vv, 2405-91.

** Vу. 5034-58.
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allegories du texte latin (dont Масе de La Charité est si friand) il lui

emprunte volontiers ses figures de mots et de pensée, comme Tampli

ficatio, la repetitio, l'effictio, pour n’en citer due duelques-unes. Jehan

a été a l’école de Petrus Riga.

Сe qui caracterise, en outre, le poète Jehan, c’est l'emploi, tres

frequent de la rime intérieure et des rimes "renforcees (environ

14% de toutes ses rimes), ainsi due des tirades, allant de 3 jusqu'a

31 vers... et cela non pas incidemment mais tres regulierement

puisque nous en avons compte 672 sur les 10592 de l’ensemble.

Dans duelques cas Jehan s’essaie mёme aux versus retrogradi... Jehan

a tout subordonné a la recherche de la rime, se permettant des

constructions duiferaient fremir le linguiste descriptifle plus chevronné.

С’est tellement visible que nous nous permettons de mettre en avant

une construction syntaxique speciale, a peine decrite" (du moins

pour l'ancien francais) et due Р. Zumthor semble ignorer ou écarter

auand, dans un de ses derniers ouvrages: Langие, texte, ёnigте“,

il declare (р. 49) que, a la difference des jongleries de mots: "Les

jongleries de phrase en revanche, sont tres rares, presque inexistantes

en francais". Nous visons ici la construction dло коivou, due Philippe

Мёnard a décrite dans sa Syntaxe de l'ancien francais*": "au

carrefour de deux phrases ou de deux syntagmes un element central...

peut jouer un role dans le segment précédent et dans le segment

suivant". Ex. v. 3726/7:

- - - - - - Li despancier doппа

А тапgier loranes livra

(Gеп. 43, 24 : deditdue pabulum asinis eorum).

Les jongleries de phrases (et une belle partie des jongleries de

mots) due nous trouvons dans la Bible pourraient être inspirées par

ГАиrora qui, comme les auteurs du haut moyen age en general,

exploite la souplesse de la syntaxe latine. Vous me pardonnerez

ф'insister un peu sur cette particularité, cette singularité de Jehan,

фue nous retrouvons d’ailleurs dans la Genese d'Evrat : la syntaxe

des auteurs bibliques dui écrivent en ancien francais mérite une étude

tres approfondie. Un des problémes a étudier serait certainement la

construction длo кotvou (dans le cadre de la syntaxe individuelle

de l’auteur).

** V.А. Тоbler, Мёlanges de graтaire francaise (Paris, 1905), pp. 174-8 et 276-86.

** Р. Zumthor, Langие, texte, ёnigте (Paris, 1975), p. 49.

** Ph. Меnard, Syntaxe de l'ancien francais, nouvelle edition (Воrdeaux, 1973),

p. 200.
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Сomme Naumann, due nous avons mentionné plus haut, constate"

фue la construction dui nous occupe se rencontre aussi dans la

litterature biblique en haut allemand, il serait interessant de comparer

les systemes de traduction/adaptation des traducteurs bibliques alle

mands et francais en general. La syntaxe individuelle de Jehan

s’explique-t-elle par la seule exigence de la rime? I’auteur imite-t-il

les constructions de la langue parlee? ou a-t-il essaye de bien

ecrire? Сe sera une combinaison de ces trois éléments qui explique

sa langue. Сe qui est manifeste c'est du’il veut faire oeuvre littéraire.

Nous le soulignerons par un autre exemple. Оuand, vers la fin de la

Вible, il est duestion de l’amitie soudaine qu'eprouvent l’un pour

Гаutre David et Jonathas"", Мalkaraume decrit cet innaтoraтento

dans le plus pur style courtois... rien ne nous est épargne, ni la

soieste d’aтors gui frappe le coeur mi la défaillance caracteristique

dui en resulte, s’il est vrai due l’archer ce n’est pas Cupidon mais

un personnage gui sort directement de l’Аросalypse... Il aurait été

facile d'éviter cette fusion biblico-ovidienne mais, visiblement, Мalka

raume le littérateury tient...

Dans l'article mentionné plus haut Paul Beichner** constate:

"Маlkaraume emprunte a ГАиrora guelques-uns de ses passages les

plus ampoules et la traduction gu’il en offre nous apparait comme

un essai, une experience poétique". Essai poétique due nous étendons

a Гouvrage dans son ensemble.

Мalkaraume litterateur suit les tendances toujours três vivantes

dans ce XIII' siècle qui n’est pas moins tourné vers Оvide due le

precedent". Il aurait pu mettre en exergue la definition due les

accessus ont donnée de l'intention d’Оvide: 'delectare et delectando

tamen mores instruere ou delectari et communiter prodesse". Delectare

tout d’abord.

Il est bon latiniste : peu nombreuses sont ses erreurs (pour autant

фu'on puisse parler d'erreurs... nous devrions connaitre le texte latin

du'il a eu devant lui pour pouvoir en juger). Il est, probablement,

"9 Веrnd Naumann, p. 95.

** Vу. 101 13-51.

** Voir l'article cite note 32 (р. 77).

** Simone Viarre (voir note 30), p. 158 : "Маis si le XIII' siècle est «le faite du

moyen age», ce n’est pas en mème temps le commencement du declin d’Оvide.

... L'usage due nos auteurs font depend surtout de leur personnalite. La reflexion

du XIII' siècle annonce peut-être la fin du regne de l’aиctoritas, mais elle ne la

realise pas. Pour l’exergue voir Paule Demats, Fabula (1973), p. 108/9, note 5,

p. 119, note 58.
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theologien; en tout cas bien au courant des methodes d’exegese gui

ont cours aux XII et XIII' siècles. Оuand il met dans la bouche

de la roine d’Egipte (c’est-a-dire de la femme de Putiphar) le

monologue de Мёdée", il s’inspire d'une typologie fort repandue

cians la théologie du moyen age. L’importance des figures semi- ou

extra-bibliques dont on se sert (et que l’on trouve dans les arts

plastiques des le VI* siécle) a été soulignée par Fr. Оhly au congres

de Spoleto de 1975 consacré a "Simboli e simbologia nell'alto

Меdioevo". Le professeur de Мünster en a esquisse l’histoire depuis

Juvencus jusqu’а la Lих evangelica (1654) et Calderón de la Вarca“.

Мalkaraume littérateur et exegete (dans cet ordre) parait viser un

public peu instruit : il évite le plus possible les senefiances et présente

des histoires réelles, vraies". Оuand il se laisse aller a les introduire

tout de mёme, elles lui viennent rarement de la Vulgate ou de la

Glossa, mais surtout de ГАитога. Раrfois il étale son manque d’ima

gination. Аinsi les deux prestes de l’histoire de Susanne, les deux

senes, nous senefient, l’un ГАпdrecrist, l'autre... sa тaignie, sa suite...""

Рublic peu instruit, avons nous dit: au v. 516 il s'adresse a lui

directement en disant :

Иos qui les bons vins cultives

public de laiques donc, ou de convers?

Un peu plus loin Jehan explique a son auditoire ce que signifie

preтiers genrance (v. 940)" le droit d'ainesse, puis il dit ce qu’est

un tribune (v. 9943)**.

** Vv. 2707-2898 (voir aussi note 27).

** Voir note 7. Fr. Оhly.

* Vv. 7698/9:

Li ипs prestes nos senefie

Апdecrist, l'autre sa тaignie.

*7 Vv. 940-8:

Preтiers genrance chose autre n’est

Сот (се) cil qui rois de France est

Аyoit .ij filz, et (li) ainsnёz

France vandoit au plus таins пёz :

Li annes France doit avoir,

Li таinnes поп. Аinsi estoit

Des anciens, car li preтiers

Plus bel а dои petit, saichiés :

Preтiers genrance apellent се.

** v. 9943/4:

.Х. froтaiges porte au tribите

Оиi les os garde et les adhите.

I Saт. 17, 18 : ... et decem formellas casei has deferes ad tribunum : ...

4
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Мalkaraume n’est peut-être pas "francais : au v. 948, la ou,

précisement, il s'agit du droit d'ainese, il nous dit

Preтiers genrance apellent ce

et non pas apelons, ce qui tout de mёme lui aurait livre les trois

syllabes requises... С’est chercher loin? mais il le faut bien dans

cette Bible gui n’est pas achevée et ou, surtout, le debut mangue.

Nous n'aurions même pas su due Маlkaraume est Tauteur de la

Вible sans l’insertion de la version du Roтan de Troie dans laguelle

Гаuteur, Jehan, se nomme plusieurs fois et ou il dit expressement

фue — apres avoir parle de Troie — il revient a sa matiere biblique".

Jehan, probablement, a charge d’ames et pourrait être cure: il

condamne violemment la gloutonnerie, un des peches capitaux, et

trouve une image assez heureuse pour la flétrir guand il s'exclame

(v. 6169 ss)

Оiёs, glouton, or entendes,

Оиi bons тапgiers ades voules,

Оиl cos de grues en тапjant

Il leve le doigt contre ceux dui n"observent pas le dimanche:

С’est li pechiés plus grans et griёs

nous dit-il (v. 6343).

S’il est cure, il le sera dans une paroisse de l’est de la France

actuelle: non seulement sa langue le trahit", il semble aussi nourrir

cies sentiments anti-Juifs beaucoup moins prononces due ne le

confessent, en general, les Bibles de son temps. Il n’a rien d’un

Мace de La Charite", rien, non plus, d'un Thomas d’Aquin qui,

фаns son De Regiтine Principит ad regет Сypri** declare: Judaei

* Edition de L. Constans (voir note 17), IV, 435:

Сi ferons fin, bien est теsure.

Jehans a dit, tant сот il dure :

Нal envious, por coi dreciez

Иos oreilles et те роigniez?

Ja ne те роёz de rien poindre,

Fors que de tant qu ai fait des/oindre

Ма таriere qие соттапсаi :

А lei tantost revertirai.

** Nous consacrons une étude detaillee a la langue de Jehan (phonetique, morpho

logie, syntaxe) dans l’Introduction de l'edition quia paru en 1978.

** Voir l'edition citée dans la note 13, vol. I, LXXIII c et la note des vv. 625/6.

** Edition de J. Mathis (Turin, 1924), p. 117.
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merito culpae suae sint vel essent perpetuae servituti addicti..." Еn

parlant des deux cornes des aитиces (c’est-a-dire des mitres) des

prelats, gui — comme on sait — senefient les deux lois, la religion

juive et la religion chrétienne, Мalkaraume nous dit (v. 6426 ss):

Роит се evesque, preste-chenoigne,

Аиtre prelast, sans пиlle aloigne,

Меstent les aитиces cornues,

Раr coi doit estre reteтие

Сeste parole : qui doient savoir

La loi des Juis et la crestienne :

Оиі те les sest pas n’i avaigne!

N'est-ce pas Amalaire de Меtz (v. 775-852/3) qui rappela que la

premiere Eglise était constituée de Juifs? L’attitude bienveillante

ф'Аdalberon, évéque de Metz (984-1005), était tellement appréciée

par les Juifs que le souvenir d’Adalberon a mème été inclus dans

la liturgie des Juifs messins **. С’esta Меtz que résidaient les Rabbins,

appeles les "Sages de Lorraine"*". Sigebert de Gembloux, ecolatre de

1'abbaye Saint-Vincent de Metz, y discutait d’exégèse avec les

Rabbins**. Les affinites de la langue de Jehan avec le dialecte de

Меtz des XII" et XIII' siècles s’expliqueraient-elles par le fait due

Гаuteur était lorrain et qu’il vivait (а Меtz, ou) aux environs de

Меtz?

Мalkaraume pourrait appartenir au clergé régulier: aux vv. 7943-73

il se permet une violente diatribe (de trente vers) contre la presterie:

Оие ап saитоп plus volantiers

Lisent assёz que an sautier...

(le rapprochement de Sal(о)mo et (Р)salmo est tres répandu au

moyen age) et même si — ici encore — c'est I’Аигоra dui inspire

Jehan la ou nous lisons

Non alleluia ructare sed allia norunt;

Рlus in salmone quam Salomone legunt —**

** Веrn. Вlumenkranz, Les auteurs chrétiens latins du тоyen dge sur les Juifs et

le judaisте (La Haye, 1963), p. 172/3 et note 3.

** J. Schneider, La ville de Metz aux XIII et XIи" siècles (Nancy, 1970), p. 173.

** J. Schneider, Histoire de la Lorraine, "Оue sais-je', no. 450 (1967), p. 33.

** Маtthieu de Vendôme, dans son Аrs versificatoria (edition de E. Faral, Les

Аrts poétiques du XII et du XIII' siècle (Paris, 1962), p. 169), cite les deux vers de

ГАитога (sans nommer Petrus Riga) comme un exemple de Paronomasia et les fait

précéder de cette observation : Vel sic de monachis sumptuosis duorum fuscata
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il est difficile d’admettre du’un prêtre seculier attaque ainsi la

presterie Сure régulier? de l’Оrdre de saint Benoit, comme Масе de

La Charite?

Un dernier mot sur cet auteur etonnant. А plusieurs reprises il

fait usage de l’exégese triangulaire extra- ou semi-biblique". Ainsi,

duand Samson a tue le lion (v. 7005)

- - - - - - la pel doи lyon a prinse

Si l'a vestи sus sa cheтise

alors due rien dans les sources de Jehan ne justifie cet affublement

illogique (la peau étant toute fraiche...). La figure due Jehan construit

est celle du triangle

= Sanses(Неrcule)

Jhesus

Samson prefigurant le Christ et s’emparant d’un attribut du heros

Нercule sous-entendu mais sacrifié par Jehan dui simplifie sa figure.

Оu, duand Jehan préte a la Roine d’Egipte (= la femme de Putiphar)

le plus long monologue d’Оvide le Grant, celui de Мёdée, construisant

le triangle

Месіее— Roine (= femme de Putiphar).

(Synagogue)

La Synagogue n’y est pas, me direz vous. Еn effet, mais la Femme

de Putiphar est une figure de la Synagogue et même a tel point

due dans les arts plastiques on leur donne parfois les mémes

attributs**.

malignitas falsae religionis sepelitur indumento, dui in ventris ergastulo multifariis

ciapibus incarceratis pigmentatas gratias eructant Altissimo De duibus guidam sic:

(suivent les deux vers). Voir aussi М.-R. Jung, Eиdes sur le poeme allegorique en

France aи тоyen dge (Вerne, 1971), p. 103, note 36.

** Voir notre article cite, note27, pp. 21-24.

** В Вlumenkranz, "La representation de Synagoga dans les Bibles moralisees

francaises du XIII" au XV" siecle’, The Israel Academy of Sciences and Нитатities,

Jerusaleт : Proceedings V, 2 (1970), p. 85, rapporte du'il a decouvert sur un

baldaquin d'autel en bois provenant de la petite église d'Аal, en Norvege, de la

seconde moitie du XIII' siècle, une Synagogue au buste entierement nu dui presente

d’une maniere tout a fait provocante ses seins gonfles et son ventre muscle". С’est la
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Мalkaraume n’insiste pas sur cette exegese speciale, c’est plutôt

nous dui le surprenons a Гoeuvre. Рour son public (en tout cas

pour lui-même) le sens de ces constructions, mème incompletes, est

clair, obvie, grace a cette seconde langue * gui est celle de Dieu

parlant aux hommes par l'intermediaire des res.

Jehan Маlkaraume, poète et clerc lorrain, dont le travail littéraire

consiste avant tout en une "composition, une construction faite a

partir de récits empruntes", nous apparait aussi comme un exegete —

theologien, peut-être moine benedictin car n'a-t-il pas essaye, lui

aussi, d'allier son amour des Lettres au désir de Dieu?

femme de Putiphar, чui a "dechire ses vetements pour mieux accrediter son accusation

contre Joseph’. Вlumenkranz avance, p. 87, due la Вible dite des freres de Limbourg

(fol. 12 v. D.) montre Synagoga, munie de tous ses attributs, a la place de (nous

soulignons) la femme de Putiphar.

** Voir note 7, Н. Вrinkmann, p. 155: «Zweite Sprache» nenne ich die Sprache,

in der Gott nach der Auffassung des Мittelalters durch die «res» zu den Меnschen

spricht’. Р. 163 : "Еine zweite Seite freilich, und das ist etwas, was in den letzten

Jahren hier und da untersucht worden ist, aber in ganz anderem Ausmasz durch

geführt werden müszte, ist die Heranziehung der zweiten Sprache zur Aufdeckung

феr Zweitaussagen, die wir in der lateinischen und volkssprachigen Dichtung des

Мittelalters überal antreffen".

** D. Роirion, Le Roтan de la Rose (Paris, 1973), p. 14/5.



РЕтER DRoNкв

ТНЕ SONG ОF SONGS AND МЕDIEVAL LOVE-LYRIC

If we wish to consider the influence of the Song of Songs in

medieval lyrical poetry, a crucial and difficult problem confronts us

at the outset : the varied forms in which the love-language of the

Сanticle was cited and transmitted. This is a problem that medieval

literary scholars have never yet, to my knowledge, broached; in the

context of this paper I can give only the barest indications. For the

medieval West, we must not simply assume the familiarity of Jerome's

Vulgate version of the Song of Songs"; the pre-Jerome version, the

Vetus Latina, remained influential, less in complete manuscripts than

in a vast number of Patristic duotations". А third version, in which

Jerome revised the Vetus Latina, on the basis of the Greek Нехарlaric

text, before he went on to make his own translation direct from the

Нebrew, survives complete in only one manuscript, but was also

widely known through duotations and through its use in the liturgical

office and mass of the Virgin Маry". Some of the best known

treatises and homilies of the Fathers also included a number of

ad hoc translations or paraphrases from the Song, and hence could

diffuse renderings that diverged from all three Latin versions. Finally,

we must reckon with similar variation in the diverse vernacular

homiletic and devotional traditions, both before and alongside the

relatively small amount of vernacular written evidence that survives —

in the form of citations, interlinear glosses, adaptations and

expositions.

* The Vulgate text, when cited below, is that of the critical edition by R. Weber

(et alii), Вiblia Sacra iихта Ииlgataт versioтет, 2nd edition, 2 vols. (Stuttgart, 1975),

II, 997-1002. This edition gives an unpunctuated text; I have occasionally inserted

some punctuation, for greater clarity.

* Сf D. de Bruyne, Les anciennes versions latines du Cantique des Cantiques',

Revue Benedictine, 38 (1926), 97-122; this article includes a complete critical text of

the Vetus Latina version. For the Patristic quotations, and the guestion of free

translations, cf. also А. Wilmart, Revие Ветёdictine, 23 (1911), 1-26.

* Еd. А. Vaccari, Cantici Canticoruт Иetus Latina translatio a S. Нierопуто ad

Graecит textит Нехарlareт ететdata (Roma, 1959); on the liturgical uses of this

version, see esp. p. 31.
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Тhat signalling these complexities is no mere pedantry, and that

straight comparisons between the Vulgate text of the Сanticle and

medieval love-songs will not always prove fruitful, can be seen

swiftly from a few examples drawn from famous lyrics. In the

tenderest and most serious of his love-songs, Аb la dolchor del teтps

пovel, the troubadour William IX of Aquitaine speaks of his beloved

as ‘my good neighbour", топ Воп Иегі" — an expression for which

I know no parallel among medieval love-lyrics. Nor can we find any

counterpart in the Vulgate text of the Song of Songs. Вut if we turn

to the Vetus Latina and to Jerome’s Hexaplaric version, we find

that on all seven occasions where in the Vulgate the lover addresses

his beloved aтіса теа, the two earlier translations have the expression

proxiта теа. Аt the final occurrence (VI 3), where the Vulgate has

simply aтіса теа suavis, the Vetus Latina has proxiта теа тіhi,

taтqиат bona voluntas? — my neighbour, as it were, good will.

Тhis makes clear something that could never have been surmised

from the Vulgate text — that the troubadour’s expression for his

beloved is not only a cover-name — a senhal — but an endearment

inspired by the Song of Songs.

Вy contrast, the opening of the tenth-century Latin song that will

be discussed in detail later, Iат, dulcis атica, venito, shows a conjunc

tion of words — атica, venito — that clearly echoes the Vulgate

and has no counterpart in the earlier Latin versions. Аnd yet the

third line of this song, Intra in cubiculит теит, while it can be

paralleled to some extent in the Vulgate, has its closest links with

the Нехарlaric Latin text of Canticle I 4: it is the words Introduxit

те rex in cubiculит sиит that seem to echo in the line Intra in

сиbiculит теит. In his later, Vulgate version, Jerome replaced in

сиbiculит sиит by in cellaria sua; but it was the Нехарlaric text

that survived in the third antiphon of the Vespers of the Virgin,

and this was the phrase that rang in the medieval poet’s mind.

In a song among the Сarmina Burana, О тi dilectissiта", а Latin

lyric with German refrain, whose language is pervaded by the Song

of Songs, certain phrases again indicate the influence of a particular

version. When the lover exclaims:

* Еd. М. de Riquer, Los trovadores, 3 vols. (Ваrcelona, 1975), I, 118-20.

* Еd. D. de Bruyne, p. 102.

* Саттіпа Витата, ed. А. Нilka, О. Schumann, В. Вischoff (Неіdelberg, 1930 ff),

I, 2, no. 180.
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"Оue est hec puellula'

clixi, 'tam precandida,

in cuius nitet facie

candor cum rubedine?

the words Que est heс... precandida show the influence of the Vetus

Latina rendering of VIII 5:

Оuae est haec guae ascendit candida?

where the Hexaplaric version has Quae est ista quae ascendit dealbata?

and the Vulgate, even further away, has Quae est ista quae ascendit

de deserto?"

When Guido Саvalcanti opens one of his love-sonnets with an

adaptation of the same awed outcry from the Song of Songs —

"Who is she who comes, so that all men gaze on her, she who makes

the air tremble with brightness? —

Сhi e guesta che vёn, ch’ognom la mira,

che fa tremar di claritate l'are..."

his opening words appear to echo the Quae est ista of the two later

versions, and not the Quae est haec shared by the Vetus Latina and

the Сarmina Burana poet. Аnd yet we can tell that the words of

the Vetus Latina likewise lingered in Guido’s memory — not so

much because his beloved's radiance, claritate, may link with candida

in the oldest text, but because there this guestion and exclamation

recur at VI 9 in the variant form :

Оuae est haec guae prospicit sicut diluculum, speciosa sicut

luna, electa sicut sol, тirata sicut ordinata?

Оnly the Vetus Latina contains the expression тіrata, which is recalled

in Guido's words chogn от la тіra. Оne must reckon, that is, with

traces of more than one version of the Сanticle in a medieval poet’s

imagination.

So too in the Codex Вuranus, one can see that the love-song which

follows О тi dilectissiта in the manuscript, and which might indeed

be by the same poet, draws inspiration unmistakably from the Vulgate

and not the Vetus Latina. We perceive this here in the wording of

" So, too, the expression candor cит rubedine is slightly closer to the Vetus Latina

rendering of Cant. V 10 — frater теих сатdidus et rubeus — than to the Нехарlaric

and Vulgate versions.

* Guido Саvalcanti, Riте, ed. G. Favati (Napoli, 1957), iv (1).
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the refrain, where the poet calls upon his beloved to return, just

as the Shulamite is invoked in the Сanticle (VII 1): it is a couplet

which runs:

Revertere, revertere

iam, ut intueamur te!"

Тhe words revertere and intиеатит are decisive: they occur only in

the Vulgate rendering of this passage, where the two older versions

have convertere... videbiтиs.

Оne remarkable disparity among the Latin versions of the Сanticle

occurs at VI 4, where the Vulgate says the exact opposite of the

earlier translations. Неre both interpretations of the verse, though

contradictory, have inspired notable topoi in medieval love-lyric.

In the two earlier Latin texts, the lover cries out to the beloved :

"Тurn your eyes towards me, for they have raised me up (Сотverte

осиlos tuos contrа те, диопіат ipsi elevayerunt те)"; in the Vulgate

this becomes: "Аvert your eyes from me, for they have made

me flee (averte oculos tuos а те, quia ipsi те avolare fecerunt). Тhe

theme of the lady whose loving eyes can exalt and inspire her lover

is common in medieval lyric— Неinrich von Моrungen, and the two

Guidos, Guinizelli and Cavalcanti, offer notable examples"; but

Сavalcanti also uses the contrary motif, when his lady, тааотта,

strikes him with her eyes, in such a way that Love scatters all his

faculties — his "spirits — in flight** :

la dual degli occhi suoi venne a ferire

in tal guisa, ch’Аmore

ruppe tutti miei spiriti a fuggire.

Detailed observations of this kind can help clarify the influence

of the language of the Song of Songs; they tell us little, in themselves,

about how medieval love-poets responded to its poetry. Неre it may

be more illuminating to consider the effect of certain episodes or

scenes from the Сanticle, rather than of images and phrases. Recently

I tried to show in detail the pervasive ways in which the Song of

Songs has influenced a particular kind of erotic ballad, widely diffused

* Саттіпа Витата, no. 181 ("Оuam Natura ceteris).

** Тhe Hexaplaric version is identical, except in substituting suscitayerunt for

elevaverunt.

** Сf. Р. Dronke, Medieval Latin and the Rise of European Love-Lyric, 2nd

edition, 2 vols. (Охford, 1968), I, 58, 127, 152-3.

** Ibidem, I, 147 ff
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in both eastern and western Europe since the early Middle Ages".

In these ballads a girl in love, alone at night, is visited by the

phantom of her lover, who, far away, has met his death. She longs

for the apparition and tries to grasp and possess him, but he

vanishes again, or else she dies in the attempt to follow him. The

earliest recorded western version of such a ballad is a moving Latin

strophic lyric, Foebus abierat, composed in northern Italy, probably

shortly before the year 1000, a song which still in the eleventh

century became known in France and Spain. Its sources of inspiration

are in part classical (especially the Heroides) and in part popular,

yet the distinctive structure of this song, and of the later vernacular

ballads cognate with it, owes most, perhaps, to Chapter V of the

Сanticle: the bride is awakened by the sound of her lover knocking

at her bedroom door; trembling, she opens for him, and suddenly

he has vanished — at ille declinaverai atque transierat — she is

left searching for him, anguished and alone. It is the hallucinatory

фuality of this scene, its dreamlike movement, that lends the ballads

a mysterious beauty. The Сanticle could show poets an elliptical,

evocative style, matching that emotional realm where the waking

world merges with phantasmagoria.

Оther scenes in the Сanticle inspired the anonymous troubadour

who composed the most haunting of the Provencal albas, Eп ип

vergier". Again the narrative line is made deliberately enigmatic.

Аt the opening, lover and beloved seem to be lying in each other's

arms, till the watchman and the dawn come to part them. Вut

then, without any hint of a transition, the beloved woman is heard.

Нer words are lamentation, fantasy, sexual incitement of the lover,

yet, as they close, we realize that she is alone and that the seemingly

lucid narrative opening, the lovers union and separation in the

orchard, must now be recognized as reminiscence or dream :

In the sweet wind that came to me from there

I drank a ray of my beloved’s breath,

my fair and joyous, gracious lover’s breath —

dear God, the daybreak / oh how soon it сотеs!

** Learned Lyric and Popular Ballad in the Early Middle Ages, Studi теаievali,

3a serie, 17 (1976), 1-40; the suggestions adumbrated in the rest of this paragraph

are fully developed and documented in the essay.

** Text in м. de Riquer, III, 1695-6; I have discussed other aspects of this

song in The Medieval Lyric, 2nd edition (London, 1978), pp. 174-6.
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Реr la doss aura qu'es venguda de lay,

ciel mieu amic belh e cortes e gay,

ciel sieu alen ai begut un dous ray.

Оy Dieus, oy Dieus, de l'alba! tan tost ve.

Аs in the Song of Songs, the garden and orchard evoke the

sensual joys. In the two older versions, more plainly than in the

Vulgate, they are symbolically identified with the body of the beloved,

and the wind that blows there is a message of the love for which

she longs:

Ехurge, aguilo, et veni, auster,

inspira hortum meum

et profluant aromata mea!

Descendat fratruelis meus in hortum suum

et manducet fructum pomorum suorum! (IV 16)".

With another swift and unpredictable transition such as we know

from the Song of Songs, the final strophe of the Provencal alba

moves away from narrative, real or imagined, and away from the

beloved's passionate meditation. The troubadour concludes with a

strophe praising the beloved, for her inner and outer beauty and

for her loyal love — a strophe exactly comparable to the moments

of laudatio sponsae in the Сanticle. It is there that the vernacular

poet learnt to pass directly from outer events to imagined events,

and even a la recherche du temps perdu", both analysing and

portraying the heroine's mode of reconstructing her love; there too

the poet found the alternation between the protagonists in the drama

of love and the chorus, whose participation is confined to their

wonderstruck reactions.

Тhe renowned refrain of this troubadour lyric again prompts the

фuestion, which version of the Song of Songs particularly kindled

this poet’s imagination. In the scene of the amorous encounter in

the vineyard (VII 12), only the two older Latin versions have the

explicit theme of the lovers watching together for the dawn (Dilисиlo

vigileтиs, de luce vigileтиs) : here the Vulgate simply has "Let us

rise early (тапе surgатиs). While all the Latin texts show the woman

** The citation is from the Hexaplaric version (ed. Vaccari, p. 25, punctuation

mine). Significantly, where both the Vetus Latina and the Hexaplaric version have

et profluant aroтata теа, the Vulgate has the impersonal et flиатт aroтata illius —

relating the phrase to the garden, not to the beloved — which is less relevant to

the Provencal lyric.
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arousing her absent lover in imagination to the sports of love, just

as in the alba — illic dabo иberа теа tibi '" — the two later

versions extend her thought by the image of the fruits of her garden

'new and old... I have kept them for you, my love". Неre the Vetus

Latina has, incomprehensibly, he has kept them for me". Тhus it

was guite possibly the Hexaplaric Latin text — which has both the

dawn-motif and the dramatically consistent erotic plea — that the

troubadour recalled.

Аlready in the early third century Оrigen in his Сommentary had

called the Сanticle epithalaтіит... draтatis in тоаит", and it was

this duality at once lyrical and dramatic to which the troubadour,

and many other gifted medieval poets, responded. The dramatic

aspect was also recognized in a number of manuscripts of the

Сanticle, from the eighth century onwards, in which rubrics appor

tioned the dialogue to bride, bridegroom and chorus. Оne such series

of fifty rubrics, edited by de Bruyne", which is known from at

least six manuscripts, reveals a notably sensitive awareness of the

complex dramatic movements. The dialogue is multivalent : thought,

scene and emotion combine rhapsodically rather than by any principle

known to formal rhetoric. The imagery is likewise multivalent : it

reaches out into the natural world to express the beauty and bliss

and sorrows of each lover, but also it reaches inward, into the

imagination especially of the bride, and there it becomes enigmatic:

the images of an external encounter there seem to resolve into

erotic reveries, and these are suffused with an exaltation that makes

it easy to see how this text, at every known stage of the Judaeo-Christian

tradition, gave rise to mystical interpretations. Theologians, predictably,

either ignored the erotic wellspring of such language or recognized it

only in order to reject it. Yet inevitably this fons hortorит continued

to flow in a poetic hortus conclusus, where mystical and sensual

expressions and imagery grew together, a garden that was to be of

lasting importance for the European imagination. It is to a more

феtailed enguiry into this multivalence of expression that I now

wish to turn.

** In the Provencal text:

Вels dous amicx, fassam un joc novel

уns el jardi, on chanto li auzel...

** In Cant., III, 5 (ed. W. А. Вaehrens, GCS, XXX, 61).

** de Bruyne, pp. 118-22; cf. also R. Нerde, Das Hohelied in der lateinischen

Literatur des Mittelalters bis zum 12. Jahrhundert", Studi теаievali, 3a serie 8

(1967), 958.
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In principle it is easy to recognize that much of the language used

in medieval love-lyric has both a sacred and a profane potential; it

is when we come to consider individual lyrics closely that the

фifficulties begin. We want to know what "sacred and "profane imply

for the movement of particular poems, for their imaginative texture

and purpose.

А medieval poet may, more consciously or less, exploit both sacred

and profane connotations in the words he chooses. Оn the one

hand this may enable him to achieve more complex emotional and

expressive effects than he could otherwise do; on the other, this

may leave us with an enigma, so that we must guess at the underlying

artistic intention. Was the poet allowing, or even deliberately aiming

at, certain ambiguities? Was he creating an opera aperta, to use

Umberto Eco’s striking phrase — a work open in the sense that wе,

the audience, must complete it, must fulfil its potential according

to our response and our literary experience? Оr was the poet writing

on two levels — such as Dante expounds for his canzoni in the prose

of his Сonvivio — so that his words are intended to yield both a

sensory and a more abstract, spiritual meaning? Аnother problem

arises when we have lyrics, sacred and profane, which share the same

verse-form and melody. Теchnically, this is the problem of contra

facture: one, or several, songs may arise as contrafacta of an existing

poetic and musical form; but in many such cases the parallels

between a sacred and a profane song extend beyond the formal aspects

to the thought and modes of expression. Then we may well have to

ask : did the author of the contrafactum deliberately oppose the

poetic intention — sacred or profane, as the case may be — of his

original, or was he creatively converting something that was latent

there?

Оne of the earliest and most fascinating medieval lyrics which

prompts, and provides a focal point for, these questions, is the song

Пат, dulcis атica, venito". Вut before the multivalence of poetic

** For older editions, and literature up to 1957, see F. J. E. Raby, Secular Latin

Роetry, 2nd edition, 2 vols (Охford, 1957), I, 302-4; further references (up to 1968)

in my Medieval Latin... (n. 11), I, 271-3. Оne important study not cited in either

work is that of L. Рollmann, "Iат, dulcis атica, venito und die Ноheliedtradition',

Roтanische Forschungen, 74 (1962), 265-80. Each of the three manuscript versions of

the song exists in facsimile : that of V in E. Vuolo, Iam, dulcis amica, venito...",

Сиltura Neolatina, 10 (1950), 6-7, that of P in U. Sesini, Poesia e тиsica пella latinita

cristiana dal III al X secolo (Torino, 1949), pp. 190-1, that ofС in К. Вreul's edition

of The cambridge Songs (Cambridge, 1915), pl. 14. Мodern anthologies of medieval
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language here can be discussed, certain problems regarding the text

itself must be faced. Though this lyric is among the most famous

in medieval Latin, the editions of it are not, in my view, satisfactory;

in some ways they must even be called misleading With one

exception“, the scholars who have edited or discussed the song

agree that it is a dialogue; there is much less agreement about how

to distribute the strophes of dialogue between the man and the

girl. The order of the strophes gives rise to further disagreements,

as does the choice of readings from variants among the manuscripts.

Вut the gravest difficulty has had a different cause. It is that scholars

have been content to print and interpret a composite text of this song;

whereas I would suggest that the song, as we have it, survives in two

феliberately distinct versions, and that these versions should not be

conflated. This is because the one makes itself open especially to the

sacred potential of the language in the love-dialogue, and the other

to the profane. That is, I believe the important differences between

the two versions are not the result of faulty or incomplete transmissions

of the text, but are intentional. (There are also some minor manuscript

variants, which are more likely to be due to copyists errors or

inaccurate remembering).

In the one version, preserved in the Paris manuscript **, however

worldly the language of the invitation to love, there is nothing

incompatible with seeing the entire lyric as a variation on the Song

of Songs, with all the Сanticle's potential for divine as well as sensuous

connotations — nothing to preclude its performance as part of a

paraliturgical repertoire. No song in this manuscript, moreover, is

outright profane in its tone**. For brevity I shall call this the

Latin verse (such as those of Horst Кusch, F. J. E. Raby, Каrl Langosch (Нуттет итd

иagantenlieder) and Giuseppe Vecchi) print essentially the same — composite — text

of the song. Оn the rhythmic form of Iат. dulcis атica, see D. Norgerg, Introduction

а l'étude de la versification latine тёdievale (Stockholm, 1958), p. 131; for a different

analysis, see W. Bulst, "Нуmnologica partim Hibernica", in Latin Script and Letters

А.D. 400-900. Festschrift presented to Ludwig Bieler (Leiden, 1976), pp. 96-100.

** Е. Vuolo, art. cit.

** For the text of the Paris and Vienna versions, and a complete critical apparatus

of the Cambridge version, see the Appendix below.

** The song Aurea frequenter lingua, however, which begins on fol. 246r of the

МS (ed. К. Strecker, Die Сатbridger Lieder, МGН, 2nd edition (Вerlin, 1955),

pp. 111-13), seems to contain parodistic elements, though in the badly corrupted

text that survives it is difficult to assess their precise extent and tone.

Оn the Paris МS (В.N. lat. 1118), its dating and provenance and the style of

its illuminations, see D. Gaborit-Chopin, La décoration des татиscrits a Saint-Martial
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Song of Songs version of Iат, dulcis aтіса. Тhe other, in the Vienna

manuscript, even though it shares six stanzas with the first version,

ensures in other stanzas, especially in the two last, that the purely

erotic associations will outweigh any possible spiritual ones. I shall

call this the seducer's version. It does not occur in a lyrical manuscript,

but is written in on the last page of a codex of rhetorical treatises.

Тhe seducer's version also survives, however, copied by a hand

some sixty years later, in the celebrated lyrical collection known as

the "Cambridge Songs **. Тhere it has become largely illegible,

because a medieval censor has tried to erase it. The Сambridge

manuscript contains the most risque strophe from the Vienna version —

so that the predominantly erotic note must have been only too

apparent to the destructive rigorist. It also contains a further strophe,

which seems to have been a variation on stanza 8 of the Vienna

version, a kind of laisse parallèle to it (if I may borrow this term

from the sphere of chanson de geste). Unfortunately this strophe is

far from legible today. The Сambridge manuscript has a confused

order of stanzas, which no editor, even Strecker who was partial to

it, has been able to defend, or has wished to defend, in toto.

Let us compare the Paris and Vienna versions of the lyric. For the

first five stanzas, the Song of Songs version and the seducer's version

are identical (the minor manuscript variations here are in my view

due mainly to faulty remembering of the text — hence I have used

all three manuscripts for some light corrections):

"Iam, dulcis amica, venito, "Сome now, sweet friend,

фuam sicut cor meum diligo! whom I love as my own heart!

Intra in cubiculum meum Сome into my little room

ornamentis cunctis onustum! that's laden with all that is exduisite.

Ibi sunt sedilia strata Тhere the couches are covered,

atdue velis domus parata, the house is ready with curtains,

floresque in domo sparguntur flowers are scattered within,

herbedue flagrantes miscentur. and fragrant grasses among them.

de Liтоges et en Liтоиsin (Paris-Geneve, 1969), esp. pp. 82, 185; and, most recently,

Т. Seebass, Михіkdarstellung итd Psalterillustration iт frйhereт Мittelalter. Studien

аизgehend von einer Ikonologie der Нs. Paris В.N. fonds lat. 1118, 2 vols. (Вern,

1973). Seebass gives a fine conspectus of the different views of date and provenance;

I would accept, provisionally at least, his own cautious verdict (I, 9), which leaves

various possibilities open: "eine südfranzösische liturgische Sammelhandschrift. (Der

Кodex) entstand in der Zeit zwischen dem Ende des 10. und der Мitte des 11.

Jahrhunderts und gehörte um 1200 der Abtei Saint-Маrtial de Limoges..."

** Die Сатbridger Lieder, ed. Strecker, no. 27 (pp. 69-73).
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Est ibi mensa adposita The table's been brought near,

universis cybis onusta; weighed down by all its dishes,

ibi clarum vinum abundat an abundance of bright wine,

et quicauid te, kara, delectat. and whatever delights you, dear one.

Ibisonant dulces simphonie, There sound the notes of sweet pipes,

inflantur et altius tibie, even higher the flutes are blown —

ibi puer et docta puella there a boy and a well-schooled girl

pangunt tibi carmina bella. аге clevising fair arias for you.

Нic cum plectro cytharam tangit, Не touches his lute with a plectrum,

illa melos cum lyra pangit, she fashions her song to the lyre,

portantdue ministri pateras and trays are brought on by the servants

pigmentatis poculis plenas'. with hot-spiced goblets of wine".

Аfter this the two songs diverge: in the Paris version, the girl

responds to the man's "Раradise of dainty devices with two stanzas of

touching simplicity: she does love him, but not for his sophistication

or his showing-off She is shy and withdrawn, and accepts him gently,

almost imperceptibly:

"Еgo fui sola in silva "I was alone in the forest

et dilexi loca secreta; and I loved secret places;

frequenter effugi tumultum often I fled from the uproar

et vitavi populum multum. and I avoided the crowds.

Iam nix glaciesque liquescit, Now snow and ice are melting,

folium et herba virescit, leaves and grass growing green;

philomena iam cantat in alto, the nightingale sings high above —

ardet amor cordis in antro". love burns in the cave of the heart".

Нer last strophe** — where the melting of the snow and ice evokes

the melting of her body and her feelings — is closest of all in language

to the Song of Songs. This strophe, which concludes the song in the

Рaris text, is missing in the seducer's version — missing, that is, in

both the Vienna and the Сambridge manuscripts. Instead, the seducer

goes on to reassure the girl that he doesn't just care about his

exquisite bedroom and entertainments, but about her as well :

** Мyascription of this strophe to the girl would give a particularly delicate and

subtle effect with the last line, where, rather than confessing that love burns in her

own heart, she would be speaking as if impersonally, overcoming her shyness by

admitting that the emotion is one she recognizes all around her, that the longing is

not hers alone. The hypothesis that it is she who speaks here is in my view

inseparable from the further hypothesis, that this gives an aesthetically satisfying close

to the Paris version. The scholars who prefer to attribute the Iam nix. strophe

to the man would also, presumably, have to admit that the Paris version is

fragmentary, that at least a reply of hers must have existed, which has not survived.
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"Non me iuvat tantum convivium "Тhe feasting does not concern me

фuantum predulce colloduium, as much as our sweet conversation;

nec rerum tantarum ubertas such abundance ofthings doesn't matter

ut dilecta familiaritas". as much as love’s intimacy".

I do not believe, as many scholars do, that this stanza can be

attributed to the girl : if she were speaking, and asking for love

so openly, there could be no reason for the lover to renew his

pleas to her, as he now does in the Vienna version (and even less

reason for him later to beg her not to delay)** :

"Iam nunc veni, soror electa "So come now, my chosen beloved,

et pre cunctis mihi dilecta, dear to me more than all women,

lux mee clara pupille radiant light of my eyes

parsque maior animae meae! and greater part of my soul!"

She replies in the stanza we have met in the Paris version; yet

here, in this context, it sounds far more like a rebuff: such world

liness is not for her, she is unused to it and a little frightened

by it:

"Еgo fui sola in silva**

et dilexi loca secreta,

freguenter effugi tumultum

et vitavi populum multum".

Вut he answers, still buoyant with confidence, persuading her to his

bed, persuading her that she has already implicitly yielded:

"Кarissima, noli tardare, "Dearest one, do not delay now :

studeamus nos nuncamаre! let's bend our minds to loving!

** Оuid iuvat differre, electa... (cf. Меаieval Latin..., I, 272-3).

** Walther Bulst kindly suggested to me that this phrase indicates that the girl

is a pastorela, and shows that, however much the Latin poet has transformed

pastorela motifs, songs of the pastorela kind must have been known to him in the

vernacular, and hence must already have flourished in the tenth century. Indeed one

could compare certain uses of the motif in later poetry — the shepherdess in Guido

Сavalcanti’s In un boschetto (ed. Favati, xlvia), che sola sola per lo bosco gia —

and there is good evidence for the antiquity of the genre in popular vernacular

traditions (cf. my "РоeticМеaning in the Сarmina Burana", Мittellateinisches Jahrbuch,

10 (1974-5), 123 ff). Оn the other hand, what the girl is saying in this strophe is

not that she goes to the woods occupationally but that she, ill at ease in her urban

or worldly milieu, often seeks out the woods for solitude. Неre, that is, the wood

is the exceptional refuge of a pensive lady of leisure, rather than the natural haunt

and work-place of a pastorela. The transformation of the pastorela-motif — if it was

such originally — is far-reaching.
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Sine te non potero vivere: Without you I can't go on living —

iam decet amorem perficere. now we must love to the limit.

Оuid iuvat differre, electa, What use to postpone it, my chosen

one —

фue sunt tamen post facienda? it’s got to happen soon anyway.

Faccita duoderis factura: You’ll do it, so come, do it quickly —

in me non est aliqua mora !" on my side, there's no delay!"

I would suggest that the differences of tone between the two

versions are significant, and that each version in its own right is a

satisfying lyrical whole. Веcause of this, I believe that the two texts

should be kept distinct, and that a future edition should print both,

rather than conflate them or choose between them. Аt the same time,

while we can see a preponderance of the sensual and lighthearted

elements in the Vienna version, and a muting of these at the close of

the Paris version, it would be simplistic to view the one as a profane

composition and the other as a sacred tout court. This will become

clearer if we observe the poetic uses of biblical and classical language

more closely.

Тhe Song of Songs language emerges in the terms of endearment —

soror, атica, electa, dilecta — and in the reiterated veni; it echoes

in the cubiculит and pigтепtatis росиlis; but most of all it belongs

to the final strophe of the Paris version, with its linking of the

melting snows and nascent greenness with the quickening warmth of

love"". In Оrigen's Сommentary on the Song of Songs we come

perhaps even closer to some of the sources of inspiration in the lyric.

Оrigen describes the delights of the bride's conviviит in greater detail

than does the biblical text, but also, more importantly, he describes

the girl's reaction to the banquet that is offered her: she is as if

stupefied in wonderment at all these things (quasi in horит отпіит

adтіratione stupens). Is it not this sense of being overawed which in

Оrigen's Сommentary leads her to seeking the solaces of the forest'

(solatia silvarит), and leads in the song to her beautiful moment of

** Сant., II, 10-14: Surge, propera, атica mea... et veni; iaтenim hiemps transiit;

imber abiit, et recessit; flores apparuerunt... vox turturis audita est in terra nоstrа...

Surge, атica mea, speciosa mea, et veni... vox enim tua dulcis..., III, 4-6 introducam

illum... in cubiculит genitricis meae... universi pulveris pigтетаrii (VIII, 2 et ducam

in domum matris meae, ibi me docebis, et dabo tibi росиlит ex vino condito) V, 1-2

soror mea V, 10 dilectus meus... electus ex milibus VI, 9 electa ut sol II, 7 (III, 5,

VIII, 4) ne suscitetis... dilectaт. (I, 4, ed. Vaccari: Introduxit me rex in cubiculит

sиит.—See above p. 237).
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reflection, Ego fui sola in silva?“Тhe physical contrast, between the

sumptuous, crowded indoor scene and the forest loneliness, matches

the contrast in language, between the lover's self-conscious display and

the beloved's shining simplicity; it also evokes the contrasts of temper

ament: he whose feelings find expression in exuberant (and perhaps

inconsiderate) lavishness, while hers show themselves in a withdrawal,

out of which tenderness can well up.

Yet there are other biblical parallels which cannot, I think, be seen

in so straightforward a fashion. If in the Vienna version the lover’s

plea Кarissiта, поii tardare consciously echoes the prayer to God,

from Psalm 39, in the form that it was used in the Advent

liturgy — Иeni, Domine, et noli tardare —** then this must be a

parodistic, highly irreverent echo. So too if, as I believe, there is

some echo, perhaps only half-conscious, of the Вооk of Proverbs,

where the тeretrix invites the young man and tells of all the

luxurious delights of her chamber, the couch spread with tapestries,

and the fragrant spices", then this too would help to account

for some of the differences of tone between the lover’s invitation in

Iат, dulcis атica and that in the Song of Songs. For in neither

version does the medieval lyric have guite that duality of tumultuous

feeling conjoined with innocence which pervades the Сanticle: the

details of the love-invitation are altogether more lighthearted and

worldly. And if the audience, hearing of the delights offered in the

сиbiculит, recalled the setting of love-making not only in the Сanticle

but also in the Вооk of Proverbs, would this not have brought to

their minds that characteristically medieval tension, between love as

** Оrigen, in Cant., III, 5, ed. W.А. Вaehrens, GCS, XXX, 192:

posteaduam sponsa et verba ex ore ipsius sponsi audivit, et cubiculит regis ingressa

est, et domum vini locumdue convivii ac sapientiae, et in eo victimas et craterет

mixtum sacramentis eius adspexit, quasi in horum omnium admiratione stupens, et

saucia postulat ab ipsis nihilominus amicis et sodalibus sponsi ut confirmetur, et

фuasi deficiens sustentetur, incumbens paululum super arborem amoyrin vel melin.

Атоris etenim vulnere percussa arborum solatia silvarитqие sectatur.

Роllmann (р. 270) cites the opening of this passage, and also the final sentence

(pp. 276-7), but I think it particularly important for understanding the lyric to

note also the intervening passage, which describes the girl's reaction to the banquet.

** Сf. К. Strecker, p. 71.

** Prov., VII, 4ff: Dic sapientiae, Soror mea es, et prudentiam voca aтісат tuam;

ut custodiat te a muliere extranea... ornatи meretricio... dicens... "Idcirco egressa sum

in occursum tuum, desiderans te videre, et repperi. Intexui funibus lectит теит,

strayi tapetibus pictis ex Aegypto; aspersi cubile теит murra, et aloe, et cinnamomo.

Veni, inebriemur uberibus, donec illucescat dies, et fruamur cupitis amplexibus. Non

est enim vir in doтo sua...
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temptation and love as aspiration, which would in effect have ruled

out any simple or unequivocal understanding of this love-dialogue?

Тhese complexities are heightened by the poet’s adaptations of

classical language. I believe that in the stanzas of the lover’s persuasion

(especially 2, 4, and 5) there are echoes of Horace's fantasy (Оdes IV 1)

of how Venus will be welcomed in the house of Paulus Маximus —

with fragrance of incense, lyres and flutes and pipes, songs, and the

ciances of boys and girls". The expression parsqие таior aniтае теае

may also carry a faint echo from two Ноratian Оdes, yet this phrase

comes closest to Оvid and Statius among pagan poets, and soon

passed into the koinё of Christian expressions of friendship". Вut

again it is the Vienna version which, in its two final stanzas, stresses

the profane aspects by way of predominantly pagan elements in the

cliction. In Оvid's Атоres, sine te пес... vivere possит is bitterly

humorous, a classic expression of love’s power to enslave**. Even in

the joyous, ardent affirmation of longing in the medieval lyric, this

clarker shade may be meant to be recognizable in the background.

So, too, though there is no decisive verbal parallel, the medieval

poet may have had in mind when composing these lines the facile

self-assurance of Paris in the Heroides, as he urges Helen that the

time for love is now and pleads with her to seize the present

moment** Finally, the last line in the Vienna version is a wholly

** Нorace, Carт., IV, 1, 21 ff :

Illic plurima naribus

Duces tura lyraeque et Веrесуntiae

Delectabere tibiae

Міxtis carminibus non sine fistula;

Illic bis pueri die

Numen cum teneris virginibus tuum

Laudantes pede candido

In morem Salium ter duatient humum.

** Оvid, Ex P., I, 8, 2 pars aniтае таgта... теае; Statius, Sily., III, 2, 7-8 апітае

parteт... nostrae тaioreт; Sidonius, Сат., XXI, 4 апітае поstrae portio таior

(cf, inter alia, Оvid, Metaт., VII, 406; Ноrace, Carm., I, 3, 8; II, 17, 5; Jerome,

Ер., III, 3; XVII, 3: Fortunatus, Carm., VI, 10, 48; VII, 20, 12; Theodulf, Сат.,

XXIV, 5; Нrotsvitha, Abraham, II, 1; VII, 2; cf. also А. Fiske, "Раradisus Ноmo

Аmicus, Speculит, 40 (1965), 444. I am indebted to Dieter Schaller for suggesting

several of these parallels to me)

** Ат., III, 11, 39.

** Неr., XVI, 309 ff. Raoul Маnselli made the valuable suggestion that the poet’s

words fac cita quod eris factura are based on Christ’s words to Judas at the Last

Supper (John, XIII, 27), "quod facis fac citius'; while I believe there is indeed a

reminiscence of these biblical words, I do not think that the context in John is

intended to be recalled, or that the poet’s expression is deliberately blasphemous;

indeed the echo of the Gospel words may be unconscious rather than intentional.
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irreverent adaptation of Vergil, just as noli tardare was of the

Рsalmist. The words of the shepherd Damoetas in the Third Eclogue,

as he agrees to take part in the singing-match — in те тоra пoт erit

иlla** — are wittily transferred from the poetic duel to the sexual

one With this curtain-line in the Vienna version the poet makes sure

that the profane associations will remain uppermost in his audience’s

imagination.

What, then, was the initial relation between the Vienna and Paris

versions of the song? Was that of Paris the original, which was

transformed by another poet into a more profane and sensual song?

Оr was that of Vienna the original, which was subsequently made

less shocking, a little more like the Song of Songs, so that it

could be fitted into a paraliturgical repertoire?" (In the light of

what we know of musical practice at Limoges, in the abbey of

Saint-Маrtial, where this version was preserved at least from the

twelfth century and perhaps earlier, this seems to me more probable).

Yet even with this Paris version an enigma remains : was it ever

really a sacred song in its intention? Did the poet (or poets) think

primarily here of Christ the divine lover, inviting his bride as in

the Song of Songs? Оr did the poet recognize the erotic and

spiritual potential of the language — as many medieval poets

recognized it in the Сanticle — leaving this lyrican opera aperta?

** Есl., III, 52.

** In either case, the instances in which СV agree against Р and those where СР

agree against V necessitate a relatively complex stemma; at least three lost texts

(X, Y, Z) must be assumed behind the existing МSS. If the erotic version is the

earlier, the stemma would be along the following lines:
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While this must remain a conjecture, I think our analysis of the

poet’s language shows that we can indeed credit him with artistic

subtlety of this order.

I should like to suggest the presence of a similarly subtle poetic

technique and achievement in an early vernacular lyric, the Оld

French Quant li solleiz. Тhis is a poem that has always been better

known to philologists than to literary critics; it tends to appear

in manuals under the title "Раraphrase of the Song of Songs".

In recent times it has been the subject of three long and complex

studies by Heinrich Lausberg**; yet, for all the erudition these

contain, I cannot accept Lausberg's principal conclusions. I do not

believe, as he does, that this lyric was written by a Cistercian monk,

around 1145 — first of all, because the handwriting in the unique

manuscript seems to me to be nearer 1100 than 1150, and quite

possibly still to belong to the late eleventh century".

Аs the text is (I think unmistakably) a copy and not an autograph,

it seems safe to suggest that Quant li solleiz is an anonymous eleventh

century lyric. In form it is a conductus, consisting of thirty-one

metrically identical strophes; it is neither a seguence nor a trope, as

Lausberg and others have claimed". In my view it is paraliturgical,

** Раraphrase des Hohen Liedes", in W. Foerster, Е. Коschwitz, Altfranzösisches

Ubungsbuch, 7th edition (1932), cols. 163-8 (notes ibideт, 315-20).

Оn collating the МS (В.N. lat. 2297, fol. 92v) afresh recently, I found the following

minór errors in this text (line-references are to Foerster-Коschwitz) : 8 for e read et

(8 МS); 16 for ennested read enn ested; 20 for nenest entreiz read пет est en treiz;

21 for neniert read теп iert; 29 for tant read tanz; 43 for la read li; 52 for acquil...

итатiet read aiz quil... ип атiet: 56 for sinnest read sin nest; 57 for orest read or

est: 61 for Ellest read Ell est; 65 for те/ist read те fist: 68 for ёд read do;

for plussaiues read plus saiues; 70 for fuint read i иint.

** Zum altfranzösischen Assumptionstropus Quant li solleic', in Festschrift fйr Jost

Trier (Меisenheim, 1954), pp. 88-147; idem, Archiv fйr das Studiит der Neueren

Sprachen, 192 (1956), 134-54; idem, Syntaktisch-metrische Bemerkungen zum Tropus

Ouant li solleiz’, in Festschrift für Ernst Gaтіllscheg (Tübingen, 1957), pp. 327-71.

** This impression, which coincides with the view of Ph. Lauer, expressed in the

МS catalogue ad loc, has been substantiated more recently by М. de Vleeschouwer,

Dictionnaire des lettres francaises, I (Paris, 1964), 611.

** Lausberg (Festschrift Trier, р. 97) manages to call it both a seguence and a trope,

seemingly unaware of the formal distinctions between these two genres : "Нinsichtlich

aer Меtrik hat das Gedicht die Form einer Sequenz (oder weiter gesprochen: eines

Tropus) (!). Оn the nature of tropes, see most recently R. Jonsson, Сorpus Troporит, I

(Stockholm, 1975), 11-19, О. Маrcusson, Сorpus Troporит, II (Stockholm, 1976), 7-9.

Various versions of an Alleluia trope for the Assumption are now conveniently accessible

in a critical text in Corpus Troporит, II, 66-9. In Analecta Нуттica, 49, the Assumption

tropes collected are nos. 29-34, 174-83, 464-9, 656-8, 707. Оf these, only 176, 183,

and the very late 658 show any affinity to conductus form — but none of them
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rather than composed for a specific liturgy. While there is nothing

to preclude its having been performed on such a feast as the

Аssumption of the Virgin" — especially since the first lines of the

song evoke a summer-opening", rather than the spring-opening

has the complete strophic regularity of Ouant li solleiz. Neither these Assumption

tropes nor any liturgical trope for a feast of Маry has a length even approaching

the 93 verses of the Old French lyric.

The song Quant li solleiz consists of 31 three-line strophes. Lausberg (Archiv,

р. 148), determined to find "das ursprüngliche Siebenprinzip in the lyric, tried to

transform the 31strophes into 28, by suggesting "textliche Zweistimmigkeit in sts. 8-13

(making these six strophes into three). Lausberg later retracted this procrustean notion

(Festschrift Gaтіllscheg, pp. 330-1), but it has since been repeated by J. R. Smeets,

Сahiers de civilisation тёdiévale, 5 (1962), 203-4, and has even had a certain Nachleben

in the Grundriss der roтanischen Literaturen des Mittelalters, VI, 2 (Неidelberg, 1970),

95-6, where we read that le symbole numérique y joue un role tres important".

** J. Аcher, Zeitschrift fйr französische Sprache und Literatur, 38 (1912), 47-94,

claimed to find in the opening lines ("When the sun dwells in the sign of Leo,/in the

time of the Pleiades rising.lone morning...") an explicit astronomical allusion to

Аugust 15, the feast of the Assumption. In this he has been followed by modern

scholars, in particular by Lausberg and the authors of the Grundriss (cf. n. 40).

Вut there are telling objections to Acher's view :

1) Тhe historian of astronomy J. D. North has written (private communication):

"Jean Acher's findings involve a spurious accuracy... he does not appear to realize

how sensitive is the problem to the latitude of the writer. ... The difficulty is, in

essence, the difficulty of saying how bright the atmosphere can be whilst the

Pleiades are still visible. Аssuming a reasonable latitude for North West France,

and placing the Pleiades on the horizon (and rising), it does not really matter where

the sun is in the zodiac — the sky will have some residual brightness. Ноw much

are we to allow? Whatever figure you decide upon, changing the date by two or

three weeks will not demand a significantly different figure. In other words, visibility

must depend on other factors of a less tangible sort — i.e. of a sort which do not

lend themselves to precise calculation'. Аt the same time, Dr. North admits the

possibility that a calendar of the period might have marked specific days for the

appearance of the sun in Leo and for the first visibility of the Pleiades. Вut it is

a long way from this hypothetical possibility to such categorical assertions as those

in the Grundriss (loc. cit.), that the poem was "compose pour la fête mariale du

15 aout et destine a être chante avant 1 offertoire de la Меsse de l’Assomption".

That a vast vernacular conductus, 31 strophes in length, should ever have served as

an Оffertory trope seems to me wildly improbable in terms of liturgical history: no

parallel or evidence of any kind has been adduced in support of such a claim.

2) It seems to me that the indefinite expression one morning (par ит. тatin)

rules out the possibility that the previous lines referred — even indirectly — to a

specific date. If en icel tens qи est ortus Рliadon had implied a particular day, the

poet would hardly have gone on to say "one morning".

3) А further astronomical possibility, suggested to me by a specialist in radio

astronomy, Dr. Маlcolm Longair, is that in the second line of the poem the time

of the Pleiades rising might refer to the hour of day when they rise, rather than to

a date or a period of days.

** While the scene of medieval love-lyrics is more often set in spring than in

summer, a summer-opening is by no means unparalleled : we find it for instance in



254 Р. DRONкE

that is more familiar among love-lyrics — one cannot attach the

lyric to a liturgical feast in the way that Acher tried in 1910 : by

simply attaching a few Latin words — Ave Maria... Alleluia, etc. —

at the close of the French text". For this there is absolutely no

indication in the manuscript : it is creative collage, not scholarship.

Yet no modern scholar has guestioned the propriety of Acher's Latin

insertion. Аgain, I very much doubt whether the composer of this

song was making use of all the works that Lausberg adduces for

him : works that include the Alexius, the Chanson de Roland, Оuinti

lian, and Ноrace's Ars Poetica" — an interesting combination of

books (to say the least) to find in a Cistercian library of 1145, if

that were indeed where the song had been composed. Finally,

Lausberg explicitly denies that the Оld French poet shows any

асфuaintance with popular songs — dass er auch iт Роetischen

volkstйтеlt** — and here too I must dissent. Let us consider the

first four strophes of the song :

Оuant li solleiz converset en Leon, When the sun dwells in the sign of Leo,

en icel tens Qu'est ortus Рliadon, in the time of the Pleiades rising,

per unt matin,

Une pulcellet odit molt gent plorer

et son ami dolcement regreter,

е jo Ili dis:

"Gentilz pucellet, molt t’ai odit plorer

et tum ami dolcement regreter —

et chi est illi?"

La Кvi)rget fud de bon (entendem)ent,

si responкdit mo)lt avenable(ment)

so(r) son ami... ""

one morning,

I heard a young girl weeping tenderly,

sweetly lamenting her friend,

and I said to her:

"Gentle maiden, I've heard you weep

so much,

heard your sweet lament about your

friend —

who is he, then?"

She was a maiden of fine sensibility,

and she replied most graciously

about her friend...

Walther von der Vogelweide and Neidhart among the Minnesinger, and in the Latin

Ripoll poet’s Redit estas ситctis grata (ed. Т. Latzke, Мittellateinisches Jahrbuch, 10

(1974-5), p. 191-2). Тhe principal reason for the summer-opening in Quant li solleiz

lies in the theme: the lover is more radiant than the summer sun", and he and his

beloved have already gone beyond the spring awakening of their love, to its zenith,

the full and blazing recognition.

** Аcher, p. 65-8, followed by Lausberg, Festschrift Trier, pp. 98-101, 141:

Аrchiv, p. 153.

** Festschrift Trier, pp. 134, 140-1: Festschrift Gamillscheg, pp. 327, 347. For

Lausberg, the poet’s use of the expression i vint ('came there') proves his knowledge

of the Chanson de Roland, and his use of al teтs Noe his knowledge of Alexius.

** Festschrift Trier, p. 140.

** I have based citations of Ouant li solleiz, here and below, on my own collation

of the МS.
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If these verses had survived as a fragment, without continuation,

would anyone have doubted that they formed part of a chanson

d’aventure, such as we know from twelfth and thirteenth century secular

love-lyrics? In Bartsch’s collection of Roтances et Pastourelles, for

instance, we meet again and again the poet-narrator who comes upon

a girl who is alone and lamenting her beloved. Не hears her lament

and duestions her about it, and in many examples he then tries to

woo the love-sick girl for himself:

L'autre jor par un matin Оne morning, just the other day,

juweir m’an allai; I went off to play;

par dezous un abespin under a hawthorn-tree

pastoure trovai, I came upon a shepherdess

ki chantoit a cuer marrit singing with desolate heart

ceste chansonettesi, this little song —

bien l’ai entendu : clearly I heard it —

"laice, j'ai perdu, "Аlas for me, I've lost,

laice, j'ai perdu perdu perdu alas, I've lost lost lost

mon ami, mon dru". my friend, my love!

Тhe words par ип татin, which also occur in the opening strophe

of Quant li solleiz, are a frequent formula in the later songs; they

signal the chance nature of the encounter. Сharacteristic in the later

songs too is a certain use of anaphora : the poet’s Question to the

lamenting girl echoes the words that had been used of her — just

as the third strophe of Ouant li solleiz echoes the second. То cite

from a thirteenth-century Middle English parallel, where the girl, sick

with love like the bride in the Сanticle (quia aтore langиео), both

laments and cries out against the lover who has left her:

Аls I me rode this endre dai Аs I rode the other day

О mi pleyinge, in my playing,

Seih icche hwar a litel mai I saw where a young girl

Вigan to singge, began to sing:

"The clot him clingge! "Мау the earth shrivel him!

Wai bes him i louue longinge Woe is hers who must for ever

Sal libben ai. live in love-longing!

Nou sprinkes the sprai, Now that the spray blossoms,

Аl for loue icche am so seek I am so sick with love

That slepen I ne mai". ... that I cannot sleep". ...

Son I asked, "Thou mirie mai, Аt once I asked, "Delectable girl,

Нwi sinkestou ai : why do you keep singing:

" Altfranzösische Roтanzen ипd Pastourellen/Romances et Pastourelles (Leipzig,

1870), p. 161.
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Nou sprinkes the sprai,

Аl for loue icche am so seek

That slepen I ne mai"**

Now that the spray blossoms,

I am so sick with love

that I cannot sleep?

Sometimes, as in Quant li solleic, the poet asks the girl her

sweetheart’s name, and she tells him:

Gentement la saluоie,

puis li vois demandant

"belle douce, simple et coie,

cui ales vos huchant?

'Robin, sire; se l'avoie,

niroie autre querant".

Сourteously I greeted her,

then I went on to ask :

"Fair sweet one, candid and gentle,

whom are you crying for?

"For Robin, sir; if I had him,

I’d seek no other man".

In northern France the love-sick girl of these chansons d’aventure

is most often a shepherdess; but in the masterpiece of the genre, the

troubadour Маrcabru's А la fontana del vergier", composed in the

1140s, the heroine is daughter of a chatelain (filha d’un senhor de

castelh); her inner refinement is revealed there, just as in Oиапl li

solleiz. Маrcabru's is already so individual a transformation of the

theme and convention" that it should come as no surprise if Quant

li solleiz shows us, by way of its opening, that such songs were

already flourishing in the eleventh century. Вut the early French

poet likewise goes on to transform his chanson d’aventure distinctively.

Delicately he introduces into it the language of the Song of Songs.

Аt first by hints only:

"Li miens amis, il est de tel paraget,

фue neuls on n’en seit conter lignaget

cie l’une part;

Il est plus gensz due solleizenn ested,

Муfriend is of such nobility,

no one can relate his lineage

on the one side;

he is more noble than the summer sun,

vers lui ne pued tenir nulle clartez,

tant par est belsz;

no radiance can compare with his,

so fair is he;

** Техt from С. Sisam, The Oxford Book of Medieval English иerse (Охford,

1972), p. 98. In the sixth verse cited, Wai bes him. is literally "There is woe for

one who..."

** Вartsch, p. 311.

39 Text in м. de Riquer, I, 203-5; to the references given there can be added

the sensitive study by A. Limentani, А la fontana del vergier", Аппаli di Ca Foscari,

11 (1972), 361-80.

** I have tried to show this in an essay "Profane Elements in (Twelfth Century)

Literature", in the forthcoming volume The Renaissance of the Twelfth Century, edited

by G. Сonstable, R.L. Веnson (Наrvard University Press).
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Вlans est et roges plus quejo nel sai he is white and red, more than I can

ciret, express,

lisuenszsenblansz nen est en treiz cent among three hundred thousand, none

miliet, is his peer,

ne ja nen iert..." nor shall ever be..."

In the Song of Songs the bride affirms: dilectus теиS candidus et

rubiситdus, electus ex тilibus ** — here, that is, the French lyric has

reached Solomon's world explicitly. Веfore that, the lover's radiance

brings us near to the Сanticle, yet there the phrase peerless as the

sun (electa иt sol) is used of the bride, not of the bridegroom.

Soon, as more and more of the Сanticle enters the vernacular song,

even earlier moments in it take on a deeper meaning, their hints

become fully revealed. The narrator’s question to the girl — "Gentle

maiden, who is your aті? — can then be seen in terms of Qualis

est dilectus tииs... о риlcherriта тиlierит? Нis mysterious ancestry

"on the one side (de l’ите part) reveals itself as his divine descent.

For several strophes, however, the language of profane love-songs

and that of the Сanticle continue to co-exist. The beloved's beauty

as the summation and embodiment of nature's renewal — ancient

hyperbole of human love — passes over into Solomonic strophes

where the girl speaks of the vines, the turtledove, the city watchmen

who stripped her of her cloak and beat her. Аt moments indeed

her lament becomes a lyrical translation of the sacred text:

"Веles pulcelesz, fillesz Jerusalem, "Fair maidens, daughters of Jerusalem,

por mei amor noncieiz le mon amant : for my love’s sake, declare it to my

lover :

d’amor languis". I am languishing with love".

Тhe next transition is to typology:

"Сhinc milie anzatz qu'il aveid "Five thousand years ago he had a

unamiet, friend —

lei ad laisiet, quar n’ert de bel he left her: she was not beautiful in

serviset — cievotedness —

siamet mei". now he loves me".

Тhe meanings — Еve five thousand years before Маry, Еve as the

former beloved who, again in Song of Songs words, tended her vine

yard badly and lost her beauty, discoloured by the scorching sun —

** Сant., V, 10 (Vulgate); for electus ex тilibus the Vetus Latina has ac discretus

а тиltitudine, the Нехарlaric version, electus ex тиltis тilibus.
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become more and more overt, yet still are not stated explicitly. The

poetic spell makes exegesis unnecessary: it is a gradual disclosing, а

transformation strophe by strophe from erotic chanson d’aventure to

sacred text. The figura, hinted at in the beloved of five thousand years

ago, reveals itself more fully through a kind of ordo prophetarит :

"Аinz que nuls om soust de nostre "Веfore anyone could know of our love,

amОГ,

li mienszamis me fist molt grantennor my friend bestowed high honour upon

me,

al tems Noe. in Noah’s time.

Danz Abraham en fud premierz Lord Abraham was its first messenger:

messaget :

luid mentveiad por cho du’il ert plus he sent him to me because he was most

saives wise

et de grant fei’. and had great faith".

In the strophes that follow the Patristic emphasis increases: the

heroine names twenty-six prophets in all, yet they are not adduced

as in the medieval plays, rather she orders them by ages of the

world, in a schema that goes back to Isidore of Seville. Вut there

is no trace of didactic preciosity, only a joyful, almost playful

accumulation of names, and at its climax the love-message comes in

words as direct as any medieval woman's love-song: "he wants to

take me — теі уиlt aveir!

Тhe movement from lament to joy, from profane to sacred love

language, is completed by the narrator: he tells of the Annunciation

to Маry, and at last all is revealed:

Il enveiad sun angret a la pucele, Не sent his angel to the girl,

chi la saluet d'une saludz novelet who greets her with a new greeting

en Nazareh. in Nazareth.

То reach this point, the poet has taken us on a voyage of discovery,

in which every nuance is a landmark, every connotation of the words

of love and every stage in the unfolding of their sacred meaning

is imaginatively judged for its contribution to the total effect.

It would be an absorbing and worthwhile venture, if space permitted,

to turn back, in the light of this discussion, to the dream-logic, the

evocative associational montage, of the Song of Songs, and to

consider in detail its influence upon the structure of certain kinds

of medieval lyric, in particular upon a range of women's songs, the

passionate women's love-laments of which we have traces not only
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in the Germanic and Romance vernaculars (и,inileodas, cantigas de

атigo)**, but also in a number of Latin planctus that have women

as protagonists". Some of the finest of these songs show an

associative freedom in their organization that sets them apart from

the prevalent love-lyrics of the man, where organization and structure

tend to be closer to a rhetorical norm. This freedom of poetic

technique for evoking the transitions of mood, the fear and the

longing, the emotional heights and depths of the woman in love,

and the unrestrained metaphors by which she can express them, owes

much in medieval western tradition to the Song of Songs. Yet clearly

we must also reckon with polygenesis: certain elemental nuclei of

women's songs may recurspontaneously in similar forms in the ancient

Near East, in medieval Spain or Anglo-Saxon England **.

Оne kind of poetic liberation followed from the dream-logic that the

Song of Songs bestowed; the other principal kind of poetic liberation,

linked with this first, followed from the multivalence of the love

language itself, the imagery that hovers between sensuality and

** Сf Chapter III, Сantigas de amigo", in The Medieval Lyric, 2nd edition (1978),

and, for recent writing on the theme, the "Вibliographic Supplement 1966-1977", ibidem,

pp. 257ff. Тwo studies should perhaps besignalled especially: Th. Frings, "Namenlose

Lieder", Веiträge zur Geschichte der deutschen Sprache... (Наlle), 88 (1965), 307-28;

М. Frenk Аlatorre, Las jarchas тогdrabes y los сотіепzos de la lirica roтanica

(Мёxico, 1975).

** Сf especially М. Аlexiou, P. Dronke, The Lament of Jephtha’s Daughter...",

Studi теаievali, 3a serie, 12 (1971), 819-63; Р. Dronke, Poetic Individuality in the

Мiddle Ages (Охford, 1970), pp. 27ff.

** In a recent article, on the other hand, Poesia griega «de amigo» у poesia

arabigo-espanola', Етеrita, 40 (1972), 329-96, Elvira Gangutia Elicegui attempts an

ambitious historico-genetic explanation of such women's songs. In her view, the ancient

Near Eastern cultic songs of women passed into the Greek world and especially into

Мagna Graecia, and thence, by way of the Phoenicians, to pre-Islamic Spain, so

that she would see "relaciones formales entre la poesia griega de amor en boca de

mujeres y el genero moaxaja (pp. 361 ff). These alleged formal relations, however,

are supported by very inadequate evidence: the Greek material is too fragmentary

to compare precisely with the тиwashshahs of al-Andalus, and it does not help, in

arguing a formal relation, to speak of Greek lyric fragments as jarchas', or to make

such assertions as "Нay restos due permiten asegurar due la «jarcha» del papiro 2322

era mas larga'. So, too, Dr. Gangutia's notions, that a composition of the тиwashshah

type existia desde epoca antiquisima en Оriente (Asia Меnor, Siria, Fenicia, Palestina)",

and that "los lazos nunca se rompen del todo a lo largo de este ciclo (р. 362), fail

to take any account of the historical differences among the types of lyrics she

compares. Моreover, it is difficult to invoke the Phoenicians as the carriers of such

a tradition (traditions?) to Spain, since about Phoenician poetry virtually nothing is

known. Thus, while Dr. Gangutia has assembled rich and suggestive comparative

materials relating to women's songs, her historical arguments are weak.
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mysticism, or indeed bridges them. It is there that the first brilliant

lyric uses of the Song of Songs, in the tenth and eleventh centuries,

are particularly revealing. The range of imaginative possibilities that

we perceive there, and the secular and spiritual modulations, can help

to illuminate many of the heights of European love-lyric from the

romanesdue period to the barodue.

АРРЕNDIX

"Iam, dulcis amica, venito

I (Р: Раris В.N. lat. 1118, fol. 247v, s. X/XI; from southern France)

1 Iam, dulcis amica, venito,

фuam sicut cor meum diligo!

Intra in cubiculum meum

ornamentis cunctis опиуtит!"*

2 Ibi sunt sedilia strata

atqие velis domus parata,

floresque in domo sparguntur

herbedue flagrantes miscentur.

3 Еst ibi mensa adposita

universis cybis опиуta;

ibi clarum vinum abundat

et duicQuid te, kara, delectat.

4 Ibisonant dulces simphonie

inflantur et altius tibie,

ibi puer et docta puella

рапgитt tibi carтina bella.

5 Нic cum plectro cytharam tangit,

illa melos cum lyra pangit,

portantdue ministri pateras

pigтепtatis poculis plenas".

* Note: the printer has italicized the whole of any word in which one or more

letters have been altered.
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6 "Еgo fui sola in silva

et dilexi loca Secreta;

frequenter effugi tumultum

et vitavi populum multum.

Iam nix glaciesdue liquescit,

folium et herba virescit,

philomena iam cantat in alto,

ardet amor cordis in antro".

II (V: Vienna 116, fol. 157v, s. Хех.; from Salzburg)

1 "Iam, dulcis amica, venito,

duam sicut cor meum diligo!

Intra in cubiculum meum

ornamentis cunctis onustum!

Ibi sunt sedilia strata

atqие velis domus parata,

floresque in domo sparguntur

herbedue flaglantes miscentur.

Еst ibi mensa apposita

universis cibis onusta;

ibi clarum vinum habundat

et guicquid te, cara, delectat.

Ibi sonant dulces symphonie

inflantur et altius tybie,

ibi puer et docta puella

pangunt tibi carmina bella.

Нic cum plectro cytharam tangit,

illa melos cum lyra pangit,

portantque ministri pateras

pigmentatis poculis plenas.

Non me iuvat tantum convivium

duantum predulce colloduium,

nec rerum tantarum ubertas

ut dilecta familiaritas.
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7 Iam nunc veni, soror electa

et pre cunctis mihi dilecta,

lux mee clara pupille

parsque maior animae meae!

8 "Еgo fui sola in silva

et dilexi loca secreta,

frequenter effugi tumultum

et vitavi populum multum".

9 "Кarissima, noli tardare,

studeamus nos nuncamаre!

Sine te non potero vivere:

iam decet amorem perficere.

10 Оuid iuvat differre, electa,

фue sunt tamen post facienda?

Faccita duoderis factura:

in me non est aliqua mora!

I, II (С: Сambridge UL Gg. 5 35, fol. 438v, s. XI med.; from Canterbury):

1, 4 onustum : sic V, К Уtum С, ornatum Р; 2, 2 sic С, absque velis domus ornata

Р. et domus velis ornata V; 3, 2 sic СV, ornata Р; 3, 4 sic СV, delectant Р

(quiequid? V); 4, 1 sic СV, armoniae Р; 4,3 sic СР, puer doctus et puella V;

4, 4 sic V, canunt cantica pulchra С, cantant ibi cantica pulchra Р; 5, 1 суtharam :

sic РV, cith( ) С (Ииolo: суtarum V); 5, 4 pigmentatis: sic V, diversis С.

universis Р.

I 6 (= II 8), 1-4 sic РV, 3-4 fugique frequentius turbam atque ( ) plebis catervam С.

II 6, 2 predulce: sic V, illegible in С (Ииоlo: post dulce V); 6, 4 clara fam( ) С:

7, 2 аcomК ) С; 7, 3 mee V, illegible in С (Ииolo: mea V); clara: sic СV (Ииоlo,

Strecker : clari V).

С (often illegible) contains version II, but in the following stanza-order: 1, 2, 3, 5, 4,

8, 8а, 6, 10, 7. St. 8а:

U.S.p.l.…….…….

...due silenti.........

- - - - - - - - -(t) umul(tum)

- - - - - -populum (mu)ltum.
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LES TRADUCTIONS DE LА ВIBLE

ЕТ LA SPIRITUALITЕ МЕDIEVALE

Le sujet gui doit être aborde ici peut paraitre limite: il ne s'agit

фе la Вible gu’en ses traductions, en celles du moyen age et non de

Гаntiquite, et seulement dans leurs rapports avec la société. Еn ce

domaine, la Вible doit être considérée comme source de vie spirituelle,

specialement, mais non exclusivement, pour les laiques, ce gui

comporte deux aspects selon due l’on examine l'influence de ces

textes sur la prière et sur les comportements moraux. Аinsi se trouve

ecarté le problemeau sujet duduel nous informe la documentation la

plus riche : celui du role joue, dans la spiritualite medievale, par la

Вible latine. Рourtant, même a l'intérieur des limites ainsi fixees, la

фоcumentation s’avere tres vaste et la problematique três variee.

Вien des recherches ont deja été faites duant a ces traductions

medievales: de nombreux textes ont été signales"; bien des études,

dispersées, existent sur des manuscrits particuliers, ou des groupes

d’entre eux, pour differents pays. Deja, une synthese, relativement

recente, offre, pour les pays de l’Europe de l’Оuest, une vue

ф'ensemble", avec une bibliographie“, et les travaux ne manguent

pas non plus pour ceux de l’Est". Des publications nouvelles ne

cessent des ajouter aux plus anciennes", et, actuellement, en plusieurs

Universites, des erudits demeurent a l’oeuvre.

* Н. Rost, Die Bibel im Mittelalter. Вейrdge zur Geschichte und Bibliographie der

Вibel (Augsburg, 1939), p. 53-66 et passim. Сet ouvrage sera cite ici sous l'abreviation

Rost.

* The Сатbridge History of the Bible. II. The И/est from the Fathers to the

Reformation, edited by G. W. Н. Lampe (Cambridge, 1969). Le long chapitre IX,

intitule "The Vernacular Scriptures et redige par divers spécialistes, se trouve aux

р. 338-491; il sera cite comme Сатbridge.

* Ibidem, p. 525-535.

* Plusieurs d’entre eux sont cites dans celui de С. А. Маstrelli, La tecnica

delle traduzioni della Вibbia nell'alto medioevo', dans La Bibbia nell alto теаioevo

(Spoleto, 1963), p. 657-681 (a completer par la "Discussione qui suit l'expose,

ibidem, p. 719-725).

* Elles sont signalees, par exemple, dans le Виlletin d'ancienne littérature chrétienne

latine, t. V, Виlletin de la Bible latine I et II (1964-1974), par Р. М. Вogaert,

Supplement a la Revue benedictine, 1964-1974, Тables p. 324, au mot "Маnuscrits

allemands, anglais, etc."
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Еt, cependant, presque tout reste a faire pour eclairer le probleme

formule au debut de cet expose. Еn effet, presque toutes les

recherches ont ete menees, jusqu’ici, d'un point de vue philologique:

on a etudie les techniques de traduction", le rapport de celles-ci aux

originaux ou aux versions anciennes, celui des traductions medievales

entre elles quant au lexique, aux variantes, a l'influence exercée par

ces documents sur le vocabulaire et la stylistique des langues

modernes; bref, l'effort a porte de preference sur des données de

traduction textuelle biblique ou d'histoire littéraire. Оn ne s’est guere

interroge sur les raisons d'être des traductions, les intentions des

traducteurs, la signification de leur oeuvre, les fins du'elle servait,

les repercussions du'elle avait sur la priere et les comportements

moraux. Оn ne releve guere, a ce sujet, due de rares informations,

фui sont restees éparses.

Dans ces conditions, il ne peut être ici duestion de presenter une

synthese, mais simplement de formuler guelques problemes, de suggerer

фuelques orientations de recherche, et de citer des exemples, en

attendant que soit entreprise une enquête d'ensemble. Il resterait a

фresser, pour chaque langue et chaque periode, un repertoire des

textes gui ne sont pas seulement les traductions elles-mêmes, mais des

declarations d’intention ou des témoignages sur l’utilite retirée de ces

traductions; il y aurait a considerer les contextes — liturgiques,

moralisants et autres — dans lesquels se trouvent celles-ci. Аvant de

recueillir des faits relatifs a la priere, puis aux comportements moraux,

ilya lieu designaler Quelques données plus generales, gui s’appliquent

a ces deux domaines.

I. А оuвLs ввSoINS SPIRтuвLS REPoNрвNт Les ткАрucтoNS?

Si l'on s’intéresse moins aux textes eux-mёmes — a la maniére des

philologues — фu'aux personnes dui s’en servaient, les duestions a

poser sont celles de savoir Qui traduit, copie, lit, conserve, achete

фuelles traductions, de duels livres, pour gui, a duelles epodues et

ou. Сes deux derniers problemes — celui des temps et celui des

regions — sont connexes. En effet, une constatation de caractere tres

general s impose des l’abord: c'est dans les pays dont les langues

étaient les plus differentes du latin et des langues derivées de lui

фu'apparaissent les traductions les plus anciennes. Сеci se verifie a

propos de cette "Вible gothidue dui, precisement parce due ses
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origines remontent au tout debut du moyen age", necesse de poser

феs guestions aux erudits, gui se demandent de duelle version antique

elle dépendit". Рuis les Anglo-Saxons se donnent des traductions dont

la première était deja attribuée par Вёde, au VIII' siècle, a un

laique, Саedmon". De mёme, pour une periode plus tardive, celle

фui commence au XII' siècle, pres de la moitié des manuscrits de

Вibles francaises se trouvent en Angleterre, ce dui donne a penser

clue plusieurs d’entre eux y furent portes — ou у furent copies — par

cette minorité de normands Qui étaient venus de France. Тошt se

passe comme si, dans les pays de langues romanes, encore proches

фu latin, on eprouvait moins le besoin de traduire la Вible, pour la

comprendre, due la ou la langue vivante était beaucoup plus

differente du latin.

Пеst normal due moines et clercs, dui étaient tous censes connaitre

le latin, lisaient, plus facilement due les laiques, la Вible en cette

langue; certains d’entre eux, toutefois, utilisaient des gloses en langues

vivantes: ainsi le latin semble avoir ete la langue dans laduelle des

moines et des reclus récitaient le psautier, alors que le Vieil Anglais

était celle dans laquelle ils le comprenaient". De méme, certains

Рsautiers francais sont d'origine monastique "". Еt l'on pourrait

relever plus d’un indice du fait due le latin était, pour plus d’un

moine, une source de difficultes". Сertains n'hésitaient pas a legitimer

Гemploi du vernaculaire", mème dans la célébration de la messe**.

" Сатbridge, p. 338-362. Pour l’Angleterre existe desormais un ouvrage d'ensemble,

David Fowler, The Bible in the Early English Literature (Seattle-London, 1976), avec,

en particulier, des chapitres traitant des "Оld English Translations (p. 79-124),

"Мiddle English : The Wycliff Bible", p. 125-165.

* Тошt recemment, par exemple, В. М. Меtzger, dans The Journal of Theological

Studies, 27 (1976), p. 479-481: compte-rendu de G. Оuispel, Tatian and the Gospel

of Thoтas : Studies in the History of the Western Dialessaron (Leiden, 1975).

* Сатbridge, p. 367.

* Сатbridge, p. 370.

** Раr exemple, ceux due decrit F. Мichel, Libri Psalmorит versio antiqua Gallica...

(Охford, 1860), p. x-xп. -

** Еn fait foi, par exemple, un ancien commentaire de l’hymnaire cistercien, dont

j’esperepublier des extraits.

** "Рорulus magis laetatur et aedificatur de sermonum lectionibus, quas intelligit,

фuam de psalmorum expositione vel epistolis Pauli, quarum intellectus est difficilis',

Вertrandi cardinalis et Lateranensis ecclesiae prioris. Оrdo officioruт ecclesiae Latera

пепsis, edite par L. Fischer (Мünchen, 1916), p. 45, n. 116.

** Pierre de Poitiers, Sententiarum libri quinqие, V, 5, P.L., 221, 1231-1232 :

"Оuod si est, potest ergo aliquis celebrare missam in lingua materna et conficere corpus.

Non ergo erit irritum sacramentum si hoc fiat. Similiter si duis Hebraice vel Graece



266 J. LECLERСО

Il serait également souhaitable que l’on connut quels livres ou

duelles parties de la Вible on utilisait davantage. Il faudrait, a cette

fin, se livrer a des releves aussi précis et complets due possible,

puis établir des statistiques. Сertaines indications provisoires seront

bientot données ici. Маis deja, a titre d’exemple, on peut noter

фue, parmi les manuscrits de Bibles allemandes que Rost a inventories,

et dont la somme s’eleve a plus de cind cents, les plus nombreux,

cle beaucoup, sont ceux de l’Аncien Testament, et, parmieux, сеux

du Рsautier, en particulier ceux des Рsaumes de la pénitence; le

Сantique des Сantiques vient en second lieu". Сes faits, a eux seuls,

montrent due le but poursuivi par la plupart des traductions était

la priere a la fois liturgique et contemplative.

Еnfin, une exacte evaluation de l'influence exercée par les traduc

tions bibliques sur la société supposerait due l’on essayat de savoir

pour lesquels de ses membres elles avaient été faites, a duelles

categories sociales appartenaient ceux-ci. Сеla varia selon les temps

et les pays: le nombre des laiques, parmieux, va croissant a partir

фu XII' siècle, et ce sont surtout des aristocrates. Еn Espagne,

certains d’entre eux cherchaient, comme on l’a dit, a se récréer,

par cette lecture, duand ils étaient "fatigues de parties de chasse et

de batailles contre les Машres **. Аvoir en sa bibliothèque une belle

Вible était aussi une satisfaction du’aimaits offrir plus d'un bourgeois

aise des Flandres au XIV" siécle"". Теl bibliophile se plaisait a

posseder des fragments de Bibles diverses et anciennes, du’il faisait

relier en un volume "". А partir de la fin du XII' siècle, des

"hérétiques de diverses sortes, puis les Beghards, les Вёguines, les

Lollards, semblent avoir été plus desireux encore due les autres

fideles de posseder des traductions bibliques. Аu XIV" siècle, et

surtout durant le XV", celles-ci deviennent de plus en plus nombreuses,

hoc faciat. Dicunt ergo quod nisi necessitas ingruerit, non licet hoc facere, ut si

фuis, positus inter Нebraeos credentes, omnem linguam ignoret praeter Нebraicam

et ille similiter potest celebrare missam Неbraice; auia Dominus haec verba protulit

Нebraice: Нос est Corpus теит, etc. Ubi vero copia est eorum qui linguam

Latinam noverunt non est opus’.

** Rost, p. 418.

** М. Мorreale, "Los Evangelios y Epistolas de Gonzalo Garcia de Santa Маria,

y las Biblias romanceadas de la Edad Меdia, Archivo de Filologia Aragonesa, 10-11

(1959-1960), p. 277-289.

** Сатbridge, p. 433.

** Т. Мontgomery-S. W. Вaldwin, El Nuevo Testaтento segйn el татиscrito Escuria

lense 1-1-6... (Мadrid, 1970), p. 62.
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mais, dans l’ensemble, elles sont aux mains d’une elite nobiliaire

ou financiere.

Оn entrevoit la complexité d'une telle 'sociologie des traductions

bibliques". Elle est encore accrue par le fait due, par exemple, "la

Вible en francais jouissait, au XIV" siècle, d'une popularite tres

grande, et due son autorité s imposait dans les pays mémes dont le

francais n'était pas la langue "". Les zones de la diffusion des textes

ne coincidalent donc pas toujours avec des frontieres politiques.

Dans chaque pays coexistaient des langues et des dialectes en plus

ou moins grand nombre, avec, parfois, predominance des Вibles écrites

en l’un d’entre eux, comme c'est le cas, en France, pour le picard".

Les mots dui, en latin, designent ces langues et dialectes, sont d’ailleurs

parfois imprecis: on parle de langue commune', 'rustique', romane",

"gallicane", "laique', 'maternelle“, et d'autres qualificatifs encore

sont employés.

Un probleme particulier est soulevé par les relations dui existaient

entre les communautes juives et chrétiennes: il y avait entre elles

cies échanges, non seulement economiques, mais culturels et religieux,

clui avaient des repercussions sur les textes bibliques et sur l’usage

фue, de part et d'autre on en faisait. Des idées venues de l’un des

cieux milieux passaient dans Гашtre et s’y introduisaient jusque dans

la priere et les conceptions morales. Сette duestion, elle aussi, а

surtout été abordée, jusdu’a présent, du point de vue philologique,

en particulier par Blondheim, et non sans resultats**. Еncore cette

consideration n’est-elle pas sans éclairer la mentalité religieuse, puis

фue, comme l’a montre cet auteur, c’est un scrupule théologique dui

'explique la littéralité des traductions juives et chrétiennes**. Сесі

encore devrait être étudie par epodues et par regions. Раr exemple,

en Espagne, certains intellectuels juifs desiraient se fondre le plus

possible dans la culture chrétienne". Оr dans la transmission des

textes, de part et d'autre, un role revenait non seulement aux écrits

** S. Веrger, "Nouvelles recherches sur les Bibles provengales et catalanes',

Roтania, 19 (1890), p. 558.

** S. Веrger, Une Bible francaise copiée en Italie (tirage a part sans references ni

фаte), p. 363-364.

** Мichel, p. xпI, n. 15, cite, d’apres Du Cange, ces designations.

** D.S. Вlondheim, Les parlers judeo-chrétiens et la Vetus latina. Eudes sur les

rapports entre les traductions bibliques en langues roтaтes des juifs aи тоyen dge et les

anciennes versions (Раris, 1925).

** Ibidem, p. xi.
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eux-mêmes, mais "a la récitation et a l’exégese orale"**. Il faudrait

donc pouvoir évaluer la part qui revient, dans les traites ascetiques,

aux exegeses rabbinique et chrétienne"". De tels échanges durerent

même longtemps après la grande persecution des juifs d’Espagne en

1391**. Еn bien des Bibles — surtout en celles gui avaient été

traduites par des juifs convertis, ou baptises plus ou moins librement,

se mёlent des éléments chrétiens et juifs*". D’une maniére générale,

il semble que les traductions faites d’après l'hébreu contiennent le

Реntateuque en une plus forte proportion*" — ce qui s’explique,

etant donnée l'importance que les juifs attachent aux origines de

l’histoire de leur peuple, et a leur Loi, tandis due les traductions

faites d’après le latin donnent surtout les Рsaumes et les textes

utilisés dans la priere chrétienne.

Сes rapports entre juifs et chrétiens, au point de vue de la

production littéraire et de la vie spirituelle, furent specialement

importants dans certains centres d'activité commerciale, culturelle et

religieuse. Теl est le cas de Troyes, cette patrie du grand exegete

Rabbi Rashi et de ses successeurs**, cette ville dans laguelle tant

d’écrivains, y compris Chrétien de Troyes, travaillerent pour la cour

de Champagne, et non loin de laguelle étaient situés le Сlairvaux

de S. Веrnard et le Paraclet d’Нéloise**. Reims fut aussi un foyer

du même genre". Еt de recentes découvertes archéologiques font

penser que Rouen posseda également une synagogue tres active**.

Le champ ouvert a la recherche necesse donc de s'étendre.

** М. Мorreale, "Аррuntes bibliograficos para la iniciasion al estudio de las

traducciones biblicas medievales en castellano, Sefarard, 20 (1960), p. 74.

** Ibidem, p. 78-79.

** М. Мorreale, "Аlcuniaspetti filologici della storia delle volgarizzazioni castigliane

mediaevali della Вibbia', dans Saggi e ricerche in тетoria de Ettore li Gotti, II

(Palermo, 1962), p. 9 du tire-a-part.

** М. Мorreale, "El ms. 10288 de la Biblioteca Nacional de Madrid: Traduccion

parcial castellana de la Вiblia del hebreo y del latin, Filologia, 13 (1968-1969),

р. 253-261.

** D’après les releves donnes par Мorreale, "Аррuntes...", p. 86-92.

** Des indications sur Rashi ont été données recemment par A. Grabois, The

«Неbraica veritas» and Jewish-christian Intellectual Relations in the Twelfth Century",

Speculит, 50 (1975), p. 613-634; S. Schwarzfuch, Les juifs en France (Paris, 1975),

р. 41-42 et passim.

** Сf J. Leclercq, Monks and Love in Тиelfth Century France (Охford, 1979),

р. 109-136.

** М. Вur, La Champagne feodale', dans Histoire de la Champagne, publiee sous

la direction de М. Сrubellier (Тошlouse, 1975), p. 151.

** R. Нerce, "Une école rabbinique du XI' siècle sous le palais de justice de

Rouen? Une decouverte encore enigmatique, mais deja passionnante', La Croix, 10-11

octobre 1976.
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II. Les ткАрucтoNs Eт LA vтв ов PRIEкв

Il n’existe guere de traductions de la Вible entiere, avant les

феrniers siècles du moyen age. Еt jusque vers la fin du XII", il

semble gue beaucoup de traductions de parties de la Вible aient

été faites en vue de la priere liturgique: non pour être utilisées en

celle-ci, mais pour y preparer, pour la rendre davantage intelligible

et profitable. Un indice de cette orientation parait se trouver dans

le fait due les Livres traduits sont souvent accompagnes du Psautier.

Тelest le cas, par exemple, a la fin du X" siecle, de la traduction due

Notker, moine et ecolatre de Saint-Gall, fit du Livre de Job et du

Рsautier : chaque verset de la Vulgate y est suivi de sa traduction

et de quelques lignes de commentaire". De meme, plus tard, une

"Вible rimée en roman precede un Рsautier rendu dans la mème

langue et reparti selon l'ordre liturgique de la récitation de l’office**.

Еt les Livres ou parties de Livres dui sont traduits donnent souvent

les Epitres et Evangiles qu’on lisait a la messe": il s'agissait de

"ces textes due tout chrétien entendait, une fois ou l’autre, en latin,

et due les plus devots desiraient lire et savourer dans la langue

фui leur était familiere **.

Сe lien avec la liturgie explique pourduoi le Livre dont les

traductions furent, de beaucoup, les plus souvent copiees fut celui

des Рsaumes. Et il s'agit du Рsautier liturgique, leduel comprenait

non seulement les cent cinduante poemes appeles Рsaumes, mais les

Сantiques extraits de l’Ancien et du Nouveau Testament due, depuis

le début du moyen age, la tradition avait choisis pour être chantes

au III" nocturne des Vigiles et a la fin des Laudes et des Vepres.

Рresque toujours s’y ajoutaient aussi les formules de prieres qui

étaient récitees apres ces textes durant l’office. Le but des traducteurs

n'était pas de remplacer ce Рsautier liturgique latin par un autre,

mais d'aider, grace a ce dernier, a l'intelligence du premier: on

continuait de réciter en latin, mais on comprenait mieux. Du Рsautier,

on extrayait parfois — et de plus en plus souvent, a mesure due

passaient les siécles —, les sept Рsaumes de la pénitence. Раrfois,

d’ailleurs, un prologue, emprunte a S. Augustin, ou d'autres textes,

** Сатbridge, p. 423.

** S. Веrger, "Nouvelles recherches', p. 526.

** М. Мorreale, "Las «Epistolas y Evangelios» de Ambrosio Моntesino, eslabon

entre los romanceamientos medievales y la lectura de la Вiblia en el Siglo de Ого,

dans Studi in oтore di А. Сorsano (Lacaita Editore, 1970), p. 453-458.

** М. Мorreale, "Los Evangelios...", p. 277.
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explicitait le bienfait due l'on attendait de ces recueils de priere:

"Li chans des psaulmes et dou psautier il enbelit les armes..."*".

Сette utilisation liturgique des traductions des Рsaumes et des

Сantiques peut être illustree grace a l'admirable inventaire due

Е. Вrayer et А.-М. Вouly de Lesdain ont dresse sous le titre : Les

prières иуиelles aтexёes aux anciennes traductions francaises du

Рsautier "". Тrente-sept manuscrits ont été analyses: ils datent du

XII" au XV" siecle. Dans les psautiers bilingues anglo-normands, la

traduction est tantot interlinéaire, tantót donnée en face du latin,

en deux colonnes ou a deux pages en regard, ou en vers alternes; seul,

un de ces psautiers, celui du’a edite F. Мichel**, est unilingue.

Il est aussi des psautiers lorrains, puis des psautiers bilingues non

cialectaux, en vers ou en prose, et enfin des psautiers francais, soit

en prose, soit en prose mêlée de vers, soit entierement en vers.

Сet effort de versification peut avoir été destine a favoriser la

memorisation.

Dans tous les cas, le schema general de ces traductions est le

suivant : ils comprennent les Рsaumes eux-mёmes, puis les cantiques

bibliques utilises a l’office divin, enfin des hymnes et des prières

clui, tous et toutes, ont également leur place dans la liturgie; mais

celle-ci est rarement celle de la messe: il s'agit d'un breviaire, et

non d’un missel. L'une des oraisons, selon son titre, est a réciter

’après le Psaltier", et mёme, selon le texte, après due celui-ci a été

"chante : il ne s'agit pas d'une récitation a voix basse, mais d’une

solennelle celebration. Еt Гon demande que celle-ci profite au salut

de l'ame de celui gui vient s’en acquitter, mais aussi au salut de

tous ses amis, et de tous les serviteurs et servantes de Dieu :

du'ils soient delivres du peche, aides dans leur lutte contre le mal.

Voila ce que chacun attend de la melodie des psaumes que, moi

indigne pecheur, j’ai chantée"*". Аinsi sont conservées, en ces auxili

aires du breviaire, les caracteristiques de la liturgie: Torientation vers

le salut — et vers rien d'autre —, et la dimension universelle.

L'examen de recueils comme ceux-la impose deux constatations.

Тошt d’abord, il n'existe guere de distinction tranchée entre ce due

Гоn a appelé, a une époque recente, "liturgie et devotion privée :

** Аrticle cite a la note suivante, p. 70, n. 2.

** Е. Вrayer et А.-М. Вouly de Lesdain, Les prieres usuelles annexees aux

anciennes traductions francaises du Psautier", Institut de recherche et d’histoire des

textes. Виlletin n° 15. 1967-1968 (Раris, 1969), p. 69-120.

** Voir plus haut, note 10.

** Мichel, Libri Psalmorит..., p. 259-260.
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ces recueils sont liturgiques, au mёme titre due ceux dui ne sont

pas en latin, et, comme ceux-сі, ils comportent des textes dui,

aujourd’hui, ne seraient plus considérés comme faisant partie de

'la priere officielle de l’Eglise'. Маis cette distinction rigide entre ce

фui est "officiel et ce gui ne l'est pas n'a été introduite due par

des historiens modernes. Les découvertes faites par P. Salmon dans

les livres de priére du moyen age dui sont conserves a la Віblio

theque Vaticane necessent de confirmer le caractère artificiel de ces

distinctions trop claires". Еt la collection de manuscrits d’une abbaye

benedictine ancienne comme celle de Saint-Thierry, pres de Reims,

illustre également cette constatation : la priére de l’office n’excluait

pas une part de devotion, ni même d’inspiration et d’improvisation

personnelles **.

De plus, précisement parce du’il s'agissait de "prier", et non pas

de remplir une obligation juridique, une fonction officielle, grace a

Гexacte execution de rubriques absolument fixes, il subsistait, dans

le choix des textes et dans la facon de les utiliser, une certaine liberté :

"la diversité des «psautiers de priere» apparait dans la composition

dui ajoute, retranche, intervertit les textes **. La structure de l’office

offre, pour ainsi dire, une loi-cadre a l'intérieur de laquelle la

devotion d’un groupe ou d'une personne jouit d'une certaine part

d’initiative. De mёme, dans la maniére de traduire, on ne craint

pas de substituer des mots concrets a des termes abstraits ou difficiles,

ni de faire tout ce dui est possible pour rendre le texte plus parlant **.

Сar il ne s'agit de rien d'autre que de parler a Dieu.

" Р. Salmon, Les татиscrits liturgiques latins de la Bibliothèqие Иагісате, 5 volumes

(Сité du Vatican, 1968-1972); Апаlеcta liturgica. Extraits des татиscrits liturgiques

de la Bibliothèqие Иaticane (Сité du Vatican, 1974); Тestimonia orationis christianae

antiquioris, a paraitre dans СС. Соттітиatio теаievalis, 47.

** С’est ce dui ressort d'une communication intitulée "Livres et lecteurs a Saint

Thierry au XII' siècle', que j’ai presentee au "Сollodue Saint-Thierry d'octobre 1976,

en cours de publication avec les Actes de ce Сollogue.

** Е. Вrayer, p. 71 (voir note 37).

** Des exemples de cette facon de modifier le texte, pour le rendre plus clair,

en le traduisant (simplifications, omissions, developpements, personnalisation de

concepts, preference pour les mots concrets, pour les verbes plutôt que pour les

substantifs) sont donnes par М. Мorreale, "Арuntaciones para las tareas del Seminario

de lexicografia espanola de la Universidad de Padua', dans Нотта)e a Menendez

Рidal. Апиаrio de Letras. Facultad de Filosofia y Letras. Сетто de Lingйistica

Нlspanica, 7 (Мехico, 1968-1969), p. 118 et p. 111-148, passim; et par м. Lacetera

Santini, Tropos con palabras due indican partes del cuerpo en un romanceamiento

biblico del siglo XIII", Аппаlі del Corso di Lingue e letterature straniere della

Universita di Bari, 10 (1968), tire-a-part de 47 pages; en particulier, les conclusions,

p. 40-41.
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Еnfin, il est un Livre de la Вible dui merite une mention speciale:

c’est le Сantique des cantiques. Оn a vu du’après le Psautier, il est

une des parties de l’Ancien Testament dui sont le plus souvent

traduites. Рourduoi cela? Сe n’est point ici le lieu d’exposer les

raisons dui permettent d'exclure une explication erotique. Сelle-ci

repondrait davantage a une mentalite moderne gu’a celle des chrétiens

ciu moyen age, du moins lorsdu’il s'agit de veritables traductions, et

non de parodies, d’ailleurs rares, et généralement tardives, de type

goliardesque "". Аinsi, vers la fin du XII' siècle, Lambert, cure

ci’Аrdres, dans son Histoire des сотies de Guines, enonce clairement

le motif pour lequel Baudouin II, seigneur d’Ardres, s'était fait

traduire du latin en roman et se faisait lire souvent le Сantique des

cantiques, non seulement selon la lettre, mais selon Tinterpretation

spirituelle : c était en vue de l'intelligence mystique de ces Сantiques **.

Еt l'on pourrait citer d'autres exemples. II suffira ici de noter, du en

ce cas encore, la liturgie est l’école de la piete : car non seulement

elle proposait d'abondantes lectures du Cantique, mais elle en donnait

egalement l’interpretation; il s'agissait toujours du dialogue d’amour

dui, dans le Christ, sechange entre Dieu et l’Eglise et chacun des

membres de celle-ci. Сеtte preoccupation symbolique était d’ailleurs

commune aux traditions juive et chrétienne, et l’on comprend du’en

tel commentaire du Cantique écrit par un rabbin medieval de France,

celui-ci ait introduit, dans son texte hébreu, des mots romans, du'il a

translitteres, mais que son editeur modernea reconnus".

III. Les ткАрucтoNs втLвS сомРоктвмвNтs мокАux

La priere mème était deja orientee vers la conduite chrétienne,

comme Ta montre l’oraison par laguelle un Рsautier se terminait et

clont duelques formules ont été resumées ci-dessus. Тошtefois, il est

cies traductions qui furent faites dans le but expres d'être non pas

contemplatives, mais didactiques Il s'agissait toujours, pour l’Ecriture

Sainte, d'être la nourriture de l’ame"; mais cette fois, il ne s'agissait

plus d'alimenter le dialogue avec Dieu : on entendait fortifier la foi

** Сf Мonks and Love, p. 62-85.

** Lambert, Histoire des сотез de Guines, edition МGH, SS, XXIV, p. 598.

** Н. J. Маthews, Аnonymous Сommentary on the Song of Songs. Edited from

a unique manuscript in the Bodleian Library, Оxford", in Festschrift... zит 80ет

Geburtstag Мoritz Steinschneider (1896), p. 239, retranscrit d'hébreu en roman des

mots comme тil jevalers (mille chevaliers), tornoyтent (tournoiement = tournoi) etc.



TRADUCTIONS DE LA BIBLE ET SPIRITUALITЕ МЕDIEVALE 273

et enseigner la maniére de s’y conformer dans la vie. Сette intention

est explicite, depuis le debut du moyen age, dans la pedagogie anglo

saxonne" et, par exemple, dans la lettre ou Bede le Venerable donne

a l’archevёque de York, Egbert, des conseils au sujet de son activité

pastorale: tous ceux, laiques et prêtres, gui ne connaissent gue leur

langue vivante ont besoin de traductions".

La forme la plus frequente due revétait cette instruction religieuse

était celle de gloses ajoutées au texte, soit latin, soit traduit. Elles

sont très nombreuses. Рour l’allemand seulement — et sans pretendre

étre complet — Rost en avait deja relevé plus de cent vingt-cinq,

conservées dans des manuscrits datant du VIII" au XII' siècle. Il en

est beaucoup du IX***; il est remarquable gue la renaissance des

études latines a laduelle s'étaient employes Charlemagne et ses

collaborateurs — Аlcuin et d'autres — n'a point exclu un vaste

travail de traduction. Plus tard, a partir du XII' siècle, ce genre

sera représenté abondamment dans les écoles: des étudiants annotaient

en leur langue un texte biblique soit latin, soit traduit?". Тошt ce

probléme des gloses vernaculaires, de leur origine, des milieux dans

lesquels et pour lesquels elles furent faites, de l'influence qu'elles

y exercerent, demeure encore a étudier. II doit suffire ici de le

signaler. Сe genre littéraire est le temoin d'une reelle avidite a mieux

comprendre le contenu de la foi telle du'elle était transmise par les

Еcritures.

Еt cette foi, bien entendu, devait conduire aux 'oeuvres de la vie

chrétienne. L’intention morale apparait dans l'importance accordée,

cians les traductions et les gloses, a tout ce dui concerne les sept

vertus principales a pratiquer, les sept vices a éviter, les dix comman

феments a observer **. Сet enseignement de la morale faisait speciale

ment l’objet des sermons. Оn a l'impression que les predicateurs

s’instruisaient eux-mёmes sur la foi, puis transmettaient aux fideles

une doctrine relative aux moeurs. А partir du XII' siècle surtout,

les instruments mis au service de cette activité pastorale, Qui s’exercait

en langue vernaculaire, se multiplient. Il ne s'agissait pas seulement

de former les fideles ou de réformer la société et l’Eglise, mais

aussi d’aider d’humbles contemplatifs, souvent laiques, cherchant a

** Сатbridge, p. 371.

** Сатbridge, p. 372.

** Rost, p. 97-101.

Сf Мontgomery-Ваldwin, p. 14-22.

** Сатbridge, p. 379-382.
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connaitre Dieu d'une facon experientielle **. Еn Angleterre, en Alle

magne, aux Pays-Bas, comme, sans doute ailleurs, au XIV" siècle en

particulier, le desir du vernaculaire se fait jour, parmi les contem

platifs laiques, avec une visee nouvelle. С'etaient souvent des femmes

фui ne possedaient aucune connaissance du latin, mais gui étaient

tres bien formees aux nouvelles methodes de devotion. Elles avaient

besoin de la Вible, non comme un guide pour leur vie morale, non

en vue du savoir, non pour s'adonner a une oeuvre au service de

ГЕglise ou de ГЕtat, mais afin d’acquerir les fondements et les

conditions d’une experience mystique personnelle **. Durant les

premiers siecles du moyen age, un Notker et d'autres avaient traduit

et explique la Вible en langue vivante par charité pour leurs eleves **.

Мaintenant, chez beaucoup, la charité pour Dieu devenait dominante,

sans exclure — elle ne le peut — celle due l’on doit avoir envers

le prochain.

Сe desir de posseder des traductions bibliques se fait jour, parmi

les laiques, d'une facon croissante a partir de la fin du XII' siècle,

et, de plus en plus, au XIII", surtout au XIV". Оr il n'allait pas sans

фаnger: il n’était point facile a des gens sans culture de lire

ГЕcriture sans tomber, quelquefois, dans un litteralisme excessif ou

sans en degager des conclusions dui n'étaient point conformes a la

tradition chrétienne telle qu'elle était vecue dans Геnsemble de l’Eglise.

De la ces deviations et simplifications diverses, auxquelles on a donné

les noms d'heresies populaires", gui apparurent parmi les Vaudois,

les Albigeois et d'autres **. Il y eut ainsi une "version vaudoise et

une traduction officielle des cathares", et, a la difference de la

premiere, celle-ci "exerca sans doute une grande influence dans le

Мidi de la France "". Оn le comprend : "La Bible se communiquait

le plus souvent sans doute de vive voix, les cathares et les vaudois

en etaient les propagateurs infatigables **. Plus tard, en Angleterre,

les Lollards exercerent une action du même genre, et, guant a elle,

la "Вible de Wiclef est encore attestee par pres de deux cents

manuscrits** Dans ce dernier cas, l’intention des traducteurs avait

** Сатbridge, p. 374.

** Сатbridge, p. 385.

** Сатbridge, p. 423.

** Сатbridge, p. 380.

** Веrger, Nouvelles recherches', p. 560.

** Веrger, Nouvelles recherches', p. 559; cf. p. 545-546.

** Сатbridge, p. 388.
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été, sans aucun doute, d'établir une autorité nouvelle, se suffisant,

opposee a l'Eglise "".

Sans que ceux des Bibles cathares ou albigeoises voulussent aller

aussi loin, ils n’en favorisaient pas moins certains comportements

moraux dui furent considérés comme dangereux, errones. Оn peut

comprendre la mefiance du'ils éveillerent chez les papes, depuis

Innocent III, vers la fin du XII' siècle, et chez les évéques. De la

les séries de prohibitions dont ces Bibles firent l’objet de leur part,

puis de celle de l’Inquisition, specialement en Espagne". Il semble

bien du'elles ne furent jamais tout a fait absolues et, en tout etat

cle cause, elles ne furent jamais tout a fait efficaces. Il est mёme

paradoxal de constater due Gérard Zerbolt de Zutphen, dans la secon

фе moitié du XIV" siècle, defendit l'opinion 'qu'il est licite de lire et

фе posseder des Livres saints edites en langue vulgaire ou traduits

du latin en langue vulgaire". La première des autorités du’il invoqua

en faveur de sa these fut celle d’Innocent III. Il developpa cette

these deux fois, dans des ouvrages écrits a l'intention des Frères de

la vie commune: il y montrait du’il est non seulement licite, mais

'méritoire de lire les Livres saints en langue vulgaire. Il en appelle a

toute une serie de témoins de la tradition, allant de S. Аugustin a

S. Тhomas d’Aquin, en passant par "Wulfila, l’évёque des Goths,

aui traduisit les Ecritures Saintes dans 1’idiome particulier des Goths.

Оr tous ces hommes d’Eglise avaient eu une intention pastorale comme

celle d'édifier la foi de l’Eglise ou de vaincre les tentations".

La preoccupation d’unir la contemplation des mystères et la

pratique de la morale apparait clairement, par exemple, dans la

plus ancienne version du Cantique des cantiques, écrite en langue

d’oil, qui ait été conservée Elle semble remonter a la fin du XII"

siecle et avoir été executée par un clerc a la demande d’un laic,

appartenant probablement a l’une des cours de petite noblesse du

nord de la France. Il s'agit, en realité, d'une adaptation". Le

Сantique n’était-il point une sorte de roman d’amour? Еn tout cas,

des les premiers vers, il est dit due la matiére de ce saint Livre

** Сатbridge, p. 392.

" Техtes cites dans Rost, p. 73-79; signales dans Сатbridge, p. 391, p. 473-476.

Віbliographie dans l'article cite a la note suivante, p. 1184.

** С. J. Jellouschek, "Ein mittelalterliches Gutachten über das Leben der Bibel und

sonstiger religiöser Вücher in der Volksprache', dans Aиз der Geisteswelt des Mittel

alters (ВGРТМА Supplement Band 3) (Мünster, 1935), II, p. 1181-1189.

** D’après The Song of Songs. А Тиelfth Century French Иersion, edite par

СedricЕ. Pickford (Охford, 1974), Introduction, p. xvп-xxxvi.
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est de liberer le coeur "". Аlors peut-il penser a Dieu et aller de

l’avant dans l'effort pour s’unir a lui". Les deux vies — contem

plative et active —, decrites en termes inspires de S. Аugustin, sont

феux formes d’un même amour"".

Еn conclusion de cette evocation, necessairement tres generale, d'un

ciomaine de recherche dui est encore, en grande partie, a explorer,

est-il possible d’entrevoir duel profit l'on a tiré des traductions

bibliques? Il parait certain due, specialement parmi les laiques,

celles-ci n’atteignirent du"une minorite de chrétiens, et cela resta vrai

jusqu’а la fin du moyen age, mёme si leur proportion s’accrut.

Et cependant, par l'intermediaire de cette elite, elles exercerent de

1'influence, soit directement, soit a cause de l'usage qu'on faisait d'elles

en des écrits dui n'étaient point, eux-mёmes, des traductions bibliques.

Сe qu'on appelait les Ecritures Saintes comprenait tout Fensemble

et des Livres bibliques et des ouvrages de piete due la tradition avait

transmis ou due produisait chadue épodue. Тошte la littérature

spirituelle, anterieure ou contemporaine, faisait appel constamment

a la Вible; a travers cette production rédigée en langue vivante ou

traduite, bien des citations des Livres Saints entraient dans les

memoires, nourrissaient la priere, stimulaient la conduite chrétienne.

Dans les drames liturgiques joues en langue vivante", dans les

evocations du "conflit des filles de Dieu "", dans les traductions

фui, tres tot apres la mort de S. Веrnard, furent faites de ses

Рaraboles et de ses Serтопs sur le Сantique des cantiques", passaient

cies mots, des formules, des idées dui venaient directement de la

Вible et penetraient dans la culture générale.

Оn a pu dire due en un sens profond, toute la premiere littérature

chrétienne anglaise — фu'elle füt de la poésie ou un discours

pratique, en latin ou en langue vernaculaire —, etait écrite dans

une ambiance biblique "". Еt pour une épogue plus tardive, on

** Vers 1-4, p. 1.

** Vers 245-250, p. 7.

** Vers 2228-2280, p. 62-63.

** Сатbridge, p. 437-438.

"" Мichel, p. xxп-xxxп et p. 364-368.

М. Zink, La predication en langие roтane avant 1300 (Раris, 1976), p. 182, 374,

386-399.

** Сатbridge, p. 367.
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avance de mème : "Еn Espagne, la Вible a été «romancisee» bien

феs fois, en catalan, en castillan, en valencien, a partir du francais,

du latin, de l’hébreu. Сes versions ne devaient-elles point laisser

des traces dans l'idiome, comme l'ont fait, par exemple, dans le

vocabulaire et la phraseologie francaises, les psautiers du XII' siècle

et les traductions partielles ou totales de la Вible gui se succedent

jusqu’au XV"? Les Bibles romancisées, sans aucun doute, font partie

integrante des lettres médiévales "".

С’est trop peu dire: si elles ont mardue de leur empreinte les

langages et les cultures, elles ont agi d’abord, comme un ferment,

dans la vie spirituelle des chrétiens. Grace aux textes eux-mёmes,

et a une connaissance diffuse, non écrite, mais certaine, des idées

et de l’idéal due proposait la Révelation, elles ont contribué a elever

bien des hommes et des femmes au-dela de ce du'ils auraient pu

penser et accomplir s'ils n’avaient pas été chrétiens. Les traductions

bibliques ont, pour une part, faconné la spiritualité du moyen age,

et c'est elle gui, a son tour, a enrichi sa culture.

"" М. Мorreale, "Вiblia romanceada y diccionario historico', dans Нотета)e a

Daтaso Alonso, II (Мadrid, 1961), p. 510.
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